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€hez Pierre J. Dupéain 3 Libraire, Cour du 
Commerce,rue de l’ancienne Comédie francoife* 
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On trouve che^ le même Libraire 

Inftitutions de Médecine-Pratique^ traduites 
fur la quatrième derniere édition del’ou- 
' vràge Anglois de M. Cullen i par M. Pinel, 
Docteur en Médecine. Paris 1785, 1yoL 
in- 8°. . . ,. . . ... . il liv. reh 

Traité de l’Hydrocele ,fa cure radicale'- & trai- 
, temenc de plusieurs autres maladies, qui at- 
. raquent les parties de la génération, de 
l'Homme, -par M. Imbert Delonnes j pre- 
•'miër < 2 hiràrgièfi :: iè Mgr. lé Ducd’Orléàns. 
Paris 1785 in.- 8°. -,^ . v 6 liv. rel. 

Traité de la Cataraéfce , par M. le Baron de 
Wenzel.Paris. 1,7.8 5. inS°Jig.. 3 1. 12 f.br. 
Maximiiiàni Stoll ratio medéndi ; nova editio 
. accuratior&emëndatior-,aüéfca indicealpha- 
betico materiarum. Paris 1787, 3 vol.i«8° 
- reliés en ûn.~■ i . . . . 7 liv. i o'f. 

"Introduction méthodique à la Théofie & à la 
Pratique de la médecine ; traduite de F An¬ 
glois de Macbride pat M. Petït-Rad'el ,'Doc- 
• teur-Régènt de la faculté dè Paris-, avec des 
notes. Paris" 17§7 , 1 vol. ïn-% 0 fous prelTe. 
Gazette de fauté oti Ànalyfe de livres & de 
faits nouveaux relatifs aux d'iverfes branches 
des fciences naturelles ± telles que la Chy- 
mie, la Botanique, la Médecine, la Chi¬ 
rurgie , &e. Le prix dê fabonnement de cet 
ouvrage périodique eft de 9 liv. i z f. port 
franc par tout le royaume. Il en parole régu¬ 
lièrement une feuille toutes les femaines. 
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CHARLES BONNET, 

Membre des Académies de Petersbourg, 
de Londres , Stockolm , Lyon , Mu¬ 
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Académies de Paris, de Montpellier, 
de Gottingue , &c. &c. 

ET 

HOR. RENED. DE SAUSSURE, 

ProfefTeur de Philofopbie, & Préfident 
du Comité des Arts à Geneve. 

Mes si Eu'ls'y- - 

O , N nepeut lire vosOuypages,fans per¬ 
fectionnerJon efprit ; on ne J aurait 
vous connoître fans être plus heureux . 
Ceux qui étudient V Uifloire naturelle G 
la P hilofophie vous prennent bientôt 
pour , leurs modèles SC. leurs guides t Vos 



Compatriotes voient en vous les Bierti 
faiteùrs de Geneve que vous éclaire^par 
vos lumières 9 SC que vous illufire^par vos 
Jiiccès. Tous les Philofophes vous doi* 
vent de V efiime, Les Hommes de Lettres 
Genevois yjoignent les fentimens de leur, 
reconnoiffance SC de leur attachement . 

Ventière approbation que vous ave%. 
donnée aux Opufcules de Pkyfique végé¬ 
tale G* animale de M. £ Abbé Spallan* 

3 ani j P efiime particulière que vous én 
faites 9 les morceaux curieux G* importuns 
dont vous les ave^ enrichi 9 me perfua - 
dent que la traduction de cet Ouvrage 
efi digne de vous être offerte 9 SC mon 
cœur me dit que je dois vous £ofjrir 9 afin 
de vous témoigner la confédération dif- 
tinguée avec laquelle j’ai £ honnrur d’être > 

Messieurs 9 

Votre très-humbie 8 c très- 
obéiiïant Serviteur, ! 

JEAN S EN EB 1ER. 

Geneve ce ao Août ijjj* 
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TRADUCTEUR; 

Dans laquelle on fait connoître la plupart 

• . des Découvertes microfcopiques faites 
dans les trois Régnes de la Nature.» avec 
leur influence fur la perfe&ion de l’E£? 
prit humain. • ~ 

I. Rijîoire de la Découverte du Microf 
cope , SC des premières obfervations mi- 
crojcopiques, 

IL Découvertes microfcopiques dans h 
Régné minerai , végétal SC animal . 

III. Les Découvertes microfcopiques aug¬ 
mentent SC perfectionnent les idées fur- 
tout celles qui font relatives à la Tfyp 
fique 6* d S H foire naturelle . 

Tome /, a 
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Introduction 

IV. Les ohJervationsmicrojcopiqu.es per* 
fectionnent £ art d'interroger , d'inter- 
prêter & de pénétrer la nature. 

y. Elles aident le Naturalise dans fes 
■ clarifications. 

VI. Elles éclairent la Médecine , l'Agri¬ 
culture G les Arts. 

VIL Elles fournijjent des idées heureufes 
aux Métaphyjleiens . 

VIII* E-lles proferivent une foule d’err 
hors capitales. 

IX. Elles font connoître des Etres incon¬ 
nus G elles approfondirent la connoif- 
fance de ceux qui étaient connus. 

X. Elles montrent que les grandeurs font 

. relatives dans la Nature. 

XL Elles confirment la variété LA lé uni¬ 
formité du Flan de l'Univers. 

XXL Elles peignent les rapports des Etres 
microjcopiques. avec tous les autres 
Etres, qui leur font analogues, 

XIH. Ë lies étendent la N attire dans le pe¬ 
tit.y comme le Télefcope dans le grand. 

XIV. Elles fortifient les preuves qui éta- 
hlijfent le principe des Indijcernables. 

X V. Elles prouvent que la Nature a .or- 
ganifè tout ce qu elle a pu } G. qu elle a 
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fur-tout augmente le nombre des Ani¬ 
maux autant qù il lui a étépo (fille. 

XVI. Elles confirment* le principe delà 
préexifience des Germes. 

XVII. Elles offrent de nouvelles proba¬ 
bilités en faveur de VOpinion de VE- 
chelle des Etres. 

XVIII. Elles établiffent plus fortement 
la régularité de la Nature dans la pro¬ 
duction des Etres orgànifés. 

XIX. Elles font mieux fentir Vimperfec¬ 
tion de nos connoiffances. 

XX. Hypothefe fur les rapports généraux 
des E très microfcopiques avec Venfem - 
b le de VUnivers. 

XXI. Avis fur cette Traduction. 

L E feiziéme & le dix-feptieme Ciécle 
furent le temps d’une fermentation 
générale qui émut en Europe tous les 
efprits j & l’époque d’une révolution heu- 
reufe qui y changea l’état dés Arts & des 
Sciences. Il femble que l’Efprit humain 
fentit plus particulièrement alors le joug 
du préjugé & de l’opinion } qu’ayant eu 
des idées plus juftes de fes! forces & de 
fa grandeur } il s’indigna davantage des 
a z 
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chaînes honteufes dont il étoit chargé,■ ôc 
qu’il fit des efforts plus grands pour les 
brifer & réprendre la liberté dont il fe 
fentoit digne. II fe mefura avec tous les 
obüacles qui s’oppofoient à fes progrès ; 
il vint a bout d’en furmonter- quelques- 
uns ; il réuffit à en repouffer quelques au¬ 
tres, & à occuper les routes qui conduis 
foient au vrai. Bientôt la lumière com¬ 
mence à paroître y déjà on augure le jour 
qui luit aujourd’hui : on croiroit qu’une • 
nouvelle création vient de s’opérer; au 
moins la Nature fernble s’accroître aux 
■ yeux de l’Homme qui l’étudie. De nou¬ 
veaux' O céans, de nouvelles Ifl es ,de nou¬ 
veaux Con'tinêns fde nouveaux Peuples., - 
de nouveaux Animaux, de nouvelles Plan¬ 
tes", s’offrenten foule à fes regards, ÔC 
viennent intérefferTon ardente curioïité. 
Ma*s-tandis-que- Colomb &-V r ESPUCE dé-" 
couvrent ainfi une .moitié de la X-erre in¬ 
connue jufques à eux : Galilée en pro¬ 
longeant la vue des Aftronomes par le 
moven-du- Xélefcope qu’il inventa , dé¬ 
couvrit avec eux de nouveaux A fer es , ôc 
appe rciit les rayons; des Satellites de Ju¬ 
piter & de Saturne, comme ceux d’une 
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Foule de Soleils, qui étinceloient fans avoir 
Frappé les yeux d’aucun Homme depuis 
-le moment de la création. Les Naturalis¬ 
tes , armés deMicrofcopes , voyent naître 
à-peu-près dans le même-tems 'des'Ani¬ 
maux & des Plantes , que leur petiteffe 
avoit conftamment dérobés aux regards 
les plus perçans. Le régné Végétal & le 
régné Animal Surprennent l’Obfervateur 
par des prodiges inattendus , qui leur ex¬ 
pliquent plüfieurs myfteres dont la plu¬ 
part n’étoient pas même Soupçonnés. Les 
extrêmes de la Nature, les Corps les plus 
vaftes comme les plus petits, devinrent 
enfemble les conquêtes du Naturalise, 
& l’Obfervateur parvint par Son génies, 
fa patience & Son courage, àtourner quel¬ 
ques feuillets du Livre Sublime de la Na¬ 
ture , qu’on avoit à peine Songé à étudier, 
quoiqu’il eut toujours excité l’admiration 
par fa Sublimité, & réveillé la curiofité 
par ce qu’il promet dépiquant & de nou¬ 
veau.. 

Les Verres concaves & convexes fu¬ 
rent découverts par un Moine dans le trei¬ 
zième. Siècle : ce ne fut cependant que 
dans le dix-Septieme qu'onpenfa à les- em» 
a % 
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ployer pour en faire des Télefcopes êè 
des Microfcôpes ,tant la marché de l’Ef- 
prit eft quelquefois lente & même fufpen- 
due. On ignore le nom du véritable In¬ 
venteur de ces importans Inftrumens. On 
fait feulement que la Hollande & l’Italie 
fe difputent la gloire d’avoir trouvé ces 
moyens commodes de fuppléer à la foi- 
bleflede la vue, & de lire ces fecrets 
importans delà Nature, que la petitéffe 
du cara&ere qui les offroit aux leurs, ou 
que leur prodigieux éloignement rendoif 
jnaceeffibies. Heureufe rivalité, loin de 
nuire à l’efpece humaine, elle contribue 
à fon bonheur en travaillant à fa perfec¬ 
tion. 

On ne peut douter de l’utilité .générale 
des obfervations microfcopiques, fi l’on 
fait attention que la Phyfique ne peut fe 
perfe&ionner par l’étude feule des gran¬ 
des maffes, mais qu’il faudroit fur-tout 
qu’elle pût pénétrer jufqu’à leurs élé- 
mens, ou du moins jufqu’aux parties les 
plus petites. Il eft impoflibîe d’avoir une 
idée jufte des compofés , fi l’on n’appro¬ 
fondit pas leurs: compofans ; on ne peut 
connoître un Tout fans avoir bien étudié 
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fes parties. Telle eft aufïi la marche que 
doit fuivrèle Naturaiifte , puifque la Na¬ 
ture n’offre à nos premiers regards que 
des Etres'extrêmement compofés. Telle 
eft encore la route par laquelle on eft par¬ 
venu à découvrir tant de vérités impor¬ 
tantes y qui feroient encore ignorées , fi 
l’on n’avoit pu donner aux yeux la vue; 
nouvelle que le Télefcope & le Microf- 
cope ajoutent à ceux qui font les plus 
perçans. Les fuccès qu’on a eus annoncent 
ceux qu’on peut efpérer ;le jour .qui nous 
éclaire en fait foupçonner un plus vify la 
perfeêlion des inftrumens,l’habileté des^ 
Obfervateurs * l’efprit philofophique qui 
les dirige , les grandes vues qu’on fe pro- 
pofe j l’art ingénieux d’interroger la Na¬ 
ture qui devient toujours plus familier & 
plus parfait j les grands Hommes' qui fe 
confacrent à pénétrer une goutte de li¬ 
queur, Ôt qui concentrent le feu de leur 
génie dans le champ d’un Microfcope ? 
les découvertes prefqu’incroyables qu’ils 
ont faites, fourniffent les élémens "né'cef- 
faires pour calculer 5 avec Mr. Bonnet y 
la route immenfe qu’ils feront faire à l’Ef-* 
prit humain ; ôt pour deviner avec luila 
a ^ 
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nature êc l’importance des fecrets qu’ils 
parviendront encore à nous révéler par 
ce. moyen. 

Mais comme il y a déjà plus d’un fié- 
cle qu’on fait des obfervations microfco- 
piques, & comme .il y a eu pendant tout 
ce temps 4 à plufieurs Hommes diftingués 
par leur génie & leurs travaux, qui fê 
font exercés à lire laJSature avec leurs 
Microfcopes, il feroit bien utile d’avoir > 
un Tableau de leurs découvertes ;encon- 
noiffant ce qu’on a fait, on fauroit d’a¬ 
bord ce qui refte à faire : il feroit agréa¬ 
ble de réunir ainfi les idées principales 
que ces découvertes ont développées ; on. 
verroitau moins d’un coup-d’œil ce qu’on 
doit aux Obfervations microfcopiqués > 
ce qu’elles peuvent encore nous pro¬ 
mettre. Ce Tableau intéreffera le favant 
-qui peut y trouver les refTourçesles plus 
précieufes pour 1 avancement de fes con- 
noiffances. L’Homme du monde y ren¬ 
contrera des idées propres à, exciter fa 
curiofité parce qu’elles auront de nou¬ 
veau à fixer fon attention par ce qu’el- 
les auront de furprenant; il placera fous 
te,yeux de tous ? la partie la plus rp.yfté^ 
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rleufe ael’Univers , & il nous fera bientôt 
comprendre que la ISfature eft auffi éton¬ 
nante dans la formation de l’Eléphant 9 
que dans celle ciel 5 Animalcule, vingt-fept 
millions de fois plus petit qu’un Ciron, & 
qu’elle eft aufti digne de nos regards dans 
la Moififfure que dans la Rofe : on s’y 
convaincra de même encore que ce qui 
frappe nos fens dans Féconomie animale 
& végétale n’eft pas la partie la plus inté- 
reffante de cet admirable Ouvrage 5 mais 
que des voiles plus ou moins épais cachent 
les fublimes opérations qui animent fes 
chefs-d’œuvres & qui concourent à leur 
confervation. 

Les premiers qui fe fervirent du Mi- 
crofcope Femploysrent à parcourir une 
multitude de Corps diftérens; mais ils ne 
fe fixèrent pas à les obferver d’une ma¬ 
niéré réfléchie.'Etonnés par lesfcènës fur- 
prenantes qui fe préfentoient fans ceffe à 
eux , ils cherchèrent plutôt à les varier , 
qu’à pénétrer leurs détails. Ils ouvrirent 
le T réfor des connoiffances microfcopi- 
ques, ils en eftimerent la valeur ; mais il 
recherchèrent point à rendre utiles aux 
Sciences ces Mines qu'ils avoient décou- 
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vertes & qu’ils avoient commencé d’ex- ' 
ploiter. 

C’étoit affez d’avoir fait eonoître le 
prix de ces recherches ; on fe multiplia 
pour les étendre & les approfondir.Quand 
la première curiofité eut été fatisfaite par 
la revue générale de tout ce qui pouvait 
être obfervé avec le Microfcope > on vit 
bientôt qu’il falloir revenir fur les pas , Ôc 
examiner en détail ce qu’on n’avoit encore 
pu voir qu’en maffe. Ce fut véritablement 
alors que le Microfcope devint utile. La 
fcience n’a jamais beaucoup gagné avec 
ceux qui prelient toute la Nature fous 
leurs fensj afin de la pénétrer d’un regard^ 
mais elle doit fes proprès à ces Philôfo- 
phes modeftes y qui fentent qu’un feul ob¬ 
jet , que la partie même la plus petite d’un 
objet peut abforber leurstalens & confon¬ 
dre leur génie. T el eft Mr. T rembley , 
qui fe confacre pendant ibng-tems à l’é¬ 
tude du Polype& qui en donne d’abord 
une Hiftoire auffi complette qu’elle eft 
hdôle & intéreftante» Tel eft Mr. Lyon- 
net_, qui fe borne à faire connoître la Che¬ 
nille du Saule 5 & qui fuit tous les dédales 
de fes Mufclés & de fes Vaiffeaux* 
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Les Obfervateurs de la Nature 5 guidés 
parleurs goûts & par les circonûances , 
ont appliqué le Microfcope aux divers 
Etres qui çompofent les trois Régnés de 
la Nature 5 & la plupart y ont fait des dé¬ 
couvertes.importantes. Je tâcherai de les 
faire connoître ou du moins de raifem- 
bler celles qui m’ont paru les plus confi- 
dérables. 

Découvertes rnicrofcopiques faites dans 
le Régne minéral. 

Le Régne minéral^ qui femble d’abord 
le plus facile à obferver } eft celui qui a 
fourni aux Obfervateurs microfcopiques 
les découvertes des moins fatisfaifantes ; 
en vain les parties des Minéraux font tou¬ 
jours lesmêmes &fans aucun mouvement 
propre ; en vain on peut les torturer de 
mille maniérés fans les détruire , les pré- 
fenter aux fens fous diverfês formes ; en 
vain ils paroilfent les Etres les plus Am¬ 
ples delà Nature 3 ils font toujours les 
Etres de la Nature qui font le moins con¬ 
nus. Leur fimplicité ne feroit-elle pas une 
des caufes des difficultés qu’on éprouve 
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lorfquon veut les pénétrer ? On ne peut 
au moins les envifager encore que fous 
un petit nombre de points de vue, ils 
n’offrent qu’un petit nombre de rapports, 
& ils paroiffent infiniment moins liés avec 
le relie de la Nature que la plupart des 
autres corps qui nous environnent. 

On ne peut expofer au Microfcope que 
les petites parties des Minéraux ; ; elles font 
à la vérité comparées d’autres parties plus 
petites , mais elles font..pour l’ordinaire 
brifées, froiffées, dénaturées par les ef¬ 
forts qu’il a fallu faire pour furrnonter leur 
dureté, ou bien elfes font tellement divi- 
fées par les menâmes qui les ont diffou- 
tes, qu’elles fe confondent avec lui , Ôc 
n’offrent alors que des Membres épars , 
qui ne fauroient donner une idée jufte du 
Tout auquel ils appàrtiennsnt. 

Le Régne minéral produit un Phéno¬ 
mène qu’on obferve -affez généralement 
dans tous les Etres qui le composent jlorf- 
qu’ils ont été rendus coulans par l’aôion 
du Feu , ou lorfquils ont été diffous par 
celle de quelque Menftrue , leurs parties 
intégrantes en fe rapprochant par fe re- 
froidiffement,ou par quelques autres .eau* 
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fes, prennent alors une figure qui eft par* 
ticuiiere à chaque efpece > & même cha¬ 
cune des parties compofantes de ces figu¬ 
res a une figure femblable au tout qu’elle 
contribuoit à former. Tels font particu¬ 
lièrement les Cryftaux que les fubftances 
falines produifent dans ces circonftances,’ 
comme Leuwenhoek l’apprend dans fes 
JLpijlolce varice 5 Bellini de Guflu , Le- 
dermuller dans fes Amufemens microf- 
copiques ,* Baker dans fqn Employement 
forthe Microfcope. CesXuteurs donnent 
des defcriptions détaillées de ces Cryf¬ 
taux différens,ils les accompagnent mê¬ 
me de figures. On apprend au moins par 
leurs observations que chaque Métal, ou 
demi-Métal, mais fur-tout chaque Sel, 
je dirois prefque chaque Minéral, a fes 
Cryftaux qui lui font propres, & qui af¬ 
ferent des formes conftamment invaria¬ 
bles , quand les circonftances qui les pro¬ 
duifent font les mêmes. C’eft au moins ce 
qu’on obferve quand on répété les obfer- 
vations microfcopiques qu’on a faites fur 
ces matières. On trouve, par exemple, 
que les Cryftaux du Vinaigre font tou¬ 
jours quadrangulaires ; ceux du Plomb 
cubiques, & ceux du Fer rhomboïdaux, 
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Il arrive même quen combinant plü- 
fieurs Sels enfemble, la figure des Cryf- 
taux fe relient de la combinaifon qu’on a 
faite j fi l’on fait infufer des yeux d’Ecre- 
ville avec du Vinaigre , les pointes des 
Cryftaux du Vinaigre font émoüllées. Si 
l’on diffout différens Métaux dans le mê-« 
me diffolvânt , ou fi l’on mêle plufieurs 
diflolutions de Métaux ou fi l’on joint à 
l’une d’elles quelqu autre Fluide, alors on 
produit ce qu’on appelle des Végétations 
métalliques ,comme le Microfcopele dé¬ 
montre toutes les fois qu’elles ne font pas 
allez fenfibles pour être diftinguées à l’oeil 
nud. 

Le Microfcope fait connoître encore 
la grande porofité des Métaux qui paroif- 
fent les plus compads j & les afpérités 
des corps qu’on croit communément les 
mieux polis. Ledermüller en fournit 
plufieurs exemples. 

Il y a des obfervations importantes 
pour la Chymie métallique , que le Mi¬ 
crofcope pouvoir feul rendre polfibles ; 
ilfiait voir des Globules de Mercure dans 
les préparations- mercurielles où il paroît 
le mieux mafqué, comme dans l’Ethiops 
minéral & le Mercure doux* 
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On peut diftinguer encore , par le 
moyen d’une Loupe, le Fer d’avec l’Acier 
-en comparant leurs différens grains; on 
découvre aufîi l’Or dans le Minérais des 
Mines de Hongrie. Enfin on s’efl convain¬ 
cu que les petits Globules, produits par 
le frottement de l’Acier contre le Caillou, 
étoientune matière parfaitement vitrifiée. 

Le Microfcopea enrichi de même la 
Lithologie de plufieurs découvertes cu- 
rieufes. Ledermuller a fait un Traité 
microfcopique fur l’AsbeHeât l’Amiante. 
Les pierres de Fontainebleau obfervées à 
la Loupe paroiffent formées par un Sable 
femblable à celui qu’on trouve dans la 
Mer. On apperçoitfouventdans le Sable 
des Coquillages microfcopiques de toute 
efpece qui font pétrifiés. On remarque 
une diverfitéconfidérabledansles Sables, 
foit pour la couleur & la figure des grains, 
foit pour leur opacité ou leur transparen¬ 
ce. Enfin, De Reaumurr obfervé que les 
parties qui forment le Gyps affe&oient une 
figure rhomboïdale. Ne pourroit-on pas 
foupçonner que les parties conftituantes 
des T erres, Pierres, Sels, Métaux affec¬ 
tent aufîi une figure qui leur eft propre l 



Xvi i NT RO DU CT 10 N 

Ne pDurro%onpas efpérerdelàconnoî- 
treôcde parvenir ainfi aiesclaffifier d’une 
maniéré plus exade que celle qu’on em¬ 
ployé dans nos meilleures méthodes , où 
l’on eft fouvent trompé par les caraderes 
équivoques qui leur lervent de bafe ? 

Je dois ajouter ici qu’on n’a jamais pu 
découvrir aucun fuc circulant dans les 
Minéraux ; mais en conclueroit-on qu’ils 
neffout pas organifés f Je né le crois pas , 
if-elbpius naturel de préfumer que leur 
organifàtion, qui eft auffi Ample que leür 
compofition 5 eft peut-être auffi difficile à 
obferver. Outre cela, comme on fait qu’il 
y a des Pierres qui font grades au tou¬ 
cher, qu’il y en à d’autres qui laiffent 
échaper au feu beaucoup d’humidité ; que 
les Pierres deviennent concaves en fe re- 
froidiffant; qu’il y en a quelques-unes qui 
fe chargent de Phlogiftique * ou d’Eiedri- 
) cité, quand on les échauffe ; ne pourroit- 
on pas foupçonner qu’il y a quelque flui¬ 
de qui peut de même y circuler ? Enfin , 
le Microfcope, la vue feule découvrent 
un iyftême fibreux ou vafculaire dans di¬ 
vers Minéraux : les Ardoifes, les Talcs , 
les Foffiles iamineuxparqiffent avoir leurs 

lames 
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lames liées entr’elles par des fils tranfver- 
faux. Peut-être un fluide plus fubtil que 
ceux que nous connoiflbns rampe au mi¬ 
lieu de ces lames, comme le fluide ma¬ 
gnétique roule au travers du Fen 

Decouvertes mîcrofcopiques faites dans 
le Régné végétal. 

Les Phyficieris frappés par là vué deS 
prodiges de la végétation cherchèrent à 
en pénétrer les myfteres avec le Microf- 
cope. Parmi les Naturaliftes qui fe font 
illuftrés dans cette carrière, voici quel¬ 
ques-uns des plus célébrés. Leuwenhoek 
Epiflolce varice ; Grew , Anatomy ofthè 
Riants y Hill, Anatomy of the wood j 
Ledermuller. Amufemens miçrofcopi'■* 
ques y Dijfeclion Phyjîco-anatomique dit 
Seigle s Baker , the Microfcope made 
eafy ; Schmiedel , Icônes Plant arum SC 
Analyfes earum partium ; le Baron de 
Gleichen , Nouvelles Decouvertes dans 
le Régné végétal ; M. l’Abbé Corti , 
Microfcopiche ojferva^ioni LeturaJoprâ 
la circola^ione délia feva nelle Plante \ 
Ludwig, Walther, Gesner 5 Holl* 
Tom h h 
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man y ont écrit fur les Feuilles quils ont 
obfervées avec le Microfcope. M. De 
Saussure a publié des Obfervations très- 
curieufes fur l’Ecorce des Feuilles ■& 
des Pétales. M. Guèjtard a découvert 
dans les Feuilles un nouvel appareil de 
Vaiffeaux abforbans.- M. Bonnet a fait 
plufieursObfervations miçrofcopiquesfur 
les Plantes^ comme on peut le voir dans 
fes Ouvrages fur THiftoirenaturelle .mais 
fur-tout dans fon beau livre fur YUfage 
des Feuilles dans les Plantes. M. Deg~ 
NERjpar le moyen du Microîcope 5 a ref- 
titué au Régné végétal une produéfion 
qu’on avoir toujours attribuée au Régné 
minéral; il a prouvé que la Tourbe n’é- 
toit qu’un amas de Végétaux croiffant 
dans les eaux-marécageufes ; il en a fait 
voir les radicules, les Tiges & les Feuil¬ 
les. Enfin je parlerai de la Pîvyfîquedès 
Arbresd& M. Du Hamel y cechef-d’oeu* 
vre de génie , de patience & de raifori ; 
cet ouvrage, digne du Philofophe obfer- 
yateur qui l’a produit, renferme non-feu¬ 
lement une foule d’obfervations nouvelles 
& délicates ; mais il réunit encore toutes 
celles qui avoient été bien faites avant lui; 
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c 9 eft un beau Tableau de toutes les con- 
noilfances folides qu’on a fur cette ma¬ 
tière importante. 

Les Végétaux ne font plus ces Etres 
dont l’organifation avoit d’abord femblé (1 
fimple, elle paroît au-contraire à.préfent 
extrêmement compliquée Jls ont tous une 
Epiderme d’une fineffe exceffivep cette 
Epiderme eft percée d’un nombre prodi¬ 
gieux deEores,qui font fans doute les bou¬ 
ches des -vaifléaux excrétoires & fécrétoi- 
res ; fous l’Epiderme on découvre avec 
une Lentille une efpece d’enveloppe cel¬ 
lulaire, compofée de petitsGlobules allez 
femblabîes à la Moelle. Quand on Ta en¬ 
levée , le. Microfcope fait voir dans TE- 
corce une foule de Fibres'& de. paquets 
de Fibres placés longitudinalement, & 
dont il eft facile de fuivre les Anaftomo- 
fes : ces Fibres parodient autant de Vaif- 
feaux particuliers, foit qu’on les regarde 
comme étant fiftuléux , fiait qu’on ima^ 
gine qu’ils agiffent lur ies fucs quiles bai¬ 
gnent paria forcedel’attraâioh, comme 
des Lames placées très-proches f une de 
l’autre qui font monter i’ëau dont leurs 
bafes font mouillées. De ce Plexus reticu- 
b 2. 
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laire on parvient à un TifFu cellulaire 
dont l’organifation eft différente , c’eft 
une Moële traverfée par une foule de 
Fibres infiniment petites ; enfin on ap- 
perçoit les Vaiffeaux propres. Telles font 
les découvertes qu’on a faites jufquà 
préfent dans l’Ecorce de la Plante par lq 
moyen du Microfcope. On ceffera d’être 
étonné de la complication de cette orga- 
nifation, fi l’on fait attention que l’Ecorce 
eft l’Ame de la végétation & la partie vé¬ 
ritablement animée de la Plante. 

Ilfembleque tout s’organife à mefure 
que nos Inftrumens deviennent plus par¬ 
faits. Les ramifications des Vaiffeaux de 
l’Ecorce font très-fines & très-nombreu : 
Tes; celles du Liber, de l’Aubier, de la 
Couronne qui enveloppent le Bois & qui 
pénètrent dans l’Aubier ne font ni moins 
fubtiles ni moins multipliées. Tels font 
encore les Vaiffeaux du Bois , les Tra¬ 
chées ou Vaiffeaux à air. 

Le Microfcope n’a pas épuifé ces mer¬ 
veilles, il montre l’union de toutes cps 
parties entr’elles, depuis le dernier Che¬ 
velu de la derniere Racine , jufqu’à 
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V extrémité de la Feuille la plus éloignée: 
il eft vrai qu’il ne porte pas dans l’enlèm- 
ble de toutes ces parties une lumière éga^ 
lememt vive , mais il fait diftinguer cha¬ 
cune d’elles i ôc entrevoir les moyens.par 
lefquels elles s’uniffent. 

Si de l’Anatomie du corps de la Plante 
on s’élève à celle de fes parties, le Mi.- ' 
crofcopê, qui devient toujours plus utile 
dans ces recherches délicates, étonne en¬ 
core par de nouvelles merveilles : il mon¬ 
tre les Feuilles qui fe développent clan- 
deftinement dans leur Bouton, long-tems 
avant qu’elles éclofent j on compte dans 
le mois dejanvier leurs dentelures & leurs 

É lis : quand elles font forties de leurs 
loutons, le Microfcope découvre les 
Vaiffeaux qui ferpentent à leur furface * 
qui s’y ramifient de mille maniérés, êc 
qui viennent fe réunir dans leurs Pédicu¬ 
les ; il fait diftinguer les diverfes Mem¬ 
branes qui couvrent cet appareil, il mon¬ 
tre leur réfeau cortical, une foule de Glan¬ 
des , une Epiderme, qui avoit échappé 
aux plus habiles Obfervateurs, & que 
M. De Saussure eft parvenu à démon¬ 
trer. 

Le Microfcope arrache tous les voiles 

* î 
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dont la Nature avoit couvert les mÿfteres 
de là fécondationdes Plantes. On décou¬ 
vre la Fleur de la Jacynthe dans fon oi¬ 
gnon,, quatre ans avant qu’elle parodie ; 
dès le. mois de Janvier ôn peut voir le 
Bouton à fruit au. milieu de fes envelop¬ 
pes , déjà on apperçoit les Embryons des 
poires grouppés fur une Tige commune 
& fefîemblant aune Rofe;on voitfes ger¬ 
mes fe gonfler fucceflivement jufqu’à ce 
que la Fleur paroifle, & que ces corps 
orgàïiifés s’animent par le moyen du prin- 
d-peÆmulant qui met en jeu ies -parties 
qufcla compofent, & qdi devient le pre¬ 
mier'agent de la nutrition, du dévelop¬ 
pement & de faccroiflement des Fruits, 
:Ærf analyfantteFieurs, on ydécou- 
vj*e bientôt lés organes de la Génération ; 
les Etamines font des Capfules ovales di- 
vifées par une rainure portée'furun filet 
délié çles Gapfüles s ? ouvrent vers leurs 
rainures , elles éclatent •& lancent une 
pQuflière très-fine qui pénétré les Piftils 
ouïes Ovaires, dans, lesquels les Germes 
font renfermés ÿ dès-lors l’œuvre de la 
génération eft accomplie & le fruit fe dé¬ 
veloppe continuellement 9 jufqu’à ce 
qu’il parvienne àTa maturité. 
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M. de Jussieu a vu éclater cette pouf* 
fiere hors de. fes Capfules, & jaillir une 
liqueur onctueufe qui nage fur l’eau. M. 
Adanson a revu cePhénomene après lui, 
ôc il a dbfervé que l’Ovaire ôt fon Style 
font percés de part en part pour recevoir 
la Pouffiere fécondante- 

Les Fruits ont exercé de même Padreffe 
êc le, génie.de l’Anatomifte microfcopi- 
que ; il y découvre des Tégumens , une. 
fubftance charnue, un fyfiême de Glan¬ 
des & de Vaiifeaux. il faut fuivre avec 
M. du Hamel l’organifation de ces nou¬ 
veaux. Etres, parvenir avec lui jafqu’au 
bout de la Nature uniquement occupée 
de laproduètion des Graines & de&Pepins* 
enfin, il faut avec les -Bonnet & les du 
Hamel découvrir une Plante en minia¬ 
ture dans fa Graine, quand elle a été gon¬ 
flée par l’humidité ou par une germination 
de quelques jours. Tel&fontles Phénomè¬ 
nes finguliers que le Miçrofcope fait con-- 
noître, ou plutôt lenouvel ordre des eho- 
fes qu’il, place fous les yeux de ceux qui 
s’en fervent.M.l’Àbbq CoRTY,Profefieur 
à Reggio 5 a fait encore dernièrement une. 
Découverte très-importante ; il a obfervéÈ 
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ia circulation de la Seve dans une Plante 
aquatique appellée Char a. La tige de cette 
Plante eft compofée de nœuds comme les 
Rofèaux; notre Obfervateur vit un Flui¬ 
de monter au travers d’un petit Vaiïïeau 
placé dans la direction perpendiculaire du 
côté droit de la Tige ôt arriver jufqu’au 
nœud j là le Fluide fe plioit avec le Vaif- 
feau, paffoit au côté gauche, defçendoit 
en fuivant la Tige 3 arrivoit jufquau 
nœud inférieur , s’y plioit de nouveau 9 
& gàgnoit le côté droit , pour remonter 
comme il avoit fait précédemment* & re- 
defcendre enfuitë fans s’arrêter ou fans fe 
confondre dans fa révolution. Il trouva 
cinq fortes de Char a qui lui offrirent le 
même Phénomène , & il a appuyé cette 
découverte en répétant ces Obfervations 
avec le même fuccès fur trente-quatre 
efpeees différentes de Plantes 

Les découvertes microfcopiques faites 
dans le Régné végétal ne fe bornent pas 
à une oonnoiffance plus approfondie des 
Végétaux qui frappent nos fens ; on a 
encore découvert de nouvelles Plantes 9 
on a même donné les efpérances d’unç 
Botanique microfcopique. 
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Voici les noms de quelques Obferva- 
teurs qui fe font diftingués par leurs re- 
cherchesTur cette matière. Hook dans 
fa Micrographie. Monti dans fon Traité 
des Moififfures . MiCHELl , Nova gé¬ 
néra Plantarum. Hill , Microfcopical 
Obfervations. Trew , Plant ce fe lettre. 
'REMJMüRjMémoire fur ies Lichens quoit 
ohferve a. la fiirface des Pierres expojées 
a Pair. Linnei , Flora Laponie a. Le- 
dermuller, Amufemens microfcopiques. 
Dillenius, Hifioria Mujcorum. Schoef- 
FER , Hifloria Fungorum. M. AdâNSON 
a publié la découverte qu’il avoit faite 
des mouvemens de la Trémeile.M. l’Abbé 
Font an A a publié une Differtation eu- 
rieufe fur cette Plante finguliere, & M. 
l’Abbé Corti a fort étendu les connoif- 
fançes que les deux premiers en àvoient 
données ; enfin M. l’Abbé Spallanzani 
préfente dans cet Ouvrage une Hiftoire 
détaillée & fuivie des Moififfures , elle 
eft remplie de-découvertes curieufes êe 
intéreffantes. 

Les obfervations de laTrémelle offrent 
des faits bien extraordinaires -. voici une 
Plante qui a non-feulement un mouve- 
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ment d’ofcillation & de vibration , mais 
encore un mouvement propre, un mou¬ 
vement local ; ces Phénomène^ particu¬ 
liers que Mr. l’Abbé Corti a fur-tout fait 
connoître , l’ont engagé, à donner une 
Anatomie fidele de' cet Être furprenant; 
il a fuivi tous les événemens de fa vie , 
& il a vu fa multiplication s’opérer par 
divisions. 

On ne fauroit croire combien il y a 
cTefpeces de Moufles, de Moiflfliires, de 
Ghampignons & de Lydiens microfcopi- 
ques; mais ce qui mérite bien l’attention, 
c’eft que ces Etres qui font fl petits, font 
infiniment variés dans le port de leurs 
Tiges , dan;$ leurs figures., &c. 

M. l’Abbé Spallanzani fait une def- 
criptipn fcrupuleufe desMoififlures qu’on 
obferve fur les Fruits qui fe pourriflent, 
fur ies Bois qui fe moififlent, furies Cuirs 
humides êt fur le Pain vieux;il en trace 
la figure, il en caradtérife les efpeces , il 
fait connoître les divers événemens de leur 
vie, il en montre la graine ; en un mot, 
il en fait l’hiftoire comme on feroit celle 
d’un Sapin ou d’un Chêne. Le même Ob- 
fervateur a vu des efpeces de Moififîures 
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qui font amphibies ^ & qui croifîent éga¬ 
lement dans l’eau ôt hors de l’eau. On 
trouvera dans le fécond Volume.de cet 
Ouvrage 5 i’hiftoire curieufe dont je viens 
de tracer cette efquiiTe légère. 

Découvertes microfcopiques faites dans, 
le Régné animal. 

Le Régné animal que les Obfervateurs 
fe font particuliérement appliqués à étu¬ 
dier avec le Microfcope 5 eft aufîi celui 
qui offre un plus grand nombre de décou¬ 
vertes ; il n’y à aucune partie de ce Ré¬ 
gné immenfe qui n’ait été mieux connue 
après avoir été étudiée àÿec cet Inftru- 
ment. Aufïi environné d’une foule de dé¬ 
couvertes préeié ùfes, je ne fuis embarraffé 
que pour mettre dé l’ordre dans la def- 
cription que je veux en faire. Il paroît 
d’abord qu’il eft naturel de commencer 
cet immenfe Tableau , en faifant connoî- 
tre les fecrets que le Microfcôpë a dévoilés 
dans le Corps humain., & de defcendre de 
là aux recherches qu* on a faites fur les au" 
très Etres du Régné animal : mais comme 
les- découvertes qu’on a faites fur l’Eco¬ 
nomie animale de l’Homme^ font fi cou- 



sxviiî Introduction 

livrables & fi précieufes, elles m’ont 
aufli paru plus propres à achever ce Ta¬ 
bleau. Il me femble d’ailleurs qu’on ne 
s’eft fervi avec fuccès duMicrofcope pour 
l’étude du corps humain, qu’aprèss’être 
exercé long-tems fur les autres objets. 
Je commencerai donc d’abord à raconter 
les obfervations microfcopiques qu’on a 
faites fur les Infe&es, ênfuite la décou¬ 
verte des Animalcules, & je finirai en 
crayonnant quelques traits de l’Anatomie 
microfcopiqué de l’Homme. Je fuis bien 
éloigné de prétendre avoir réuni dans ce 
.Tableau toutes les découvertes qu’on a 
faites ; mais j’aurai rempli mon but, fi j’ai 
Tait connoître quelques-unes des plus im¬ 
portantes. * : ; 

I. On trouve les noms des plus grands 
Naturalises parmi les Obfervateurs des 
Infedes, & en iifant leurs Ouvrages on fe 
convàincra : que le Microlbope a merveil- 
leufement aidé leur Génie & leur adrefîe. 
Tels font Borelli , de Vero Telefcopii 
Autkore . Godaert , Hifloria Infeîtorum . 
Hook , Micrographie, curiofa. J. BoNQ* 
nius , Lettre fur les découvertes microf 
copiques relatives aux Infectes. Campani, 
Dejcriptio Microfcopii. J. F. GriENDEÎ, 
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de Agh, Micrographie z curiofa. Phil. Bo- 
NANNI , Micrographia curiofa. Chrift. 
Gottlieb Hertelius,M icrofcopium novi • 
ter inventum. Zahn , oculus teledioptri- 
cus. LeüwENHOEK, Arcana Natures, détec¬ 
ta SC Epijiolee varies. Hartsoeker, dans 
divers Ouvrages. Joblgt , Defcription 
SC ufage de divers Microfcopes. Power, 
Microfcopical Obfervations. SwAMMER- 
DAM j Biblia Natures. 'WALLISNERI , Ef 
perien^e edOjfervafoni intorno agli In- 
fetti. RaŸ , Hifioria infectorum. Frisch, 
Reaumur , de Geer , Mémoire pour fer - 
vir à, IHfioire des Infectes. Albin , a 
Natural Hifiory of English Infects. Lin- 
NÆI , Amænitates Academices. Baker , 
Employment for the Micro]cope. Microf 
cope made ea/y. Roesel , Amufemens 
microfcopiques. Catelan , fur les yeux 
des Infectes. Beddevole fur les Ailes de 
P apillons. Cestoni y fur la Mouche du 
Ro/îer. leClerg , Etmuller , Ruysch, 
fur les Vers de Terre. Bonnet , dans tous 
fes ouvrages d’Hiftoire naturelle , decou¬ 
verte fur le T renia , Jur la Chenille qui 
feringue une liqueur acide, & fur la ref 
piration des Infectes. Muller , Hifioria 
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verminum . Spallanzani , P/ograme fur 
les Réproductions animales . Roffredi^ 
fur Taiguillon du Taon . 

Les Infe&es avant l’invention du Mi- 
crofcope étoient, fuivant la définition 
d’ÀRiSTOTE , des Etres imparfaits que 
l’Homme ne voyoit qu’avec mépris , où 
il ne favoit appercevoir ni ordre, nifa- 
gefïe, ôcdans iefquels iiimaginoit qu’un 
mouvement aveugle tenoit lieu des refi 
forts & des parties fi artiftement difpo- 
fées qui les compofent. Mais dès que ces 
Etres fi négligés &fi avilis ont été mieux 
connus , ils ont tous excité l’admiration 
par l’art; merveilleux qu’on ohferve dans 
' leur organisation, par rétcnnante fageffe 
qui brille dans toutes leurs parties, & par 
l’harmonie confiante qui régné entr’eux 
& les autres parties de l’Univers. 

Si l’on fait attention à leur économie 
générale , ou y trouve une foule d’Ana- 
logies avec celle des grands-Animaux ; des 
Fiuides circulent dans ieursVaifieaux def 
tinés a cette;circulation ; ils ont un appa¬ 
reil d’Organes pour manger , digérer :9 
s’affimilej ce qu’ils dévorent & fe repro¬ 
duire. M. Lyonnet a eu l’adreife in- 
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croyable de faire remuer quatre mille 
Mufcles dans la Ghenilledu Saule, & de 
les rendre fenfibles aux yeux dans les 
Planches exaâes qu’il a gravées. On a 
lieu de croire que les Infe&ës ont aufïï 
à leur manière des fens femblables à ceux 
des autres Animaux; une Cornée taillée à 
facettes multiplie le nombrede leurs yeux, 
ils parodient avoir le Taâ très-délicat, 
l’odorat très-fin, & le goût fi exquis, que 
chaque efpece eft bornée à une nourriture 
particulière. 

Mais ce qui cara&érife fur-tout les In- 
fe&es, ce font les changemens de formes 
qu’ils font obligés de fubir pendant leur 
vie ; ilsnaiffent pour l’ordinaire Vers ou 
Chenilles, ils fe transforment en Chryfa- 
lides, & ils ceffent de ramper fur la T erre, 
ou de nager dans les Eaux pour voltiger 
dans les Airs. Ici le Micrblcbpë découvre 
le Papillon ou la Mouche, fous les enve¬ 
loppes dé la Chryfaiide & de la Nymphe^ 
& même fous celles de la Chenille & du 
Vers, comme il découvre le Fruit dans 
fon Bouton &T Arbre dans la Graine. 

Il faudroit ici les yeux dés Vallisnert, 
des Rhedi jdes REAUMüR,des Lyonnet, 
des Bonnet, des Roffredi, pour peia- 
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dre fcrupuleufement ôc en détail chaque 
partie de chaque Infede * pour analyfer 
les aiguillons de l’Abeille* du Taon, des 
Ichneumons & des Coufins*pour montrer 
le jeu de la trompe des Mouches* anato- 
mifer celle des Papillons * décrire les or* 
ganes de la génération dont ils font pour¬ 
vus * faire voir.les plumes de leurs Ailés 
opaques* pénétrer le moyen des Mouches 
pour introduire & fixer leurs œufs dans le 
dos des Bœufs & des Rennes, le Redum 
du Cheval * les finus frontaux des Mou¬ 
tons & des Cerfs, l’écorce des Arbres* ôé 
quelquefois les Pierres les plus dures*pour 
découvrir un Infede dans la Cochenille* 
& l’ouvrage d’un autre Infede dans la 
Laque & les Coraux * pour faire connoî- 
îre les Infedes qui vivent aux dépens des 
plus petits Infedes, pour développer l'inf 
tinddetous êcla perfedion de leurs ou¬ 
vrages* pour les fuivre depuis le moment 
où leurs œufs font pondus jufqua leur 
mort, enfin pour examiner le jeu de leurs 
parties * pénétrer leur ufage * & faire une 
Hiftoire fuivie de leur vie & de leurs 
mœurs * de leur caradere* de leurs rufes* 
de leurs guerres & de leurs plaifirs. 
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Les Coquillages ont fourni aux Natü- 
saüftes des obfervâtions microfcopiques 
très-intéreffantes. On en trouve plufieurs 
dans LfessÉR , Teflaceo Theologiq. Lis¬ 
ter de Coehleis mariais. Basterî , Ré¬ 
création es.- ÂDANSON , Voyage au Séné¬ 
gal. Mais celui quiatraité ce Ri jet avec le 
plus de fuccès 3 & qui a fait les décoaver- 
tesles plus curieùfes, e’eft S\v ammeRdàmi 
il a démontré que les Coquillages font 
Hermaphrodites , il a fait voir dans le 
Col du Limaçon les organes de la 
ration , il a décrit leurs amours êc ana- 
tomifé leurs Yeux & ieufs Cornes. Il faut 
ajouter à ces obfèrvations celles dé KLÈift 
qui prouvent que les Coquillages naillent 
àVeé leurs,Coquilles; celles de Reâumur 
quifournifferitfHiftoire des Coquillages 
fiieUrs;celîes ded’ARGEN ville qui offrent 
des détails intéreffans furies parties inter¬ 
nes decesA nimaux^ Enfin le Microfcopey 
placé entre les mains d’Eixis 3 de Peis-* 
sonnel & de Donati, a fait fortir les 
Coraux & les Coraîlines du Régné végé¬ 
tal pour les placer dans le Régné an iniah 
Nollet a fait oonnoître par le moyen dit 
Micrbfcopeles petits Coquillages qui ren- 
Tome li é 
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dent lumineufes les eaux de la Mer 5 & le 
Docteur Bianchi a découvert plu (leurs 
efpeces de Coquillages ;microfcopiques 
dans le fable delà Mer. 

IL Le Microfcope découvre de nou¬ 
veaux Animaux ^ comme il fait connoître 
de nouvelles Plantes. Tel eft le Polype, 
cet Etre fi extraordinaire, 'obfervé avec 
tant de génie, & .décrit avec tant d’exac¬ 
titude .dans les Leaux Mémoires de M. 
Trembley qui en a fait la découverte* 
H'OEêEL, ScHOEEFERj BacKER & REAU- 
mur ont répété les obfervations du-Na- 
turalifte Genevois, ils ont applaudi à fes 
fuccès & n’ont rien ajouté d’effentiel à fes 
obfervations. 

Des myriades d’Animalculesparoîlïent: 
dans une foule de Liqueurs & .fur-tout 
dans les Infufions faites avec des Graines. 
Ils ont été obfervés &.fuivis par Leuwën- 
HOEK> ArccmaNaturœ’,Epifiolœ vâri-œï 
JoELOT y Obfervations faites avec -léeMUs 
crofcope . Ledermuller « Amujetnms. 
microfcopiqùeSs.HiUj, A niA 

7nalAMjJiA^r{AfoHnAAi7iréliïmi'ikè% 
fujûriorum. ^v?RiSEERG , Qbfr.vjitioniimi 
de Animaliculis infuforiis fatum* Nee- 
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b H AM j Nouvelles Recherches fur la ré- 
production des Etres organifés. De Saus¬ 
sure , diverfes Lettres dans la Palingéné- 
fie philofophique de même que dans cet 
Ouvrage ; on-y trouve en particulier la 
découverte fi importante qu’il afaite.de la 
réproduêfipn des Animalcules par Divi- ; 
lion. Trembley^ Découverte d’un nouvel 
Etre microfcopique. Voy. Palingénéfie 
phylofophique T. IL Bonnet dans plu- 
fieurs de fes Ouvrages. Gorti , Opéré mi- 
crofcopiche. Spallanzni, Recherches fur 
les Animaux microfcopiquesfcimtoxiX. les 
deuxVolumes qui forment cet Ouvrage.* 
Le Microicope femble prefque opérer 
ici une nouvelle Création , il fait exifler 
pour l’Homme une foule d’Animaux igno¬ 
rés depuis le moment de la Création jufi 
qu’à préfent j'êt qui ont été fi bien obfer¬ 
més qu’on les connoît prefquecûriime ceux 
qui nous environnent 

M. l’Abbé Spallakzani, dansTOu- 
vfage qui fuit f décrit ces Animalcules de 
maniéré qu’on croiroit ces Etres infini¬ 
ment petits à la portée de l’œil, comme 
un Cheval ou un Chien ; & quoiqu’on ne 
puiffe apperceyoir le plus grand nombre 
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dès A;hiiiiàicuiès qu’avec lès Lentilles les 
plus fortes y il à pu cèpenda v hfc s’âfïüirer 
qüëcès Êtres avoient üri mouvement jiird- 
pfë qui s’âccëléroit ôt fe ralehtiffoit à leur 
^ré ; que Chaque eipeèè fe diftingüoit par 
dès aHiifëà particulières , par dès formes 
qui feiir étoibht propres, pàr un ihhihct 
Qîfférëh^ôc par des membres qui y ëtoient 
Accommodés ; il à démontré què cës Ani¬ 
malcules fé tournoient de tout coté, qu’ils 
évitoièiït les obftacles ^ füÿdièht ce qüi 
pdiivbit leur nuiré 5 avoient üh. mouve¬ 
ment intérieur , p'rèndiëht de là nourri¬ 
ture/rendôiënt des excrémëns \ augmen¬ 
rôlent en volume depuis leur hàiffàhee, 
ellëtchoïeht à çprifervetléur vîè, fé mül- 
tiplfOFëiit pàr dès fœtus vivants, par dès 
œufs, 6c pdf une divifîdn tranfVërfaîe ou 
longitudinale ; il a pu difcernèr dans quel¬ 
ques éfpecès jufqu’à la cinquième généra¬ 
tion, dans le même füjéty il a- vu qu’ils' 
étoieht tués par ce qui dôhWe là mort 
aux ïhfe êtes, comme les odeurs, lès li¬ 
queurs ^ifîtuëuTesirËtincéll'êéleÈlrfq ne; 
que quelquès-uns füpportoTeht mieux îâ 
chàlèur & Te frôid que fa plupart des Ani : 
maux qui nous touchent 5 mais qu’ils fuc- 




DU Tr A DU CT EU R. XXXV ; II 

comboient enfin à leurs impreflions îorf- 
qu’elles devenaient extrêmes; qu'i[s 
ayoient befoin d’un air qui fe renoùyel- 
îât : il a cru appercevolr dans quelques au¬ 
tres les organes de la refpirarion, .Enfin. 
Mr. l’Abbé Cop.ti croie avoir obferyé 
une efpece de circulation dans quelques 
Animalcules.; & lesiraifons qu’il donne 
pour établir cette découverte, femblenr 
indiquer qu’ils n’a pas été déduit par une 
illufion d’Optique. 

Depuis Ja découverte de ces Animal¬ 
cules , tout s’apime, la Création s’ejl: 

■ remplie d’une nouvelle vie. Tous les àm- 
d.es, hors ies.;Huilesj& les. Elprits ardena, 
regorgent de ces iBtjres;viv^s.-j^i.£>fe- 
roit adarer que les. Huilés & les Tfprits 
en font privésr? QuLoferoit afîu.re.r que 
l’air & le feu .n’en ont pas qui leur foîent 
propres ? Toutes les - efpeces d’infufîpns..> 5 
fur-tout celles qui. font faites avec les 
Graines, font .remplies dAAimaièuies., 
la plupart d’entf eux fftatfi petits qu’un 
million d’eux eft moins gros .qu’un grain 
de fable...Gependant.HiOLles a cldMMï ; 
Muller a entrepris ce mime ouvragé • 
aprèsiui;.Ü efeauii beaucoup pl.usi-.exai: 

c $ 
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ôt beaucoup plus complet. Il compte iq<? 
efpeces d’Animalcules. 

Ges Etres confondent toutes les idées 
qu’on fe fait fur FEconotnie animale ; il 
y en a qui, comme le Volvo *;, le Rôtir 
fere , le Tartigrade , peuvent -Éouffrir la 
mort & refïufciter plu fi eu rs fois ; il y en a, 
comme les Anguilles d.u Bled niellé , qui 
ont confervé cette vie'intérieure pendant 
un grand nombre d’années, & qui en ont 
alors donné des marques certaines quand 
on les ahumedtés. Les germes de la plu¬ 
part de ces Animalcules peuvent fuppor- 
ter un feu de Reverbere fans périr ,. ôt un 
froid extrêmement viffans y fuccomber. 

L’origine de ces Animalcules eft. ce 
'qïï’îl y â de moins sûr dans leur Mifioire ; 
cependant les obfervations de Mr. Spal- 
-l anzàni font pré fumer que les germes de 
ces Animalcules font contenus dans l’air, 
qu’ils tombent dans lesinfufions , & qu’ils 
s’y développent îorfque les infufions font 
propres à favorifer ce développement. 
N 3 eft-ce point la caufe pour laquelle char 
queinfufion ou du moins plusieurs fem- 
blênt avoir des efpeces d’Animalcuîes qui 
leur font particulières, comme chaque 
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Plante a fes Infedies ? Mais il y a de mê¬ 
me des Animalcules communs, à un grand 
nombre d : ’infiifions , comme il y a des In- 
fecïes communs à plulieurs Plantes. D’où 
l’on peut aifément conjecturer , que le lieu 
où les obfervations font faites, la faifon 
pendant laquelle on obferve, & les Grai¬ 
nes qu’on employé pour les infulions peu¬ 
vent influer beaucoup fur les efpeces des 
Animalcules quife développent dans les 
infufions. 

On trouve des Animalcules dans le Sé¬ 
rum ^ le Lait , le Sang, le Chyle , la Sa¬ 
live quand on les a mêlés avec l’eau. On 
en trouve de même dans les infufions 
d’eau faites avec les-Nerfs 3 les Mufeles , 
les Tendons , les Veines , les Arteres, 
les Membranes & le Cerveau ; ' mais 
ces Animalcules ne font que les Ani¬ 
malcules des infuflons, ils n’ont rien de 
particulier. On a fauflement repréfenté 
les Animalcules qu’on trouve dans le tar¬ 
tre qui s’aniafTe autour des dents comme 
ayant des formes extraordinaires ; je me 
fuis afliiré qu’ils reffembloient entière¬ 
ment aux Animalcules des infii lions faites 
avec les aiimens qu’on a mâchés : tout 
c 4 
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concourt alors dans k bouche à Teur dé^ 
veioppement , les alimens dont il refte 
quelques parties entre les dents, la cha¬ 
leur continuelle de la bouche, la falive 
qui les hume&e & qu’ils ne craignent pas, 
l’air qui en abjordant continuellement dans 
le Poumon doit laifTer une grande quan¬ 
tité de germes d’Animalcules. Enfin le 
Vinaigre ? les Liqueurs fpiritueujfes, les 
Odeurs, l’Etincelle ele£triqiie 3 qui tuent 
fur le champ les Animalcules, tuent a u fil 
fur le champ ceux qui vivent autour de 
nas dents. 

Le Docteur BononïQ eü le premier 
qui découvrit des Animalcules dans la fé- 
rofité des boutons de la Galle., Tranf. 
Philof.'H 0 . 283. Cesto&e vitauifilegmê^ 
mes Phénomènes, mais on n’a point fuivf 
les observations, que ces deux { Qbl erva ~ 
teurs avpient commencées. J’ai répété ces 
observations avec fu.cçès, mais je ne les ai 
pas allez diverfifiées, pour avoir fur ces 
faits des idées, folides : je puis cependant 
dire qu’on ne trouve point de femblables 
Animalcules dans les boutons de la Galle 
& de la petite Vérole lorfqu’ils commen* 
eent àpamître^mais qu’ils s’y deyeloppent 
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feulement lorfquela matière féreufe & pu¬ 
rulente a Séjourné quelque tems dans les 
boutons ; H m’a Semblé qu’ii Ja?y en z$m& 
jamais davantage que lorfque le bouton 
commenookà lécher , qu’ijs étoient Sem¬ 
blables à .ceux qu’on .trouve dans le vieux 
pus ? que le Vinaigre les tue « comme 
j odeur du Soufre : d’où j.e croycis qu’on 
pou voit Soupçonner que .cette SéwâtéJk. 
ce pus n’é.t.oient autre choie qu’.une infu- 
iion animale, qui favorifoit le dévelop¬ 
pement de quelquesruns de ces fîermès, 
floctans dans 1 air. Si cela eh , on doit en 
trouver dans tous les boutons p,u.rulems , 
c’eh au moins ce que je crois pouvoir pré¬ 
fumer; mais il ie tems me le permet, je 
multiplierai ces observations 4e Méde¬ 
cine microfcopique. 

Enfin les liqueurs Séminales de tous les 
Animaux ôc de tous les Infectes fournit- 
Sent des Animalcules quileur font partir 
culiers. Letoenhoek qui fît le premier 
cette découverte, l’a poufîee très-loin 
dans Ses Arcaria natures. & Ses Epi/lolas 
varia*. Hartsoeeer .difputa à I-EUven- 
HOERla gloire de cette découverte 5 mais 
U vérité vengea Leuvenhoek, .Quelques 
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Obfervateurs ont répété ces obfervations. 
Tels font Vallisneri , Bono , Leder- 
MULLER , Objervations Phyfîques fur les 
petits Animaux fpermatiques , Baker , 
the Microfcope made eafy. Enfin Mc. De 
Buffon dans fon Hifloire N aturelle , & 
Mr. De N eedham dans (es Recherches fur 
les Animalcules & la Reproduction des 
, Etres organifés , prétendent établir l’état 
paffifde ces Etres; mais Mr. Spallanzane 
dans le fécond Volume de cet Ouvrage 
démontre l’Animalité des Etres fpermati¬ 
ques, & il ne laiffe rien à defirer fur leur 
Hifloire ; enfin Muller les décrit encore - 
dans fon Hiforia Animalium infuforio- 
mm. 

III. Une des parties de la Phyfique 
animale que le' Microfcope a le plus per- 
fe&ionnée , c 5 efl l’Economie animale de 
FHomme & des Quadrupèdes; Il a formé 
une efpecë d’Anatomie nouvelle qui a été 
quelquefois utile pour laperfedion de là 
Médecine, ôc qui a beaucoup contri¬ 
bué à donner des idées plus exa&es fur 
îa ftructure du Corps & fur celle de fés 
parties. 

Jbe Microfcope & les Injeclions ont 
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fait obferver une foule de Vaifieaux in» 
connus ; on a fuivi leurs ramifications qui 
échappoient à la vue fimple; on eû par» 
venu jufqu’à ces filtres où le fang perd ù, 
rougeur; on a apperçu cette multitude 
de Pores qui couvrent l’Epiderme ; on 
s’eft affuré qu’ils étaient les iffues d’une 
foule de Vaifieaux excrétoires qui ve- 
noient y aboutir. On a pénétré jufqu’à «q 
certain point le tilfu fpongieux des Glan¬ 
des , & le tlfifu fibreux des Membranes 
des Mufcles , des Veines & des Àrteres, 
On a obfervé que laFibre elle-même étoit 
compofée de Filets dont on 11’a pas ap- 
perçu les derniers; on a anatomifé les 
Cartilages } on a découvert leurs rapports 
& les caufes de leurs différences ; en s’eff 
fait de jolies' idées fur la circulation du 
fang, on l’a fuivie dans les plus petits 
Vaifieaux ; on a vu un Fluide dans les 
Cheveux; on s’ell affuré de la confian¬ 
ce de la couleur rouge du Sang dans 
tous les momens de la vie , de félafticité 
des Globules qui compofent cette li¬ 
queur vivifiante; on a examiné le velou¬ 
té des Inteftins & leurs vaifieaux ab- 
forbans ; enfin avec le Microfcope fo-* 
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laire on a pu rendre fenfible la tranfpira^ 
tion infenfible. 

On a connu de même les premiers élc- 
mens du Goût & du Tacî 5 on a vu les 
Houpes nerveufes qui font l’origine de 
ces fenfations, & l’on a pu conclure que 
îes opérations des trois autres fens étaient 
fondées fur les mêmes principes. 

On ne s’efi point borné là ; on eû par¬ 
venu à faifirles commencemens de l’Ani¬ 
malité dans les premiers temsjde l’incuba- 
tion ? on a ,pu en difcerner & lier les é.vé- 
nemens jufqu’à ce que le Poulet lût éclos ; 
on a fuivi de même les rudimens de i’ef- 
pece humaine dans les Cadavres ? comme 
il paroit par les belles Tables du Fœtus 
données par’Mr.. Hunter. M r. Héris¬ 
sant dans .pne Thefe célébré de Méde¬ 
cine leve un peu ^ parle moyen .du Mi- 
crofcope , les voiles q.ui.CGuvroienti’aç- 
croiirement. , / 

Il faudrait ici rapporter les obferva- 
tio.ns nombreufes & importantes que 
Rcjysch & LmwEN^OEK ont i^es fur 
l’Economie.animale de J’Hom me f y .join¬ 
dre les découvertes de MalpiGhi fur les 
organes du Goût, les Recherches de Lis- 
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Bërkühn fur la Aru&urë interne des ïn- 
teftins , les belles expérience de Haller 
fur le fœtüs dans l’œuf & fur la circula¬ 
tion du fâng , l’expofition de FOutrage 
exfcelleht & trop peu connu de M.FÀbbë 
SpâllanWni fur les Phénomènes de la 
circulation (a ). En Uri mot il fàudroitrap- 
porter ici les découvertes de tons les 
Anatomifles célébrés, qui ont employé 
le Micirofcopê dans leurs recherches ; 
mais cé feroit FHiftôire elle - même dé 
FÂn’atotnie fuBtiie qu’il nie faudroit en¬ 
tre prendre^ 

Les raifôns qui me font fupprinler ces 
détails intë're flans , m’engagent encore 
à pàffer fous filénce les obfervàtiohs mi- 
croicopiques qu’bïi a faîtes fur lës parties'- 
des Oîféaux 8t des Pdifîons ; on verroit 
qu’elles ont fouvent fervi à éclairer l’Ana¬ 
tomie mi’crofcopique de l’Homme, & 
qu’elles ont enrichi nos connoiflances 
d’une foule d’idées importantes. 

(a) Je me proppfe de donner au public la 
tradudion de cet Ouvrage plein de découvertes 
intére(Tantes. &. de vues fines & precieufes. Il 
eft intitulé De Fenomeni délia Cïrcola^ione 3 8°. 
Modene 1775. 
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J’e n ai fans doute dit affez pour mon-* 
trer quelle ell la mafle de Lumière que 
le Mierofcope a répandue fur la partie 
ténébreufe des trois Régnés de la Na» 
ture, & quel jour il peut y jetter encore, 
ü l’on continue a s’en fervir avec difcerne- 
mentiLe Mierofcope entre les mains d’un 
de Saüssure , d’un Haller , & d’un 
Spallanza.ni eft une porte ouverte dans 
le Sanâuaire de la Nature, bientôt leur 
génie y voit clairement ce que le Vul¬ 
gaire ne fauroit foupçonner, & il fe fai- 
lit des vérités capitales qui avaient inuti¬ 
lement été fous le Mierofcope , d’une : 
foule d’Obfervateurs ordinaires^ 

. G’eft ainfi que M. Spallanzani excite 
toujours mon admiration par fon adreffe 
pour trouver les originaux des Etres qu’il 
peint avec tant de naïveté , d’exactitude, 
de fimpiieité <k de nobleffe, par la criti¬ 
que judicieufe & modefïe avec laquelle il 
combat les erreurs quila découvertes, 
par la folidité de fes raifons pour ap¬ 
puyer la vérité de fes idées , & par la Lo¬ 
gique rigoùfeufe qu’il montre non-feule¬ 
ment dans fes idées , & dans leur expofi- 
tion, mais encore dans la maniéré ihge- 
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nieufe de faire fes obfervations, de les 
fuivre & de les en chaîner. Je ne penfe 
suffi qu’avec le plus 1 grand plaifir à i Ou¬ 
vrage intéreffiant & original qu’il prépare 
fur les réprodudions animales, & j’aime 
à prévoir l’époque glorieufe .qu’il fera 
dans i’Hiftoire naturelle comme dans 
celle des progrès de l’efpnt humain. 

Influence des Découvertes microfcopi-, 
ques fur la perfection de PKjpru 
humain. 

Le fpe&acîe. que le Microfcope place 
fous les yeux n’étonne pas feulement l’Ef 
prit par le merveilleux des Phénomènes 
qu’il préfente , il l’inftruit encore par les 
idées nouvelles qu’il lui fait naître , par 
celles qu’il perfedionne /parles grandes 
-vues qu’il produit, & fur-tout par les 
erreurs importantes qu’il a profcrites. 

Cependant la fouie des Ledeurs & 
peut-être même des foi-difant Philofo- 
phes, font toujours tentés à demander à 
quoi fert l’Etude de ces Etres qui échap¬ 
pent à nos fens/ & avec lefquels il ne pa- 
roît pas que nous devions avoir aucune 
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relation ? Il me femble entendre iinHonî* 
mb ignorant dans l’Aft ronomie qui fe nio? 
quêfoit d’un Aftronoriie, parce quil cher- 
cherôit des’ Âlires invisibles à l’œil nùd 
avec de fortes Lunettes pour déterminer' 
les, Longitudes. Tout eft fi bien lié danë 
la Nature , un fi grand nombre de chaî¬ 
nes unifient fi fortement fes diverfes par¬ 
ties, qu’il faudroit être ou bien inâttehtifj 
ou bien inconféquent pour n’en pas faifir 
quelques-unés. La rëflexi on fera de mênie 
fortir de l’étroit champ du Microfcope des 
vérités extrêmement utiles, & le Monde 
invifîfele nous apprendra peut-être à cèn- 
rioître celui qui frappe nos fens. 

S’il avoir: été fufiifant de faire paffef 
plufteurs; Etres en revue ^ de les étudier 
enmafre , de les confidérer tels qu’ils 
s’offrent aux fens , pour les connoîtreéc; 
en avoir des idées cbmplefctes , il eft évL 
dent que l’étude de la Nature ferait beau¬ 
coup plus avancée ; mais; on s’appercéic 
bientôt que cette méthode eft inftiffifaüte. 
Les plus beaux génies de l’antiquité qui 
n’ont étudié la nature qu’avec leurs fens, 
Aristote, Dtoscoride, Fliime jGalien, 
après des travaux coïifidérabies & bien 
dirigés * 
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dirigés, n’avoient acquis que des eon- 
noifîancesbien bornées fur la Nature,fi dti 
moins on les compare avec toutes celles 
que les modernes leur ont ajoutées; Tous 
les faits que j’ai indiqués leur étoient entiè¬ 
rement inconnus,de même que les faits & 
les vérités que ces faits peuvent faire dé¬ 
couvrir par voye de conféquences.Ce n’eft 
que depuis la découverte des Inftrumens 
exaéts, & fur-tout depuis l’ufage métho¬ 
dique de ces inftrumens, qu’on a fi fort 
reculé les bornes de l’Univers , qu’on a 
'véritablement étendu le Champ des corn- 
noiffances, Ôc augmenté leur tréfory & 
e’eft fans doute par le moyen d’inftru^- 
mens plus parfaits encore, qu’on fera 
faire de nouveaux progrès à l’Efprit hu¬ 
main. ‘ : 

La fcience ne eonfifte pas dans des 
idées fuperficielles & générales fur les 
objets qu’elle traite, mais dans des idées 
approfondies & liées, dans des détails 
exaéts & fuivis, dans cette chaîne ferrée 
de faits de propofitions dont le pre¬ 
mier chaînon eft le fait lui-même, qu’une 
Analyfe rigoureufe, foutenue par des faits 
particuliers, fait connoître fous différens 
Tome i» d 
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rapports, & parvient à développer, autant 
qu'il eft pollible, en çortduifant l’Ob- 
fervateur par la voye la plus courte, mais 
la plus fûre, à la connoiffance la plus par¬ 
faite de l’objet lui-même. C’eft ainfi que 
M. Bonnet conduit fes Lecteurs de la 
Gelée organique, végétale ou animale, 
au Végétal ou à l’Animal complet, en 
paffant toujours par les difFérens de¬ 
grés intermédiaires qu’il parcourt , & 
en profitant habilement pour cela des 
observations qu’on avoit déjà-faites & 
qu’il joint aux fiennes. On ne connoît pas 
un Bouton à fruit quand on a écarté les 
Ecailles qui lui fervent d’enveloppes; on 
n’apas une idée exa&e du développement 
du germe animal, lorfqu’on n’a pas fuivi 
avec tm MicrofcopeleFeetus dans l’œuf, 
depuis le moment où il commence à fe 
développer, & quand on n’a pas confi- 
déré fes rapports avec le Jaune, comme 
Haller & Spallanzani. 

On ne peut douter que fi l’on parve- 
noit jamais à bien connoître les parties 
conftituantes d’un Corps, on ne parvînt 
par ce moyen a connoître fon enfemble , 
à découvrir fes rapports, à trouver dans 
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la figure & les qualités de fes parties } la 
èaufe de leurs polirions refpe&ives , & 
dans leurs polirions les caufes de leurs 
effets. On arriveroit ainfi au Sanctuaire 
de la Nature ; on entreroit dans fon labo¬ 
ratoire; on pénetreroit l’efTerice des cho- 
fes. Je ne crois pas que nous puilfions 
parvenir jamais jufques - là ; mais il y a 
bien encore des parties compofées à ana- 
tomifer dans différons corps , avant de fe 
perdre dans cesabymes. Ce n’eft que lorf- 
qu’on a déroulé la trompe du Papillon ôc 
qu’ort a obfervé fon .triple canal > qu’on 
parvient à comprendre la maniéré dont 
le fiic des Fleurs s'élève jufqu’à labrmche 
de Plrifeête ; ce n’eft qu’après l’Anatomie 
la plus délicate ôt l’Ânalyfe la plus rigou- 
reufe, que Reaumur & FÂbbé Roffredi 
font parvenus à bien corinoître les Aiguil¬ 
lons du Çoufin & dù Taom 

Si l’on pouvoit pénétrer les diverfes 
modifications des parties compofantesdes 
Corps , on pourroit peut-être découvrir 
leur nature : La différence des Corps pa¬ 
role produite par la différente combinai- 
fon des quatre Elémens, qui font les mê¬ 
mes dans leurs principes ; la variété des 
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Corps qu’ils forment eft feulement cc'ca-* 
fionnée par la.variété de leurs combinai-' 
fons, foit parce que la force de leur union 
eft différente, foit parce que les quanti¬ 
tés des élémens combinés ne font pas les 
mêmes,foit en un mot pa^ce qu’ils font 
modifiés différemment: dans une Mon- : 
tre , les Roues font femblables pour la 
figure , mais elles varient par leur pofî- 
tion , leur grandeur, le nombre de leurs 
dents, &c. ; de même les Elémens combi- ' 
nés d’une certaine maniéré concourent à 
former l’Etain, & peut-être que ces mê¬ 
mes Elémens combinés d’une autre ma¬ 
niéré^ forment l’Or. 

Dans chaque Tout il peut y avoir des 
parties compofantes dont les combinai- 
fbris font particulières, & dont il importe 
de connoître à fond la nature pour avoir 
une idée plus exaéte du Tout. Dans une 
Montre * il y a des pièces d’Acierj-de 
Léton, d’Or ou d’Argent, &c. De même 
dans l’Animal, on trouve des parties com¬ 
pofantes de différentes combinaifons, 
comme les Chairs, les Membranes 5 les.' 
Os, &c. Dans le Végétal on diftingue de 
même le Bois, l’Aubier , l’Ecorce ôte,; 



liii 


du Traducteur. 

mais ce qu’il y a de parfaitement con¬ 
forme à ce que j’ai dit dans le Paragraphe 
précédent, c’efbque les parties élémen¬ 
taires qui forment ces parties fi différen¬ 
tes font abfolument femblables. Dans les 
Animaux les mêmes alimens fe changent, 
en Chyle, en Sang, en Chair, én Fibre * 
en Cartilages, en Os, &c.-& dans les Plan¬ 
tes les mêmes lues deviennent Ecorce , 
Aubier, Bois, Feuilles, Fleurs, Fruits, 
&c. La Transpiration foulage le Végé¬ 
tal & l’Animal de fon fuperflu ; fi l’ont 
pouvoir étudier ces parties fecretes delà 
Nature, fuivre les dégradations des ma¬ 
tières alimentaires au travers de leurs 
différens couloirs, les différentes for¬ 
mes , les différentes qualités: qu’elles ac¬ 
quièrent dans les' divers momens de leurs 
révolutions; je dis plus, fil’on approchoit 
fon Microfcope de ces matières dans les* 
diverfes circonftances où elles fe trou¬ 
vent, on pénétreroit peut-être quelque 
chofe de leur nature, comme on eft par¬ 
venu à fuivre leur circulation ; & l’on 
découvriroit en elles les effets des combi- 
naifons qu’elles éprouvent, comme on eft 
parvenu à les voir dans les Cryftallifations 
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des difFérens Sels. Le Microfcope eft la 
clef des atteliers les plus fecrets du La-? 
boratoire de la' Nature.; c’eft au moins 
ce que j’ai lieu de foupçonner, & ce que 
je développerai à la fin de cette Intro- 
dudion, en propofant une Hypothefe 
fur les rapports des Etres microscopiques 
avec l’enfemble de l’Univers. 

Il eft vrai que les obfervations micros¬ 
copiques n’ont pas encore beaucoup fervi 
à la perfedion de la Phyfique générale , 
mais ce que je viens de dire annonce les 
grands fervices que le Microfcope pour^ 
roit lui rendre. Peut-être que fi on per- 
fedionnoit cet Inftrument , & fi on le 
plaçoit fous les yeux de quelques Obfer- 
yateurs plus clairvoyants, ôn pourroit 
rendre raifon de la Figure , de la Cohé- 
fion , de l’Elafticité, de la Dureté & de la 
‘fluidité des difFérens Corps. Ces qualités 
dépendent fans doute, je ne dis pas desEléi 
mens originauxquilescompofent,mais des 
çombinaifons desElémens qui forment des 
parties bien moins imperceptibles qu’eux. 
! Entre les avantages généraux que les 
Etudes microfçopiques peuvent procu¬ 
rer , il en eft un qui me par oit bien impor¬ 
tant 5 c’eft de confirmer ou de détruire les 
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idées que la Théorie feule fait naître, & 
qui ne peuvent être que vrailemblables 9 
tant que l’obfervation ne les a pas confta- 
tées. Ainfi M. Bonnet > que la Nature 
reconnoît pour fon Confident & fon In¬ 
terprète , a fouvent eü le- plaifir de voir 
confirmer par des obfervations les idées 
que fa vue perçante lui avoit fait lire au 
travers de 1 écorce épaiffe qui les lui ca- 
choit. C’eft ainfi qu’il publioit dans fes 
Corps organifés la poffibiiité de la multi¬ 
plication des Animalcules par divifion 9 
& qu’il a eu la fatisfa&ion de voir réalifer 
fes idées parles découvertes de Mrs. De 
Saussure & Spallanzani. 

Si le Microfcope dévoile la Nature aux 
yeux de l’obfervateur Philofophe, en lui 
apprenant l’art fublime de l'interroger , 
il lui dévoile l’art plus fublime encore 
d’interpréter fes réponfes. Quelle leçon 
le Polype a donnée à tous les Phyficiens! 
il leur prouve que les oonclufions de 
l’Analogie font trompeufes , quand on 
les applique à des Etres qui ne font pas 
bien connus , ou qui n’ont qu’un petit 
nombre de rapports avec ceux auxquels 
on les comparej que les ioix qui font 
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beaucoup plus générales que les faits qui 
Ipur fervent de bafe , peuvent devenir 
fauffes par des découvertes poftérieures ; 
qu e des raife.nnemens 5 dont la liaifon for» 
meroit une Théorie vraifemblabie, pour¬ 
voient être renverfés par des faits inat¬ 
tendus. Ain fi, par exemple, les principes 
Hydrauliques tendent à établir que le 
mouvement, du Sang doit être extrême¬ 
ment rallenti 3 quand le Sang ,eft arrivé 
aux dernieres ramifications des Arteres 9 
parce qu'il doit avoir éprouvé un frotte¬ 
ment long & confidérable dans des Vaif- 
feaux qui font d’une prodigieufe lon¬ 
gueur , qui ont une foule de plis , & qui 
deviennent par degrés extrêmement 
étroits ; cependant les obfervations mi- 
çrofcopiqires de M.' Spallanzani dé¬ 
montrent que ce retardement n’eft pas 
proportionné! à l’énergie que devroient- 
avoir ces çaufes retardantes dans les der¬ 
niers VaifTeaux artériels. Cette Leçon eft 
peut-être la plus importante qu’on puiffe 
dônner aux Naturalises du liécle 9 & il 
y a bien peu d’obfervations microfcopl- 
ques qui ne la varient de mille manie- 
ses. Toutes les idées d’animalité fe çon- 
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fondent quand on voit des Animalcules 
hermaphrodites à toute rigueur, d’autres 
qui fe multiplient par des divifions tranf-r 
yerfales , d’autres par des divifions lom 
gitudinale's, d’autres qui peuvent vivre 
pendant des vingtaines d’années fans don¬ 
ner aucun ligne de vie . & qui peuvent 
être animés au bout de ce tems-là, corn, 
me s’ils'navoient pas été léthargiques: 
tels font le Rotifsre 3 la Tardigrade .les 
Anguilles de Bled niellé, un Végétal qui 
a la faculté loco-motive comme la Tré- 
melle. A la vue de ces prodiges, ikn’y 
a rien de poffible à quoi le Phyfieien ne 
puiffe s’attendre , & il ne peut donner 
aucune Loi comme générale., fans s’atten¬ 
dre à la voir démentie par des obferva^ 
tions nouvelles. 

Afin de ne pas paroître le Panégyrifte 
du Micrqfcope, mais feulement FHifto- 
rien des progrès qu’il a fait faire à FEfprit 
humain, je me bornerai à parler des effets 
immédiats qu’il a produits pour le déve¬ 
loppement de nos connciffances ; je paf 
ferai fous filence comment la découverte 
du Polype, qui efb une découverte microf 
çopique, a fourni à M. Bonnet des idées. 
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heureufes fur la perfonalité , fur la réfi- 
dence du Moi dans F Animalcule divifé , 
fur la réprodudion des nouveaux Moi 
dans les parties divifées des Animalcules ; 
enfin fur la compofition des Perfonnes 
dans les Hydres , .& fur la perfonalité des 
Polypes greffés ou des rejettons que pro¬ 
duit cet Animal fingulier. 

L’Hiftoire naturelle doit au Microf- 
cope fes méthodes pour claflifier les diffé- 
rens Etres dont elle s’occupe. Linneus 
n’auroit jamais pu s’affurer des principes 
de fa méthode fans le Microfcope , ni 
l’appliquer à un très-grand nombre de 
Plantes, s’il n’avoit pu parvenir à groflîr 
beaucoup les parties des Plantes qui lui 
fervent de caradériftique ; il y a des Eta¬ 
mines qui échappent à la vue. îl en fera 
de même, fi l’on fait entrer les Glandes 
ôc les Poils des Feuilles des Plantes com¬ 
me un moyen propre à les diftinguer. 
On ne peut faire des divifions exades 
d’ïnfedes fans étudier avec je M'icrof- 
eope les parties qui peuvent fervir à les 
faire connaître. îl feroit même pofîible 
que la Minéralogie trouvât dans les 
Çryfhllifatîhns,, ou les précipités , ou les 
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figures qu’offrent ces Corps, des formules 
exaCtes pour ordonner ces Corps qui ont 
été jufqu’à préfent fi réfraÇtaires au joug 
de la méthode. 

Je devrois ici faire connoître les idées 
heureufes quelês connoiffancesmicrofcoî 
piques ont fournies pour la perfection de 
la Médecine & de l’Agriculture: en per¬ 
fectionnant les idées fur l’Économie ani¬ 
male & végétale, on a perfectionné les 
idées relatives à la conièrvation & à la 
guérifon des Animaux & des Végétaux. 
Il me faudroit remarquer encore les ufa- 
ges que les Arts retirent de l’emploi des 
Verres pour la perfection de leurs ouvrai 
ges ; mais cette Introduction n’auroit au¬ 
cune fin } fi je voulois entrer dans tous ces 
détails que je réferve pour un Ouvrage 
dont elle eft le Cavenas. Je veux donc me 
borner à préfent aux vérités générales que 
le Microfcope a fournies; mais avant de 
commencer ce Chapitre intéreffant qu’il 
ajoute à la cofmologie, je veux encore 
faire voir les erreurs qu’il a détruites Ôc 
les préjugés qu’il a, réformés. 

Il eft peut - être plus avantageux de 
profçrireune erreur que de découvrir une 
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vérité. Une erreur peut être un obftaeîe 
à la dépouverte de pîüfieurs vérités. Tant 
que Fidée des Phildfophes qui croyoient 
aux générations fpontanées fubfifta 5 ii fut 
impofiible d’avoir un fyftême raifonnable 
fur cette partië de l’Economie animale. 
B;H£di accabla cette idée monftrueufe de 
tout le poids de la vérité par fes belles 
obfervations ; mais le Micrôfcope fortifia 
beaucoup fes démonftrations , en faifant 
voiries oeufs des Infe&es les plus petits. ; 
Mrs. De Saussure & Spallanzani les 
Ont confirmées encore en prouvant que 
les Animalcules des infufions fe muitb 
pîioientpar divifions; & ce dernier en fai¬ 
sant voir qu’il y en a qui font vivipare!; & 
ôvipares;enfin on a rendu fënfible la graine 
des Champignans > & M,$pallànzani fait 
appercevoir celle des Moififfures. 

: Le même Obfervateur, habile à faifir la . 
Nature par-tout ou il l’étudie } détruit 
dans un Livre fur les Phénomènes de. la 
circulation erreur bien commune fur 
les différentes nuances par lefquelles le 
.fang paffe dans le Fœtus depuis le com¬ 
mencement de fon développement , pour 
arriver delà couleur jaune qu’onlui donne 
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d’abord à la couleur rouge qui lui dk 
naturelle. Il allure avoir vu dans le Fœtus 
d’un Poulet, pendant les f premiers jours 
de l’incubation & dans les mêmes mo- 
mens, les trois couleurs qu’on lui attribue, 
la couleur jaune, jaune foncé & rouge ; 
& il prouve que cette différence dans les 
couleurs eft uniquement produite par la 
différente épaiffeur qu’ont les Parois des 
Vaiffeaux , au travers defquels on peut 
obferver le Sang. Je n’oferai pas avec le 
même fondement affurer que M. Hew- 
son a prouvé que les Molécules du Sang 
ne font pas rondes mais plattes. 

Mais .fi le Microfope a profcrit queL 
ques erreurs , il a auffi donné naiffance 
à quelques-unes ; il faut l’avouer , il étoit 
extrêmement difficile de s’en garantir, 
parce qu’il eff extrêmement difficile de 
faire de bonnes obfervations microfcopi- 
q'ues quand elles font bien délicates. Les 
plus habiles Obfervateurs fe font trompés; 
la plupart des meilleurs Obfervateurs ne 
craignent pas de dire qu’ils fe trompent 
fouvent, & qu’ils fe tromperaient bien 
davantage 5 s’ils n’étoient pas finguliére- 
ment attentifs à leurs obfervations, êt 
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s’ils ne les répétoient pas fouvent & dé 
diverfe maniéré. Je me fuis convaincu 
que Leuwenhoek s’eft trompé & que 
tous les Phyfioîogiftes fe font trompés 
après lui, quand ils ont cru que la cotr- 
iéuf rouge du Sang étoit produite feule¬ 
ment parla réunion des Globules aiffé- 
fens qui paroiffent le compofer ; fa rou¬ 
geur feroit feulement alors accidentelle , 
ce qui^arok impoffible , puifqü’elle rou¬ 
git l’eaU, Quelque foit le degré de la dif- 
folution du Sang qu’on y a vetle ; d’ail¬ 
leurs on peut extraire du Sang fà couleur 
rouge par le moyen de l’Ëfprit-de-vin ; 
d’où il réfulte /comme M.'Spablanzani 
l’a obfervé , que la couleur du Sang ne 
change que parce que l’épaHTeûr des Vaif- 
feaux au travers defquels on voit le Sangy 
a varié, & parce que la quantité du Sang 
qui paffe dans ces Yâilfeaux eft extrême¬ 
ment petite. 

Un Chimifte fe tromperoit très-fou- 
vent., s’il comptoit trouver, dans la figure 
des Cryftaux qu’il obferve avec fon Mi¬ 
cro fcope, des caraêleres immuables pour 
déterminër la nature des Sels qu’il fait 
eryftallifer ; car s’il ne prenoit par tou- 
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£es les précautions néceffaires dans des 
obfervations aufïi délicates, il eft certain 
que mille circonftances différentes con- 
courroient pour l’induire en erreur ; plu- 
ffeurs Chymiftes ont été la dupe de leur 
négligence à cet égard. La figure des 
Cryftaux dépend beaucoup de la Terre 
qui fert de Bafe aux Sels qui fe fontcryf- 
talifés;la maniéré dont la Cryftallifation 
s’opère change encore beaucoup lesGryf 
taux ; ff l'on fait évaporer le Sel marin 
par le moyen du Feu, il donne des Gryff 
taux qui ne reffemblent pas à ceux de 
ce Sel évaporé au Soleil. 

Enfin le Microfcope a donné naiffance 
au fameux fyftêrrie des Molécules organi¬ 
ques de M.. De Buffon & aux idées 
incompréhenfibles de M. de Needham 
fur la force végétatrice SC la vitalité dé 
la Matière. Mais le Microfcope a eu auffi 
la gloire de les profcrire en démontrant 
leur faufîeté. Je ne me fuis pas écarté du 
vrai quand j’ai dit que le Microfcope 
avoit produit ces deux fyftêmes*; ils font 
fondés fur des faits que Mrs. De Buffon 
& De Needham . croyent avoir obfervés. 
Ces deux fyff êmes annoncent au moins la 
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force de Flmagination de leurs Auteurs \ 
il falloit en avoir autant qu’eux pour tirer 
de leurs principes l'explication des Phé¬ 
nomènes qu’ils ont donnée- M. De Buf- 
fon fur-tout a paré fes Molécules organi ; 
ques de tous les charmes de l’Eloquence; 
il les a préfentées avec les couleurs les 
plus agréables & les plus vives ; il les a 
enrichies de l’érudition la plus vafte & la 
plus intéreffante : lui feul pouvoit les ani- 
oner malgré la Nature & les faire adopter 
malgré la raifon. Il eft impoffible de fe 
faire illufion fur la nature ruineufe des 
fondement qui foutiennent cet agréable 
Edifice ; car foit que ce grand Homme 
fut extrêmement prévenu en faveur de 
fon fyftême , foit * qu’il' fût entraîné par 
fon imagination brûlant^ foit qu’il ait 
employé de mauvais Miërofcopes, il. effc 
cercain qu’il a confondu les Vers fpferma- 
tiques, des s Animaux avec les Vers qui 
naiffent de la femence des Animaux qui 
fe corrompt, quoique ces deux efpeces 
de Vers Voient des Etres abfolument dif- 
férens ; il a même fait une feule Hiftoire 
des Phénomènes offerts féparément par 
chacune de ces deux efpeces différentes 
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de Vers 5 & il les a liés par des faits qui 
paroiiTent entièrement imaginaires ; c’eft 
au moins céqueMr.l’ÀbbéSpALLANZANî 
démontre avec autant de folidîtë que de 
modefiie par une fuite de Faits parfaite¬ 
ment'bien obfervés & enchaînés dans un. 
des Opufcules quicorripofentleToméII é 
de cet Ouvrage. • 

G’eft avec la même fagacité 5 la mimé 
Logique & les mêmes fuccës qu’il combat 
le fyftême de Mr. DeNeedham; il met 
le Philofophe Anglois aux prifes avec la 
Nature , & la Nature anéantit toujours 
la force végétatrice & la Vitalité préten¬ 
due que Ce dernier attribue à îa Nature; 
Il prouve dans l’Hiftoire des Aüimalcuîesÿ 
Tom. I. de cet Ouvrage ^ que ces EtteS 
infiniment petits font - oviparés ou vivi¬ 
pares , qu’ils fe multiplient par divifion, 
& que leurs germes difféminés dans l’Air 
viennent peupler les infufions propres à 
leur développement. 

Je devrois parler ici des erreurs me- 
taphyfiques que le microfcope a accré¬ 
ditées : telle eft celle de Leuvênhoek & 
de plufieurs Phyfiolo giftes,qui s’imagine- 
■ rênt que la Gé nération étoit uniquement 
Tome Iè é 
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opérée par les Vers qu’on trouve dans la 
liqueur féminale : fans doute cette erreur 
eft celle d’un -grand Homme , mais elle 
fait connoître le danger de s’abandonner 
à fon imagination , de voir au-delà des 
Faits , & de croire comme vrai ce qui 
eft à peine vraifemblable. On a beaucoup 
étudié les vers fpermatiques depuis Leu- 
wenhoek ; mais les ôbfervatio.ns qu’on a 
faites ne montrent point leur ufage dans 
la liqueur féminale. 

L’Auteur du Syjlême de la Nature a 
encore étrangement abufé des Décou¬ 
vertes microfcopiques ; parce que le Mi- 
crofcope fait voir une multitude d’Etres 
animés dans leslnfufions êt dans les Flui¬ 
des qui fe poürriftent ^ il a cru pouvoir 
en conclure que la Nature s’animoit & 
s’organifoit elle-même. L’Ouvrage de M. 
l’Abbé SpALp anzani y que je publie en 
François ,^eft la réfutation la plus viêto- 
rieufe de ce principe , aufti abfurde en 
Métaphyfique qu J en Hiftoire naturelle. 
Get illuftre Observateur prouve fans ré¬ 
pliqué, non-feulement que les Animalcu¬ 
les des infufions font des Animaux qui 
èntplufieurs analogies avec les Animaux 
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qui nous .environnent, mais il décrit en¬ 
core leur maniéré de fe reproduire ; il fait 
voir que leurs germes font contenus dans 
l’air j & il démontre que leurs moyens de 
reprodu&ion font femblables à ceux des 
Animaux que nous connoifforts le mieux : 
cependant on n’oferoit pas dire que là 
Nature s’anime & s’organife elle-même 
dans la production d’un Quadrupède* 
d’un Oifeau ou d’un InfeCte. 

Le Microfcope n’enferme pas l’Ôbfer- 
vateur Philofophe dans le petit champs 
de la Lentille qu’il emploie , mais , il lui 
fournit un nouveau point de vue pour 
confidérer l’Univers lui-même, pour re- 
connoître par tout le fceau impofant de 
fort divin Auteur , pour admirer 
l’uniformité-de fes Loix , l’unité de fon 
plan, & là liaifon de tous les Etres , les 
rapports des Etres connus avec ceux 
qu’on découvre par ces nouveaux yeux* 
en Un mot, pour étendre les bornes de 
cet Univers fans déranger fon enfemble* 
Ou plutôt pour rendre Cûmpiette l’idée 
que nous pouvons en avoir* 

Les nouveaux Êtres qu’on à découverts 
dans le Régné végétal ôc dans le Régné 
e z 
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animal, ont des qualités & une façon cTé* 
xifter qui leur font prefque particulières. 
Tous'fembient d’abord par leur nombre , 
quelques uns par leurs propriétés, former 
un nouvel Univers dans l’Univers. Tels 
font les Polypes, les^Animalcules, lés 
. nouveaux Coquillages, les nouveaux In¬ 
fectes, les nouvelles Plantes. Ces Etres 
nouveaux donnent naiffance à des idées 
neuves , ils préfentent de nouveaux rap¬ 
ports , ils créent de nouvelles vues : ce 
font des lointains finement touchés dans 
un Tableau; on ne les apperçoit que 
lorfqu’on les cherche:; mais quand on v les_ 
a trouvés, on comprend bientôt que le 
Tableau feroit imparfait s’ils en étoient 
‘effacés. Ces objets nouveaux féroient de$ 
hors-d’œuvres , fi l’on n’avoit pas trouvé 
la chaîne qui doit les unir, la Loi qui les 
: combine avec-le tout dont ils font une 
partie,& les effets de cette combinaifon. 
Ces fublimes recherchés devroient être 
autant de Chapitres importans qu’il fau- 
droit ajouter à la Cofmologie, elles font 
du moins autant de nouvelles preuves 
des principes qu’ont pofésces Génies pé- 
nétrans, comme Leibnitz & Bonnet , 
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qui ont prefîenti la Nature., & qui dans 
leurs preffentimens ont deviné quelques- 
uns des Etres qu’on a découverts, & mê¬ 
me quelques parties de leur Hiftoire qui 
ne parpiffoient pas vraifemblables , ôc 
qu’on a trouvé femblables à la peinture 
prophétique qu’ils en avoient tracée. 

On a non-feulement connu de nouveaux 
Etres, on a encore mieux connu les Etres 
qui avoient toujours été fous nos fens. 
Voici donc une nouvelle carrière que 
l’Efprit humain peut parcourir. Plus l’idée 
qu’on a d’un objet eft exade^plus il eft fa¬ 
cile de là généralifer, parce qu’on connoit 
mieux fes divers rapports. L’idée qu’on 
fe forme de l’Animalité eft bien différente 
de celle qu’on en pouvoit avoir avant 
l’invention du Microfcope.; les Végé¬ 
taux étudiés par les Obfervateurs mo¬ 
dernes ont offert des Phénomènes dont 
on n’avoit pu foupçonner la pofiibilité : 
c’eft feulement après s’être alluré des rap¬ 
ports des Animalcules avec les Animaux 
connus & des Moilîiîîures avec les Vé¬ 
gétaux , qu’on a pu augmenter le'Régné 
animal & le Régné végétal de ces nou¬ 
veaux Etres , c’eft aux çonnoiffances pré- 
e 3 
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cieufes fournies parle Microfcope qiron 
doit la plupart des idées générales qu’on 
â dans 1 Hiftoîrè naturelle fur les rapports 
des Animaux & des Plantes > & c’eft lui 
qui a für-tout contribué à la compofition 
de ces Index de h Nature , que les Nor 
menclateurs ont travaillé à rédiger aveq 
tant de patience. 

Mais le jour que le Mîerofcope répand 
dans fEfprit en augmentant fes idées % 
s’étend dans la même proportion fur le 
jugement , en éclairant la raifort. Comme 
on ne s’étonne plus en penfant à ces Corps, 
prodigieux qui nagent dans le Vuide > % 
qui lancent depuis fi iong-tems le Feu qui 
nous échauffe , de même on n’eft plus 
furpris par cet Atome qui fe perd dans 
la plus petite goutte de iiqueur. On re- 
connaît biento.t qu’il n’y a rien de grand 
ou de petit dans la Nature que par com- 
, paraifon. L’imagination femble fatiguée 9 
. quand elle a mefuré une Baleine ; mais 
qu’eft-ce que cette Baleine auprès d’une 
Montagne ? Qu’eft-ce qu’une Montagne 
auprès d’une Planete , du Soleil , de notre 
Syftême? Qu’eft^ce encore que notre 
iSyftême auprès de l’Univers f P un autre 
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côté , l’imagination femble accablée de 
nouveau, quand, revenant fur fes pas, 
elle contemple le Ciron ; &c qu’eft-ce que 
ce Ciron en comparaifon de l’Animalcu¬ 
le , vingt-fept millions de Fois plus petit 
que lui, en comparaifon de là cinquième 
Génération de l'Animalcule, qu’on diftin- 
gue dans le fein de cet Animalcule .lui- 
même, en comparaifon des Sucs qui le 
. nourrilfent & qui y circulent ? Faber 
Lynceus parle d’une Baleine qui échoua 
en 1 62 1 près de Santo Severo ,* elle avoit 
70 pieds de longueur , 40 pieds d’épaif- 
; leur. Mr. Adanson parle d’un Arbre du 
Sénégal, que treize hommes pourroient 
à peine embralfer. Quelle diftance de cet 
énorme Cetacée à f Animalcule qu’on 
obferve dans la femence des Puces & des 
Araignées , fur-tout fi l’on fuppofe, avec 
quelques-uns d’eux, que mille millions de 
ces Animalcules n’égalent pas en grofieur 
un grain de Mil., & de cet Arbre prodi¬ 
gieux àiaMoifiiTure qu’on ne diftingue 
que par le moyen des Verres les plus 
forts 1 II y a des Globules d’Etamines que 
le Microfcope groiîlt 160000 , & qui ne 
paroiffent cependant alors que comme le 
* 4 
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diamètre d’un Cheveu. Quelle immenfe 
petiteffe! elle n’eft cependant rien, fil’oq 
fait attention que ce Globule renferme, 
une Plante avec fes Racines, fon Tronc, 
fes Branches j toutes fes Feuilles , toutes 
fes Fleurs, tous fes Fruits , toutes fes 
Graines, toutes les Plantes futures renfer¬ 
mées dans ces graines,& même dans leurs 
.graines, &ç. Les Germes féminaux delà 
femencëdu Poirierfont, fuivant le Baron 
de. Gleichen , 400,000 fois plus petits 
que le diamètre d’un Poil, & on y trouve 
cependant fous les ElémensAe la Plante. 
Le Do&eur. Power ne craint pas de dire, 
dans un Ouvrage intitulé Microfpical 
ObjQr valions , que le plus petit. Animai 
qu’on peut obferver à l’œil nud, .çft une 
moyenne proportionnelle entre les plus 
grands & les plus petits Animaux, 

Je fuis bien éloigné de croire qn on. ait 
encore atteint les limites de la Création 
du côté, des. Etres microfcopiques -, & 
qu’on ait épuifé les diverfes façons d’exif 
ter qu’ils peuvent avoir. Qui oferoit jaffu- 
~ rer, par exemplequ’on a obfervé tous 
les petits Etres qu’il eft poffible d’obfer- 
yer ? Certainement on eff bien loin d’a^, 
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voir cherché dans les diverfes infufions 
poffibles les diverfes çfpeces particulières 
que chacune d’elles peut contenir; on 
eft bien loin d’avoir obfervé tous les lieux 
qui peuvent en offrir : qui oferoit même 
affûter qu’on a obfervé les plus petits Ani¬ 
malcules gui, du fond de la goutte de li¬ 
queur ou ils nagent 5 bravent encore ,la 
force de nos ïnftrumens ? Qui oferoit dire 
enfin que l’Air & le Feu font fans aucun 
Animalcule qui leur foit propre ? 

Je m’arrête ici , pour reprendre l’exa¬ 
men de cette Queftion à la fin de cette 
Introduction. Il fuffit d’obferver que la 
matière eft indéfiniment divifible , & par 
conféquent que la pofflbilité de lapetiteffe 
des Etres nficrofcopiques eft indéfinie 
çomme la divifibilité de la matière. 

Rien ne peut être ifolé dans i’Univers. 
Çomme l’Univers eft le réfultat d’un Plan 
fagemenr combiné 9 il eft clair que cha¬ 
que partie de ce Plan doit en porter l’em¬ 
preinte par fa liaifon avec les autres par¬ 
ties du Pian , & par les traits particuliers 
qui doivent le faire reconnoître pour une 
partie de ce Plan. Ainfi l’exiftence de cha¬ 
que partie doit être aufii effentielle à la 
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confervation de l’Univers, que lexiften- 
ce de l’Univers eft néceiïaire à la confer¬ 
vation de cette efpece; d’ou il réfulte 
néceffairement que chaque efpece, ôt fur- 
tout chaque genre, doit être lié par des 
liens d’autant plus étroits, queTimpor- 
tance de ce genre ou de cette efpece fera 
mieux marquée par le nombre & l’univer- 
fàlité des Etres qui le cpmpofent. Tel elt 
le cas des Etres microfcopiques ; mais'je 
renvoie encore la difcuffion de cette 
Queflion importante à la fin de cetteTn- 
troduétion, Ôc je me contente de faire 
remarquer ici, fur les Êtres microfcopi¬ 
ques, les rapports qu’ils ont avec ce qu’on 
connoît du Flan général de l’Univers. 

On ne pept s’empêcher de le recon- 
noître bientôt ,'firon a fait attention que 
tous les .Etres qui nous environnent, Ôc 
qui frappent nos fens , font universelle¬ 
ment fournis à des Loii , que l’uriivôrfa- 
lité de leur influence a fait appeller géné¬ 
rales, de maniéré qu’en vertu de ces Loix 
ils produifent dans leurs efpeces les mê¬ 
mes effets. Ainfi, par exemple, on n’ob- 
ferve pas long-tems les Phénomènes de la 
Nature, fans remarquer que la Nature 
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neft que le développement fuceeflif des 
Corps organifés qui réjouiffent l’Oblèr- 
vateur par leurs rapports à un but com¬ 
mun , par leur immenfe variété$ parleur 
prodigieux nombre, & cependant tou¬ 
jours par la parfaite unité de leur en- 
femble. 

Le Microfcope a démontré tous ces 
principes dans la foule des efpeces nou¬ 
velles- d’Animaux ■& de Plantes , qui! 
ajoute aux efpeces déjà connues de ces 
deux Régnés. Si l’on confidere feulement 
les Animalcules > que de variétés dians 
leurs formes , dans leur petitelfey dans 
leurs Membres , dans leurs qualités, dans 
leurs allures, dans leur inftincl, dans leur 
chalfe , dans leur goût., dans leur nour¬ 
riture,dans le foin qu’ils prennent de leur 
vie ! Que de variétés encore dans leurs 
tempéramens b Tandis qu’il y en a qui ne 
peuvent vivre un inftant fans eau , il y 
en a qui bravent la féchereffe pendant des 
années, fans que leur vie en fouffre d’une 
maniéré apparente, puifqu’iis reprennent 
îa vie au bout de ce témsTà , quand on 
les humecle ; il y en a même qui peuvent 
palfer très-fou vent par ces alternatives de 
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vie & de mort , en paffant du fec à Fhji- 
mide & de l’humide au fec. Il y en a. dont 
les germes réfiftent aux froids les plus 
rigoureux , & dont les Animalcules fup- 
portent le froid que l’eau ne peut fupporter 
ians fe-geler ; il y en a même qui fe déve¬ 
loppent dans les eaux qui fe gelent ; il y 
a des germes d’Animalcüles qui bravent 
la chaleur d’un Fourneau de Reverberé, 
Telles font les connoiffances intéreifantes 
que nous devons à la patience & à la fagâ- 
- cité de M. l’Abbé Spallanzani. 

Mais la fécondité de ces Etres eft auili 
étonnante, que la maniéré dont elle s’o¬ 
père eft variée. Ils multiplient par des- 
<Êufs, par des Fœtus , par Rejettonsy 
par Boutures, pan divifions longitudina¬ 
les & tranfverfales. Ils font Hermaphro¬ 
dites; quelques-uns peuvent fe féconder 
eux-mêmes ; d’autres ont befoin d’être 
deux pour coopérer à la génération , & 
d’autres trois,comme ItEulino êt le Goret. 
Il y a des Anguilles microfcopiques ovi¬ 
pares : mais on n’a pu favoir encore fi ces 
œufs microfcbpiques font fécondés ; on 
n’a jamais pu appercevoir aucun accom 
plement. Ces Etres multiplient prefque 
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d’abord après qu’ils font nés-; un feuî,, 
pendant un très-petit-nombre de jours ^ 
peut produire des Myriades de defcen- 
dans 3 qui vivent & fe multiplient pendant 
quatre ou cinq mois* 

Mais pour fe perfuader encore mieux 
de l’uniformité du plan de la Nature dans 
la partie invïfible de l’Univers , il n’y a 
qu’à jetter un coup d’œil fur les 'princi¬ 
paux traits de l’Hiftoire des Animalcules,’ 

I. Les Animalcules fe multiplient com¬ 
me les Animaux que nous connoilfons, 
La reffembiance eft complette pour ceux 
qui font vivipares , elle np l’eft pas moins 
pour les ovipares; car on obferve que 
leurs œufs n’éclofent pas d’abord après 
qu’ils font pondus.tl>ans doute qu’ils ont 
befoin de ce tems , comme les œufs des 
Infe&es } pour achever leur développe¬ 
ment. Baker & M. Spallanzani ont 
obfervé ces deux analogiés. 

II. Les moyens par lefquels les Ani¬ 
maux du bas de l’Echelle animale , com- \ 
me les Infeétes & les Polypes fe repro- 
duifent, font extrêmement variés : on y 
remarque des Générations par Divifions^ 
par Remettons y par Boutures : on y oh- 
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ferve plufieurs Hermaphrodites; on trou¬ 
ve les mêmes voies de réproduclion par¬ 
mi les Animalcules : auffi M. Bonnet ^ 
.gui connoît fi bieii lefens des Loix de là 
Nature , avoît prévu que les_Animalcules 
dévoient fe reproduire par divifions , 
long-tems avant que Mrs. DE Saussure 
& Spallanzani Teuffent obfervé dans 
un très-grand nombre deces Etres mi- 
crofcopiques. 

' III. Là multipHeàtiori des Animalcules 
des Plantes microfcopiques eft extrê¬ 
mement abondante ; un feul Animalcule 
peuple une goqtte de liqueur , comme un 
brin de Trémelle couvre bientôt un très» 
grand Vafe. On obferve aüfli dans les In» 
fe&es une multiplication plus confîdéta- 
bie que dans les autres Animaux, &PoH 
remarque la même chofe dans les petites 
Plantes comparées aux plus grandes. 

IV. Les - Animalcules & les Infeâes 
peuvent fbpporter un froid très-vif, .com¬ 
me Fobferve M. Spallanzani ; mais il 
faut remarquer encore que les-germes des 
premiers & les œufs des féconds appor¬ 
tent un froid bien autrement considéra¬ 
ble,&: que les uns & les autres y fuccom- 
bent, lorfqu'il palfe un certain degré# 
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V. Le même Obfervateur prouve que 

le même degré de chaleur eft à-peu-près 
fatal aux Animalcules & aux Infectes. Les 
germes des Animalcules des Ordres fupé- 
rieurs & les œufs des Infe&es & de quel¬ 
ques Animaux font aufli rendus ftériles 
à-peu-près. par le même degré de cha- 
leur. • 

VI. S’il y a des Animalcules qui naif- 

fent dans une eau qui a le froid de la Gla¬ 
ce , il y a des Infeâes qui vivent dans la 
N,eige. .. • 

VII. M. Spallanzani prouve, par fes 
obfervationsique les Animalcules ont des 
tems favorables à leur génération.comme 
la plupart des autres Animaux , & comme 
tous les Infe&es. 

VIII. Ces Animalcules, comme les au¬ 
tres Animaux, grandiffent & groffiffenc 
depuis leur nailfance jufqu’à ce qu’ils 
aient acquis la grandeur ôc la grolfeur 
qu’ils doivent avoir. 

IX. Quand on compare ces Animalcu¬ 
les avec les autres Animaux, & fur-tout 
avec les Infe&es , on trouve qu’ils ont le 
même inftind, les mêmes mœurs & les 
mêmes befoins; c’elt encore ce que les 



Qbfervations de M. Spallanzani dé¬ 
montrent. L’Air efb népeffaire aux uns 6c 
aux autres pour vivre. L’étincelle élec¬ 
trique , certaines odeurs lejpf donnent là 
mort' comme aux Infe&es, les liqueurs 
falines & fpiritueufes les tuent. Ils en- 
gloutiffent lesalimens qui les nourriffent ^ 
& ils en rendent de même la partie grof- 
fiereôc inutile par des excfémens. Gomme 
les a.utres Animaux , ils ont de la faim s 
& ils fe rafTafient;/eomme eux ils mai- 
ÿ grillent quand ils n’ont* pas à manger ;■ 
comme eux ils s’agitent ,coùrerit, rufent 
pour attraper leur proyè ; comme eux 
ils fe dévorent les uns les autres. Enfin , 
le Tàd femble leur tenir lieu de la vue y 
comme il paroît en fer vit à quelques In- 
fectesi . 

X. Mais ces Animalcules ont fur-tout 
de grandes reffemblances avec les Poly¬ 
pes, dont Us font les plus proches dans 
l’Echelle des Etres ; ils ont, comme eux 5 
de petites pointes , des fils qui leur fer¬ 
vent à fe mouvoir, à prendre leur nour¬ 
riture; leur corps femble même encore 
d’une Texture affez analogue à celle des 
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' XI. M. l’Abbé Spallanzani a eu l’ha¬ 
bileté de découvrir dans quelques-uns de 
ces Animalcules un Organe quil foup- 
qonne être celui de la refpiration ; ôc 
l’Abbé Gôrti croit avoir obfervé chez 
eux la circulation d’un Fluide. 

XII. Il y, a lieu de foupçonner que Pir- 
ritabilité qui joue un fi grand rôle dans 
l’Economie animale, joue aufliun grand 
rôle chez les Animalcules; les matières 
trop irritantes leur donnent la mort r 
comme certaines Odeurs & certaines Li¬ 
queurs ; il eft encore naturel d’imaginer 
que le phénomène que le Rotifere, le 
Tardigrade, les Anguilles du Bled niellé 
préfentent, lorfqu’ils reprennent la vie 
quand on les humeôte, pour la perdre de 
nouveau quand on les laiftfe à fec; il paroît, 
dis-je, que ce Phénomène eft dû à l’irri¬ 
tabilité de leur corps mife en jeu par l’eau 
qui agit fur eux. Cette idée eft d’autant 
plus vraisemblable, que l’Animalcule eft 
ridé lorfqu’il eft deffeché, mais que l’eau, 
comme un ftimulant, le gonfle & l’étend 
quand il en eft bien pénétré. 

XIII.Les Animaux fpermatiques, com¬ 
me les Etamines, n’ont pas une grofîeur 
Tome I f 
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proportionnelle aux Plantes & aux Ani¬ 
maux, dont ils proviennent ; mais quelque* 
fois les Animaux fpermatiques des Infec¬ 
tes font auffi gros que ceux du Taureau* 
& les étamines de là Plante qui rampe au 
pied de l’Ormeau font auffi grottes que 
celles de la Fleur de cet Arbre. 

Ce que j’ai dit fur les Animalcules doit 
s’entendre jufqu’à un certain point des 
Plantes microfcopiques ; cependant les 
conclufionsqu’ellesfourniffent font moins 
pofitives , parce que les obfervations 
quon a faites fur elles font infiniment 
moins nombreufes. 

I. On peut cependant préfumec que le 
nombre de ces Plantes eft confidérable, 
parce qu’il y a très-peu de Corps *lorf- 
qu’on excepte les Métaux * qui ne four- 
nittent un fein propre à en développer 
quelques-unes. La variété des Sols qui 
devient immenfe* fait prélumer qu’il doit 
y avoir la même variété dans les efpeces 
des Plantes qu’ils ptoduifent. 

IL II en eft des Plantes microfcopiques 
comme des Plantes ordinaires, plufieurs 
paroiffent fe multiplier par des Graines * 
comme les Moififîurës * tandis que d’au- 
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tfe's fe multiplient par Divifions comme 
les Trémelles. 

III. LesPlantes microfcopiqües,comme 
celles qui croiffent autour de nous, ont 
non-feulemênt befoin de la préfence de 
Pair pourfe conferver & multipliermais 
il leur faut encore un air qui fe renou¬ 
velle. M. l’Abbé Spallanzani a obfervé 
que les Moififfures ne naiffent point dans 
le Vuide, & qu’elles périffent dans les 
[Vafes qui font hermétiquement fermés. 

IV. Les Plantes microfcopiques ont en¬ 
core plusieurs analogies avec les autres 
Plantes. Les Moififfures tranfpirent com¬ 
me elles: M. l’Abbé Corti a trouvé que 
les Trémelles font Héliotropes : il paroît 
qu’elles ont des Racines, qu’elles tirent 
leur nourriture de l’humidité des Corps 
ou elles croiffent , que les matières qui 
fe pourriffent favôrifent leur développe- 
ment;enun mot,elles font Plantes à toute 
rigueur, & elles approchent fur-tout par 
leurs caradteres, leurs qualités & leur fi¬ 
gure de la Claffe des Champignons. 

V. Enfin, je dois obferver encore que 
fi ces Plantes jfemblables à celles qui frap¬ 
pent nos fens, ont des rapports biendé^ 



LXXXIV IN T R O D U‘ C T 1 6 N 

cidés avec le Régné animal, comme on. 
Ta fait voir fi fou vent ; il y en a qui ont 
des rapports particuliers avec l'étonnant 
Rotifere,& qui refîiifcitent comme lui di- 
verfesfois, après avoir di.ver.fes foisjaerdu 
la vie. Tel eft le Nofloch , la Conferve ,* 
lorfqu’oit â delféché cette Ecume verte 
qui couvre les Foffés , elle paroît une 
pouffiere inanimée ; fi on fhumeéie en- 
fuite, elle reprend la vie , pour la reper¬ 
dre fi on la retire de l’eau, & fe ranimer 
encore en la mouillant de nouveau. 

Le Microfcope montre de même l’u¬ 
niformité du plan de la Nature dans les 
Etres connus, parce qu’il les fait beau¬ 
coup mieux connoître que la vue fim- 
ple : On lui doit auiïi la cônnoiffance de 
plufieurs Analogies importantes entre le 
Régné végétal & le Régné animal : elles 
prouvent que la Nature agit toujours 
d’après les mêmes vues , & qu’elle varie 
plus fes méthodes dans les détails que 
dans Penfemble. C’eft ainfi, par exem¬ 
ple, que le Microfcope pouvoitfeul faire 
fentir les rapports qu’il y a entre les Grai¬ 
nes & les Oeufs,le Bourgeon & le Fœtus, 
les moyens par lefquels la Plante fe nour- 
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rit & ceux qui concourent à la conferva- 
tion de l’Animal. C’efl: le Microfcope feul 
qui, en pénétrant les Myfteres fi pompeu- 
fement cachés par les Pétales des Fleurs, 
y découvre les parties de la Génération , 
la réunion ou la réparation des Sexes, la 
femence qui tombe dans l’Utérus pour y 
féconder le germe; c’efl: encore par le 
moyen du Microfcope qu’on parvient à 
pouffer cette Analogie, en la fuivant dans 
le Foetus & dans le Fruit ; qu’on a faifi 
le fyfiême vafculaire 8 des Végétaux, & 
qu’on a cru y appercevoir une efpece de • 
circulation comme dans les Animaux. En¬ 
fin c’efl; feulement par le moyen des Ver¬ 
res qu’on a d’abord trouvé des Animaux 
qui fe reproduifent par boutures, par re- 
jettons, pardivifions, qui font Herma¬ 
phrodites à toute rigueur , qui ont des 
fexes bien diftinéh; mais je renvoyé ceux 
qui voudront s’affurer des grandes ref- 
femblances qu’il y a entre l’Animal & la 
Plante, à la Contemplation de la Nature 
par M. Bonnet. 

Toutes.ces remarques confirment donc, 
par de nouvelles obfervations, ce que le 
fpetiacle de la Nature apprenoît déjà ; 

f 3 
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ç’eft qu’une infinie variété produifoit.dans 
rUnivers une parfaite unité.On eft étonné 
quand on penfe à* la multitude de nou¬ 
veaux Etres que le Microfcope a fait exis¬ 
ter pour nous ; mais on l’eft bien, davan¬ 
tage, quand on voit ces nouveaux Etres 
fe réunir avec les autres pour faire un 
Tout complet par les rapports multipliés 
qu’ils ont avec lui & avec eux. 

Je ne puis m’empêcher d’obferver ici 
que la Nature s’eft prefque autant accrue 
par le moyen du Téiefcope que par celui 
duMicrofcope.Quelie quantité de Soleils 
ignorés les Àftronomes. font parvenus à 
connoître / N’y auroitiî point une corref- 
pondance dans ces extrêmes ? Ne feroit- 
elle pas néceflaire pour créer la Chaîne 
que la raifon & robfervation fe réunifient 
à trouver entre les Etres ? Les diftances 
des Etres çn-tt eux ne feroient-elles pas 
graduées, ne le feroient-elles pas pro* 
portionn eliement èntr’elies dans les deux 
extrémités ? Les Soleils nouveaux étoienc 
aufîi cachés que les Animalcules,, & la 
perfection de nos connoifiances dans l’ùn 
des extrêmes c.onduifit bientôt à l’autre, 
. Cette variété des Etres miçrofçGpiquei 
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confirme le fameux principe des Indif- 
cernables. Il femble que la variété de- 
vroit être bien petite parmi des Etres fl 
petits , parce que la pofïibilité de la va¬ 
riété y eft véritablement moindre que 
dans ceux qui font plus grands. Cepen¬ 
dant quand on obferve les Animaux mi- 
crofcopiques , ou feulement quand on 
compare les Planches qui accompagnent 
la plupart des obfervations microfcopi- 
ques y quand on rapproche tes diverfes 
efpeces d’Animalcules qu’on a apperçus , 
on eft frappé de leur prodigieufe va¬ 
riété ; on pourroit même dire que cette 
différence eft plus grande que celle qu’on, 
obferve entre les Animaux terreftres. Il 
y a certainement plus loin de la figure du 
Rotifere aves fes roues, fes pointes 6c 
fe.s organes particuliers à celle de l’Ani¬ 
malcule féminal ou de l’Anguille du Vi¬ 
naigre, que de la figure de. l’Eléphant à 
celle du Rat r fur-tout fi l’on prend garde 
que la différence ne porte point fur là 
maffe mais fur la forme. Enfin le principe 
des Indifcernables ne peut être démontré 
à.pojleriori que par le Microfeope ; com¬ 
me il fait connoitre plus exactement les 
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détails des Etres femblables qui nous en¬ 
vironnent; il en-fait encore mieux remar¬ 
quer les„différences. 

Plus on, étudie la Nature, plus elle 
femble s'organifer; mais, comme l’obferve 
M» Bonnet , 1 a partie la plus multipliée 
devoit être celle des petits Animaux. Peu 
ai trouvé une raifon frappante ; les combi- 
naifons opérées parle Régné animal font 
les plus compofées & celles qui altèrent 
le plus les principes combinés. Àinfi, par 
exemple, les acides difparoiffent dans l’A¬ 
nimal; ce font les bornes delà combinai- 
ion : Elles fournifToient aufli un plus grand 
nombre de formes utiles à créer & d’effets 
à produire. Le Pvegne végétal & le Régné 
animal fe font confidérablement accrus 
par les découvertes qu’on a faites. Il fem¬ 
ble que la Nature a voulu animer tout ce 
quelle a pu. On trouve au moins par-' 
tout une grande quantité de vie, Plantes 
Animalcules , Coquillages microfcopi- 
ques. Le nombre des Etres femble âug- 
menter à mefure que les Inffrumens fe 
perfectionnent. Les infuFions, comme dit 
- M. Spallanzani , font plus pleines d’A- 
nimaux vivans que des parties conffi- 
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tuantes du Fluide qui les compofent ; on 
en trouve un nombre prodigieux dans 
toutes les matières qui fe pouriffent ôc 
dans toutes les eaux; il n’y a guères que 
les Huiles , les Liqueurs Ipiritueufes 
& fortement falines qui en manquent ; 
peut-être même en renferment-elles un 
grand nombre qu’on ne fauroit apperce- 
voir à caufe de leur extrême petiteffe.il 
n’y a point de gouttes de liqueurs qui n’en 
nourriffent des Myriades ; il n’y a point 
de corps pourriffans qui n’en dévelop¬ 
pent des Myriades de Myriades. Si l’on 
confidere à préfent l’immenfe quantité 
d’eau qui croupit 3 la maffe prodigieufe 
d’eau courante, d’eau douce, d'eau falée; 
fi l’on calcule le nombre infini d’Animal- 
cules qu’elles renferment, par celui qu’on 
trouve dans chaque goutte avec le Mi- 
crofcope : certainement ce nombre eft 
infiniment fupérieur à ce qu’on peut croire 
& à ce qu’on peut imaginer. 

A cette vue , on ne peut s’empêcher 
d’éprouver du piaifir : dans l’Ouvrage 
d’un DIEU TOUT SAGE, le nombre 
. des Etres fenfibles ne fauroit être aufli 
grand, fi le nombre des fenfations agréa- 
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blés qu^îs éprouvent ne croiffoit pas dans 
cette proportion ; il me femble que la 
fomme du bonheur du Monde eft accrue 
du bonheur que ces Etres goûtent, car 
né'parolt-il pas que ces Etres exiftentplus 
particulièrement pour ces momens agréa¬ 
bles^ & pour fatisfaire la BÎENF AISAN¬ 
CE infiniment expanlive du feul BON ? 

- Mais fi la Nature s’eft plue à-multi¬ 
plier la Vie, elle a encore voulu multi¬ 
plier les Etres organifés , quand elle a 
ceffé de donner ce que nous appelions vé¬ 
ritablement la Vie, telle qu’on l’obfer vs 
dans les Animaux, elle donne une autre 
efpece de vie dans la maniéré dont elle 
a organifé un très-grand nombre de Corps: 
tels font par exemple les Végétaux & 
quelque Minéraux ; c’ell encore ce qué 
le Microfcope confirme de la maniéré la 
plus forte, êt par les preuves les plus nom- 
b reniés. Il montre que les Etamines con¬ 
tiennent une liqueur fécondante, êt lès 
PifHIs un- germe à féconder. Toutes les 
parties des Plantes & des Animaux offrent 
des germes qui n attendent que les eir- 
, confiances, pour fe développer, pour re-- 
parer quelques portions de Chair, de Veb 
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r nés, d’Inteftins, fou vent même des mem¬ 
bres perdus,comme les pattes des Ecrevif 
fes, les Jambes & la Queue des Salaman¬ 
dres, la Tête & la Queue des Vers de 
terre, la Tête du Limaçon , oui la Tête 
du Limaçon ; je m’en fuis affuré ce Prin- 
tems, comme M. l’Abbé Spallanzani , 
en anatomifant la Tête coupée du Lima¬ 
çon & celle que la Nature lui avoit ren¬ 
due après cette amputation , & je les ai 
trouvées de même que cét étonnant Ob- 
fervateur, parfaitement femblables. Voilà 
çe qu’on obferve encore fur les Polypes, 
les Anémones de Mer. Voilà ce que les 
Végétaux nous montrent dans toutes leurs 
parties, mais fur-tout dans leurs Bour¬ 
geons, & plus particuliérement encore 
dans, les MoifilTures. 

C’eft en lùivant ce Plan que la Nature 
femble avoir adopté, qu’on trouve pref- 
que naturellement êcpar une conféquence 
immédiate , le fameux principe de la pré- 
exiftence des Germes. Afin que tout foit 
organifé autant qu’il eftpollible , il faut 
que toutes les machines organiques futu¬ 
res foient déjà organifées , & qu’en con- 
féauençe de cette organifation, elles sV 
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cheminent peu-à-peu vers leur dévelop-* 
pemeiit. Cette vérité importante que la 
raifort faifoit entrevoir, eft démontrée 
par les obfervations microfcopiques de 
M. Haller fur Je Jaune de l’œuf; il a 
■' prouvé que la Membrane qui le revêt in¬ 
térieurement eft une continuation de celle 
qui tapiffe TInteftin du Poulet, que ce 
Jaune a des Arteres êt des Veines quj 
naîffent des Arteres & des Veines du Fœ¬ 
tus , & qui reçoivent le Sang qui circule 
dansfon cœur ; enfin,que çe Jaune,qui eft 
une partie effentielle duPoulet,exifte dans 
l’œuf qui n’a pas été fécondé ; d’où il ré- 
•fulte maniféftement que le Poulet doit 
exifter^avant la fécondation avec ce Jaune, 
auquel il eft lié dans l’œuf. M. l’Abbé 
Sfall anzani obfervé dans fon Livre Jur 
les Phénomènes de la circulation , qu’on 
ne voit d’abord dans l’Embryon que qua¬ 
tre Vaifïeaux principaux , deux Veines 
& deux Arteres, enfuite qu’on découvre 
deux autres Veines qui paroiffent d’abord 
très-petites , mais qui croiffent bientôt 
tellement , quelles couvrent les princi¬ 
pales Arteres; enfin qu’on apperçoit une 
. foulé d’Artérioles & de Veines qu’il a voit 
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d’abordfté impoffible de diftinguer : ainfi 
donc,comme on ne pouroit pas dire que 
ces nouveaux Vaideaux fe font formés 
pendant l’incubation } ni fuppofer quîls 
n’exiftoient pas parce qu’ils ont été d’a¬ 
bord invifibles ^ puifqu’il faudroit fuppo¬ 
fer de même, que les Intedins & le Pou¬ 
mon n’exiftent point, parce qu’on ne les 
apperçoit pas pendant les premiers jours, 
quoiqu’il foit très - probable qu’ils rem¬ 
plirent déjà leurs fon&ions : il faudra 
conclure que les parties conftkuàntes du 
Poulet le Poulet lui-même préexiftent 
de la même maniéré à la fécondation. Ce 
favant & ingénieux Abbé , qui ne croit 
point avoir trouvé la vérité, s’il ne l’a 
pas préfentée dans tout fon jour & avec 
toutes fes preuves, fait remarquer encore 
que les œufs de Crapauds non fécondés 
font entièrement femblables aux œufs des 
Crapauds fécondés , quoiqu’il les ait com¬ 
parés dans le même temps avec d’excellens 
Microfeopes ; & il en conclut que les der¬ 
niers n’étant que les Têtards concentrés 
& repliés fur eux-mêmes ; il en doit être 
abfolument de même des œufs qui n’ont 
pas été fécondés : M, Spallanzani rend 
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encore cette doêtrine des- Genres plus 
compréhenfible à F imagination par les ob- 
fervations qu’il a faites fur le Volvox* 
dans lequel il eft parvenu à voir la troi- 
fieme .génération emboîtée l’une dans 
l’autre j il parle même de-quelques Obfer- 
vateurs qui difent avoir vu la cinquième.-, 
M. l’Abbé Gorti a obfervé des Animal- 
cules qui en contenoient trente-deux au¬ 
tres qu’il a vu fortir. On découvre dans 
un-Oignon de Jacynthe la quatrième gé¬ 
nération. Il ne manque peut-être que des 
yeux ou des Microfcopes pour voir des . 
Forêts futures dans le Gland ou dans la 
graine cfe l’Orme. Baker a fait voir dans* 
un grain de la femence du Grâmen'tremu- 
lum une Plante parfaite avec les deux 
branches , leurs feuilles & leurs racines,’’ 
On peut concevoir ainfi } qu’avec des 
Microfcopes'plus forts, on pourroit voir 
le préfent plein de l’avenir relativement à 
la fucceffion des êtres organifés. Ônpeut 
même imaginer une Intelligence allez 
clairvoyante pourvoir touteFHiftdîrede 
l’Univers relativement au même objet par 
le même moyen; il fuffiroit peut-être que 
cette Intelligence f&t à l’Abbé Spal- 
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lanzàni , ce que l’Abbé Spallanzani, 
avecfon Microfcope & fon génie,eft à un 
Homme ordinaire qui na que des yeux 
qui ne font point exercés à ce genre d’ob- 
fer varions. 

Il réfulte manifeftement de ces recher¬ 
ches que tout éft non-feulement organifé 
dans le Régné végétal & dans le Régné 
animal -, mais encore que tout y elb en 
mouvement,Ôequetout tend à s’approcher 
inferifiblemënt de fon développement. 

Puifque tout eft organifé, puifque la 
Nature a mis une fi grande-variété daris 
fes ouvrages, & puifqu’eîie s’eft propo- 
fé un plan uniforme, il eft clair qu’elle 
doit avoir fait palier- les diftérens Corps 
par toutes les nuances polïibles propres à 
les diverfifier dans le fyftême d’unité au¬ 
quel elle paroît avoir voulu tout ramener 
(a) Ç’eft aufli de là s que doit naître l’E- 

(a) Je n’en dis pas davantage fur cette ma¬ 
tière , parce quelle doit faire une partie d’un 
Ejjay de Téléologie auquel je travaille depuis 
long-tems , & que j’ai déjà annoncé dans mon 
Art d’obferver imprimé à Geneve en 1774,& 
traduit en Allemand par M. Gmelin ProfelTeur 
en Phüofophie à Gottingue en 1776". 



Lxxvi In t rodü CT 10 N 

chelle dans les formes & la Chaîne dans 
les rapports. L’organifation, qui eft le ca¬ 
ractère générique des Etres, détermine 
trop les formes pour que le nombre n’en 
foit pas fini , mais le nombre des Etres 
organifés eft trop grand pour que leurs 
nuances foient bien tranchées ; aufîil’on 
eft frappé j lorfqu’on obferve la gradation 
infenfible qu’il y a dans l’Echllle aês Etres 
& les rapports finguliers qu’ils ont en- 
tr’eux. Le Microfcope a beaucoup fervi 
pour confirmer ces idées qu’on avoit déjà 
apperçues dans le Monde vifible. Ainfi 
par exemple l’Animalcule qui tient le bas 
de l’Echelle dans l’Economie animale 
vient s’enchaîner aux Polypes & aux Vers 
de Terre , comme les Moififfures s’unif- 
» fent aux Lichens & aux Champignons. 

Mais on trouve encore entre les Etres 
microfcopiques les mêmes rapports qu’on 
avoit trouves entre les Etres fenfibles; de- 
forte qu’on aurait pu tirer de l’Obferva- 
tion des premiers les mêmes indu étions 
qifion atirées de l’obfervation des féconds. 
Quelques Moififfures croiffent dans l’eau 
& fur des Corps fecs 5 comme il y a des 
Animalcules qui vivent dans l’eau & fans 

eau. 
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éau. Les-Animalcules , les Polypes , les 
Trémelies, les Moififfures fe multiplient- 
iricroyablementè Les Trémelies , les Po¬ 
lypes^ la plupart des Animalcules font 
compofés d’une matière gélatineufe. Le. 
Polype, la Trémelle, 6c plusieurs Animal¬ 
cules fe multiplient par Boutures & par 
Divifions ; la multiplication des Trémel¬ 
les s’opère y ers les noeuds comme dans 
quelques Vers; les Trémelies ôcles Nof* 
tochs reffufcitent comme plufieurs Ani¬ 
malcules obfervés par Mrs. Spallànzani 
&Côrti. 

Quand on à établi la préexiftencè des 
Germes , on en voit aîfément découler 
la régularité des efpeces ; les mêmes 
germes doivent fournir pour l’ordinai¬ 
re les mêmes Etres développés. Le 
Microfcope fortifie cette indu&ion, en 
montrant dans les mêmes efpeces de 
Plantes des organes femblables pour la 
génération, des Poufïieres qui ont la mê¬ 
me configuration, Ôc des Corps à déve¬ 
lopper qui fe reffemblent. Les oeufs qui 
renferment les Têtards avant la féconda¬ 
tion, font femblables à ceux qui font fé¬ 
condés. Les Cryftaux des mêmes Sels 
Tome h g 
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font toujours les mêmes, lorfque la Cry£ 
tallifation s’eft faite dans les mêmes cir- 
conftances. Une goutte d’eau renfermée 
dans un Cryftal de Roche a donné, en fe 
cryftallifant, de petits Cryftaux hexa¬ 
gones. 

Je m’arrête..... Si le Sujet que j’ai à 
peine ébauché pouvoit intéreffer, il feroit 
Facile de l’étendre & d’en faire un Ouvra¬ 
ge qui feroit peut-être utile , mais sûre¬ 
ment curieux ; il préfenteroit un tableau 
détaillé des découvertes microfcopiques, 
il raffembleroit les Rapports du Monde 
vifible & du Monde invifible, il foürni- 
roit des vues nouvelles fur les Etres qui 
échappent à nos fens , il nous offrirait 
des moyens pour pénétrer les uns par les 
connoiffances que nous fourniffent les au¬ 
tres; peut-être la Phyliologie tireroit-elle 
des idées utiles de l’obfervation des Ani¬ 
malcules ; peut-être l’étude des Moiiiffu- 
res enfeigneroit - elle des moyens pour 
perfectionner ce qu’on fait fur l’Economie 
végétale; peut-être fer oit-on quelques pas 
vers la vraie Théorie de ce qui conftitue 
la vie de l’Animal & de la Plante ; peut- 
être feroit-on étonné des découvertes mé? 
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taphyfiques auxquelles on feroit conduit ? 
Mais j’en ai déjà trop dit pour l’Introduc* 
.tion que j’ai promife^ôt il s’en fautde beau¬ 
coup que j’en aye affez dit pour initier 
mes Leéteurs dans les routes nouvelles 
que je leur montre en perfpe&ive } & 
que je me propofe de leur rendre quelque 
jour d’un accès plus facile & d’un ufage 
plus sûr, ; 

Je crois cependant devoir ajouter en¬ 
core que ces connoiffances que nous 
voyons s’augmenter & fe perfectionner 
tous les jours, doivent nous faire fentir 
toute l’imperfedtion de nos idées fur l’en- 
femble de l’Univers ^ & le danger qu’il y 
a de faire des Loix trop générales. Nous 
refTembions à un Homme qui n’auroit au¬ 
cune idée d’une Montre , ôc auquel on 
cffriroit féparément toutes les Pièces qui 
doivent la compofer ; en vain il les expo- 
feroit au Microfcope , en vain il effaye- 
roit d’engrainer quelques - unes de fes 
Roues; il découvriroit peut-être la cor» 
refpondance de quelques pièces il en lie- 
roit enfemble quelques autres qui ne font 
point faites pour cette liaifon ; & fûre- 
ment ce ne feroit qu’après bien des obfer-- 

. g 2 
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vations , des tentatives 9 des combinai^ 
fons , qu’il parviendroit à faifir la vraie 
ordonnance de toutes ces pièces. Mais, 
que de différences entre cet Homme & le 
Philofophe qui cherche à pénétrer l’ordre 
du Monde le premier n’a qu’un très-pe¬ 
tit nombre de pièces à combiner y le fé¬ 
cond eft environné de pièces dontlenom- 
bre efl indéfini : le premier peut connoitre 
parfaitement toutes les pièces qu’on met 
entre fes mains ; le fécond nefauroit ap- 
percevoir tout ce qui^par fa petiteffe & fa 
tranfparence nefauroit réfléchir les rayons 
de la Lumière ;il perd encore de vue ces 
corps y dont l’éloignement ne permet pas 
a la lumière d’arriver jufqu’à nous. Le pre* 
mier, lorfqu’il a vu la îurface extérieu¬ 
re des parties compofantes de la Mon¬ 
tre 9 les connoît autant qu’il lui eft nécef- 
faire de les connoitre; le fécond^ au con- 
traire^ par la vue extérieure des objets , 
n’acquiert que des.idées groffieres & peu 
propres'à les lui faire bien connoitre pour 
le but qu’il fe propofe ; de forte qu’il faut 
conclure de ces différences & de plufieurs 
autres moins importantes, que je pafle 
fous filence^que l’Etude de la Nature eft 
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infiniment difficile , qu’elle eft couverte 
de nuages très-épais, qu’elle eft entourée 
de précipices profonds , que la route qui 
conduit à la vérité eft unique, qu’elle eft 
fermée par une foulé d’obftacles naturels, 
& que nous augmentons les ténèbres qui 
la cachent & les embarras qui l’obftruent 
par notre précipitation, notre'légèreté , 
nos préjugés & notre amour-propre. Il 
ne nous refte plus qu’à fouhaiter que les 
Bonnet , les Trembley , les Spallan- 
zani , les Haller , les De Saussure , & 
tous ces Hommes que leur génie & leurs 
taiens ont rendu comme eux dignes d’être 
les confidens de la Nature, feconfacrent 
à l’étudier , deviennent Tes organes & fes 
Peintres, êc s’affiirent en même tems le 
titre précieux de Bienfaiteurs de l’Efpece 
humaine, dont ils accroiffent le bonheur 
en étendant les idées des Hommes £cen 
rediftant leur jugement* 
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JW les rapports généraux des Etres 
microfiopiques avec Vénfemhle 
de TUnivers, 

T ES Hypothefes font la reffource du 
•r* 4 Phyficien, que robfervation ne peut 
entièrement inftruire ; la Nature le force 
prefque alors par fon obfcurité à imaginer 
ce qu’elle s’obftine à lui cacher. Entre les 
divers objets qui ont exercé le:génie des 
Philofophes., il n’y en a peut-être aucun 
ou l’obfervation foit plus ftérile, que pour 
déterminer les rapports des Etres microf- 
copiques avec lu ni vers. C’eft donc le cas 
qui donne le plus de liberté pour imagi¬ 
ner ; j’en ai pr ofité 5 mais en même r ems 
je n’ai regardé ce que j’ai trouvé que 
comme une Hypothefe. Quoique je me 
fois toujours appuyé fur des faits bien 
connus, quoique cétte Hypothefe n’offre 
même qu’une Haifon de faits, je ne la re¬ 
garde cependant que comme une Hypo¬ 
thefe vraifemblable , mais dont je ne ga- 
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rantis pas même la probabilité je l’offre 
au Publie^ parce quelle eft neuve & qu el¬ 
le peut fuggérer des idées plus heureufes 
& des observations plus concluantes. 

H ne faut pas avoir long-tems obfervé 
TUnivers pour y découvrir la chaîne des 
rapports qu’il y a entre tous les Etres qui 
le composent, & pour remarquer que le 
nombre prodigieux d’une efpece d’Etres, 
& fa préfence en un nombre confidérable 
de lieux annoncent qu’elle joue dans la 
Nature un rôle proportionnel par fa gran¬ 
deur à l’importance que lui donne le nom¬ 
bre des Individus qui la compofent/Ôc 
Tuniverfalité avec laquelle ils font répan¬ 
dus par-tout. Comme rien ne fe fait en 
vain > on eft forcé de croire que des Etres 
animés qui font extrêmement multipliés * 
& qui font répandus en foule dans tous les 
lieux ou ils peuvent être , y agiffent , & y 
agiffent d’une maniéré propre à produire 
des effets qui ont leurs rapports avec l’en- 
femble de l’Univers. Puifque les Etres mi- 
crofcopiques animés font répandus dans 
la plupart des liqueurs , puifque tous les 
Corps qui pourrîffent leur donnent naîf- 
fance > & puifqu ils fourmillent dans tous 
g £ 
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les lieux ou on les obferve, il eft clair que 
leur nombre eft au-delà de tout ce qu’on 
peut imaginer , & qu’on doit les obferver 
prefque par-tout. Il faut donc conclure 
de tout cela, qu’ils ont une aêlion aufli 
généralement répandue que leur préfen- 
ce, fk aufli importante que leur nombre 
eft confidérable. 

Il eft encore évident que tes Végétaux 
& les Animaux font les grands combina 
leurs de la matière, qu’ils unifient ou ré¬ 
parent dans leurs combinaifons différen¬ 
tes les parties de la matière ou les quatre 
Elémens; qu’on leur doit la fertilité de la 
Terre, fon pouvoir de reproduire les Vé¬ 
gétaux êt les Animaux,& peut-être les Mi¬ 
néraux, parla nourriture qu’ils leur four- 
niflent. Je ne m’arrête pas ici à démontrer 
cette propofition importante, M. Baume 
l’a très-bien développée dans fa Chymie t 
Tom. I. pag. 11 .p ôc Tom. III. pag. 301. 

Mais fi les Végétaux & les Animaux font 
les combinateurs de la matière ôr des Eié* 
mens, ils en font feulement les derniers 
combinateurs, parce qu’ils ne combinent 
que des combinaifons déjà faites, comme 
il paroît par l’Air qu’ils refpireut & les AU- 
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mens dont ils fe nourrirent , & parce que 
leur deftru&ibn occafiomie une défunionr 
dans la combinaifon qu’ils ont produite. 

Il réfuite donc de là qu’il doit y avoir 
des combinaifons antérieures à celles-ci 
qui font plus fimples ; peut-être y en a-t-ii 
qui fe bornent à la combinaifon feule de 
deux Elémerif,comme l’Eau & le Feu. En 
fuppofant doncPexiftence des quatre Elé- 
mens,de l’Eau, de la T erre, de l’Air & du 
Feu, en regardant chacun d’eux comme 
des Etres particuliers & diftin&s , & en 
reconnoiffant que tous les Corps qui exif- 
tent font des combinaifons particulières 
de ces quatre Elémens, il faudra conclure 
qu’il doit y avoir des combinaifons anté¬ 
cédentes à celles qui s’opèrent dans nos 
Végétaux & dans nos Animaux ; car, fui- 
vant cette Loi de la Nature ^ qui établit 
que Rien ne Je fait par fauts , il efl: évi¬ 
dent que les combinaifons doivent tou¬ 
jours être moins compofées , à mefure 
qu’elles s’éloignent de la derniere combi¬ 
naifon qui efl: la plus compofée, pour fe 
rapprocher de la combinaifon qui efl: la 
plus fimple, & qui fe borne peut-être feu¬ 
lement à celle de deux Elémens. Ainlî 
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donc,puifque îesVégétaux & les Animaux 
qui nous environnent font les derniers 
combinateurs des Elémens , il ne me pa- 
roît pas contraire à la bonne Phyfique , 
d'imaginer que les Végétaux & les Ani¬ 
maux microfcopiques font auili les com¬ 
binateurs de combinaifons beaucoup plus 
fimples, & qu’il y a des Végétaux & des 
Animaux inacceffibles aux meilleurs Inf- 
trumensj qui font véritablement les pre¬ 
miers combinateurs de ces Eiémens. 

La variété de ces combinaifons dépend 
beaucoup de la variété des Tubes où elles 
s'opèrent* comme la raifon & l’analogie 
paroiffent fînlinuer ; des mélanges diffé- 
rens pour les quantités des matières mê¬ 
lées , ou pour leur nombre, ne paroiffent 
pas pouvoir s’opérer dans les mêmes Tu- 
bes j parce que dans les deux cas on eft 
obligé d’imaginer une diminution de maf- 
fe; il y a peut-être même des combinai¬ 
fons qui ne peuvent fe faire parfaitement 
que lorfque les Etres à combiner font rap¬ 
prochés autant qu’ils peuvent l’être. Il 
faut ajouter à cela, que dans les Végétaux 
& les Animaux les combinaifons varient 
avec les Tubes où circulent les liqueurs * 
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foît parce que les parties qui ont le plus 
d ? afEnité entr’elles , tendent toujours à 
refter unies, foit parce que les plus grof- 
fieres font exclues des Canaux plus petits 
par leur propre forme. C’eft ainû que le 
Sang perd fa rougeur dans les dernieres 
ramifications des Vaifîeaux; ceft ainfi que 
le Chyle devient Sang, Bile , Suc Pan¬ 
créatique, Liqueur féminâle,tranfpiration 
infenfible, &c. ; c’efi ainfi que les fucs de 
la T erre, tirés par la Plante, fe modifient 
dans des Tubes particuliers, & devien¬ 
nent Seve, Suc des fruits, odeur,nour¬ 
riture des Pépins, &c. 

Il fembleroit de là qu’on pourroit croi¬ 
re que les Tubes propres à combiner les 
Elémens font proportionnés aux combi- 
naifons qu’ils doivent contribuer à faire : 
les premières combinaifons étant donc 
formées par les Etres les plus fubtils & les 
plus (impies , ils doivent être rapprochés 
dans des Tubes analogues à leur fubtilité 
& à leur fimplicité. Tels font, par exem¬ 
ple, ceux que préfentent les Plantes &les 
Animaux microfcopiques ; il réfulteroit 
même de là qu’il doit y avoir plufiéurs or¬ 
dres d’Animalcules infiniment plus petits 
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que ceux qu’on connoît, parcé que les 
premières combinaifons doivent être bien 
éloignées d’être à la portée de nos meiE. 
leurs inftrumens. 

Je fuppofe donc qu’il y a autant d’efpe- 
ces d’Etres microfcopiques qu’il y a de 
combinaifons à opérer : les premières 
combinaifons feront opérées par des Etres 
qui ne combineront les Elémens que deux 
à deux 5 & dans différentes proportions ; 
d’autres en combineront trois de la même 
maniéré,, &c. Ils opéreront ces combinai- 
fons comme les Végétaux & les Animaux 
qui nous environnent^ & ils prépareront 
ces combinaifons pour les Etres du Mon¬ 
de vifible , comme les Végétaux & les 
Animaux du Monde vifible détruifent les 
combinaifons qui les forment, pour en 
créer de nouvelles qui tournent au profit 
de la Terre entière. Je voudrois donner 
de la vraifemblançe à ces idées par les ré¬ 
flexions fuivantes. 

Je ne fuppofe point gratuitement qu’il 
y a différens ordres d’Animalcules qui paf- 
fent du grand au petit ; les Obfervations 
de Mr. l’Abbé Spallanzani ne laiffent 
aucun doute fur ce fujet t il en a vu qui 
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étoient affez gros pour être obfervés à 
l’œil nud ; il en a remarqué d’autres qui 
étoient plus petits ; il en a découvert enfin 
qu’on pouvoir à peine appercevoir avec 
les plus fortes Lentilles. 

Mais il paroît même démontré que les 
diverfes efpeces de ces Animalcules ont 
des qualités qui annoncent une comlitu- 
tion particulière, & par conséquent une 
organifation propre à opérer des combi- 
naifons qui leur font effentielles. Il y en 
a qui peuvent réfifter aux froids les plus 
aigus &“a la chaleur de l’eau bouillante , 
tandis que d’autres fuccombent quand ils 
éprouvent une chaleur & un froid qui font 
médiocres; il y en a qui quittent la vie, 
& qui la reprennent, fuivant qu’on les 
tient défféchés ou humeüés ; il y en a qui 
confervent une vie cachée pendant plu- 
fieurs années, & qui la font connoître 
d’une maniéré fenfible quand on leur four¬ 
nit les occafions de la développer. Il y a 
des efpeces qui ont les organes qui leur 
font particuliers, qui fe reproduifent àufïi 
d’une maniéré qui leur eft propre. En gé¬ 
néral ils paroiffent devenir plus robuftes 
en perdant leur volume ; peut-être doi- 
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vent-ils cet avantage à la fimplicité de leu r 
compofitioa qui eft plus grande, peut- 
être ont-ils cetté vigueur plus grande 9 
parce que les combinaifons qu’ils opèrent 
font plus importantes. 

Comme le nombre de toutes les combi¬ 
naifons poflibles eft très-grand, celui des 
Etres combinateurs doit l’être de même; 
aufli a comme les Tubes des Etres microf- 
copiques ^ perceptibles par les plus for¬ 
tes Lentilles y font encore trop gros pour 
les premières combinaifons , on peut ima¬ 
giner une dégradation telle-dans ces Ca¬ 
libres j que les Animalcules & les Plantes 
échappent abfolument aux meilleurs Mi- 
crofcopes. Il peut y avoir^ par exemple/ 
dans toutes les liqueurs 5 des Animalcules 
& des Plantesy qu’aucun moyen ne fau- 
roit faire appercevoir. Il peut même y 
avoir des liqueurs qui ne fonthabitées que: 
par ces Etres rigoureufement invifibles. 
Il fembleroit même que les liqueurs où 
l’on celle de trouver des Animalcules fem- 
blent être celles qui fe rapprochent le plus 
des premières combinaifons / comme les 
Huiles 9 les Efprits ardens 9 les liqueurs 
falines ; d’où il réfulteroit 7 fuivant mes 
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principes qu’il n’y a que les Êtres microf- 
copiques qui foient propres aux combinai 
fons relatives à la nature de ces liqueurs : 
il n’y a que les germes de ces êtres qui 
puiffent s'y développer lorfqu ils y tom¬ 
bent de l’air ;Ôt les autres Etres microf- 
copiques qu’on y introduit y périffent 
bientôt, parce qu’ils n’y trouvent pas ce 
qui eft néceffaire à l’entretien de leur vie. 
Il feroit même pofïible encore que ces 
Etres rigoureufement inviftbles vécufîent 
dans toutes les autres liqueurs aux-dépens 
de cette partie élémentaire qu’elles con¬ 
tiennent ôc qui leur eft analogue : il eft 
encore vraferfiblable que ces Etres mi- 
crofcopiques s’évaporent avec la partie la 
plus ténace qui leur feroit inhérente. Au 
refte il n’eft pas impoflible d’imaginer des 
Etres vivans dans des liqueurs falines & 
fpiritueufes , puifque l’Urine , l’eau de la 
Mer & le Vinaigre en contiennent. On 
fait d’ailleurs que ces liqueurs qui Con¬ 
viennent aux Animalcules qu’elles renfer¬ 
ment, tuent fur le champ les Animalcules 
des autres liqueurs* foie qu’on les y faffe 
entrer , foit feulement iorfqu’on en mêle 
quelques gouttes dans l’infuiion où ils fe 
trouvent. 
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Les Antif eptiqu.es ne paroiffent pa§ 
contenir des; Animalcules perceptibles, 
comme Wright a cru pouvoir le con¬ 
clure des infufions feules de Catëoreum 
qu’il avoitobfervées ;mais il faut ob fer ver 
que ces Corps , loin d’occafionner la dift 
folution des parties qui eft li néceffaire 
pour le développement des Animalcules, 
perceptibles, la retardent extrêmement: 
il y a même plus ; ces matières aiitifepti- 
ques tuent pour l’ordinaire les Animalcu* 
les vifibles par leur acrimonie, leur odeur, 
leurs fucs réfmeux, comme le Camphre, 
l’Ambre, le Mufc, le Befoard, les Efprits 
ardens, l’Eau de Chaux, le Quinquina, 
le Quaffîe, &c. Ên général il m’a paru que 
plus les matières font antifeptiques, plus 
elles nuifent aux Animalcules vifibles, & 
moins on peut efpérer d’y en voir naître 
un grand nombre. Cependant j’ai lieu de 
croire que Wright s’ell trompé.-J’ai vu 
des Animalcules dans une infuilon de 
Cadoreum, de Poivre, de Gingembre 
dans la falive.Gardons* nous donc de tran- 
cher fi légément cette Queftiom 

Il faut remarquer encore que Fin verfe 
de cette queftion eft également vraie-; 

~ .c’efc 
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d’eft que plus Iss matières favorifent là 
putréfaction > & plus elles favorifent le 
développement des Animalcules : telles 
font les infufions de Cantharides 5 de Le- 2 
vain^&c. Je n’entre pas à préfent dans de 
plus grands détails fur ce fujet important 
qui m'occupe, parce que ces observations 
Ont bèfoin d’être répétées fouvent pour 
être à l’abri de toute Objection } & parce 
quelles exigent des précautions dont on 
ne peut conndître la nature & rimpor- 
tance que lorfqu’oh a envifagé fon lu jet 
fous toutes fes faces } & pendant un tems 
très-long. 

Chaque Fluide, chaque infufion peu¬ 
vent renfermer plufîeurs efpeces d’Ani¬ 
malcules & leur fournir les moyens d’y 
vivre, parce que > comme ces Fluides-' ôc 
ces Infufion font compofés de diverfes 
partiesjchaqüe efpece de ces Animalcules" 
peut en extraire la partie qui convient-à fa 
nourriture; comme les cent efpecesd’fn- 
fe'Ctës qu’on trouvefurléChêne vivent aux 
dépens des parties du Chêne qui leur con¬ 
viennent particuliérement. Il eft encore 
très-probable que les Animalcules qui fe 
nourrilfent de la partie la plus volatile 5 fe 
Tome L k 
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répandent dans Fair avec ellelorfqu’elle fe 
volatiiife. Enfin il y adiverfes efpeces qui 
vivent auxdépens les unesdes autresfoit en 
fe nourrhTant des Cadavres des Animalcu¬ 
les qui périfîent, fort en les dévorant vi- 
vansî. Les obfervationg deM. Sp allan- 
zanï prouvent que plufieurs efpeces d’A- 
nimalcules font carnivores de ces deux 
maniérés. 

XI réfulte encore de tout ceci, que plu- 
fieurs efpeces d’Animalcules peuvent fe 
trouver dans les mêmes liqueurs > & qu’el¬ 
les peuvent y éclore toutes les fois qu’el¬ 
les peuvent 57nourrir; c’eft au moins ce 
qu’on doit conclure de la diverfité qu’on 
obferve dans la nature des efpeces d’Ani- 
m aïeules ohfervés dans les mêmes infu¬ 
sons; cette diveriité dépend fans doute 
encore de la nature des Germes que l’air 
y introduit ; il ne s*y développe que les 
Germes des Animalcules qui peuvent y 
trouver la nourriture néceffaire pour y 
vivre ; les autres s’y confervent peut-être 
pour rentrer dans Fair & y tenter une 
nouvelle fortune. 

On comprendra aifément que l’Air ôt 
le Feu peuvent fournir une retraite agréa- 
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ble à des efpeces particulières d’Animal- 
cules organifées pour y vivre. L'air ou 
rAtmofphere eft une Infufion extrême-- 
ment compoféer, propre à conferver- les 
germes qui y nagent , à développer ceux 
qui doivent y vivre,& à lés nourrir-quand 
ils y font nés. La nature des exhalaifons, 
la quantité plus ou moins grande de l’eau 
répandue dans i’Air,les differens degrés de 
chaleur ne feraient-ils pas propres à dé¬ 
velopper des Animalcules particuliers , 
convenables aux combinaifons des Elé- 
mens qui font néceffaires dans chaque Sai- 
fon ? On fait au moins que l’humidité & la 
chaleur favorifent finguliérément le dé¬ 
veloppement d’un très-grand nombre d’A- 
nimalcules & qu’il y a des circonftances 
particulières qui fervent aufïi à en faire, 
éclore d’autres }tels font par exemple ceux 
qui fe développent feulement lorfque le 
Thermomètre eft à zéro. 

Il n’eft pas plus difficile d’imaginer des 
Animalcules dans la Flamme , dans les 
Corps embrafés , peut-être dans la.Lu¬ 
mière elle-même. Le Phlogiftique,: la 
Lumière, font des Etres compofés où ces 
Animalcules pourvoient trouver de quoi 



CXVI 


I N T 3. 0 D U CT I Q N 

vivre ; d’ailleurs on peut imaginer une 
Texture,telle qu’elle réfifte à Taâiion dif- 
folvantedu Feu. M. De Saussure, dans 
une Lettre quil écrivit à M. Bonnet^ 
qu’on trouyera dans cet Ouvrage , 
y trace les earaderes de cette texture ; 
il faut que les parties du Corps foient 
indiiTôlubles de même que le Gluten qui 
contribue à les unir , que fes parties foient 
fixes & réfractaires, enfin quelles fe dila¬ 
tent & fe contradent proportionnelle * 
ment, j’ai déjà dit que M. Spallanzani 
avoit démontré que plüfieurs germes d’A? 
îiimaietiles bravent l’adion du feu de Re- 
verbere,éc que les œufs de quelques autres 
ne fouffrent pas, quoiqu’ils foient expo- 
fés à Faction de l’eau bouillante. 

Il eft important, d’obferver que la fa? 
culte que les gërmes des Animalcules ont 
de réfifter à un feu & à un froid confiné- 
râbles, les met en état de vivre & de fub- 
fifter dans toutes les parties delà Terre. 

Si l’on fait attention à une obfervation 
remarquable qu’on a trop négligée, on 
trouvera peut être qu’il eft probable que 
les Animalcules foient les combinateurs 
des.élémenso Ilparoîtque les petits Etrea, 
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toutes chofes d’ailleurs égales , s’appro¬ 
prient une plus grande quantité des pre¬ 
miers principes. M. Priestley a démon¬ 
tré que les petites Plantes^d’un tiffu lâche 
& qui croiffent vite , abforbent plus de 
Phlogiftique que celles qui fontp lus gran¬ 
des ; les Animalcules & les Moififlures 
qui font encore plus petits 3 en abforbent 
peut-être davantage & recueillent tous 
les Elémens qui fe dégagent de la putré¬ 
faction ; ils croiffent au moins d’autant 
plus vite , & ils font d’autant plus nom¬ 
breux & robuffes , que la putréfaction eft 
mieux établie. Aufîi } lorfque les corps 
pourriffans n’ont aucune communication 
avec l’air extérieur, il n’y paroît qu’un 
très-petit nombre d’Animalcules &■ de 
Moififfures; peut-être cela arrive-t-il ainfi 
parce qu’il ne s’y fait alors aucun dégage¬ 
ment des principes quicompofentle corps 
qui- pourrit. Peut-être auffi eft-ce parce 
que les germes ne peuvent pas y arriver. 
L’ébullition nefavorife le développement 
des Etres microfcopiques qu’en diffol- 
vant plutôt les parties du corps qu’on fait 
bouillir. 

Il eft certain que l’Economie animale 
' * 3 
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eft plus compofée que l’Economie végé •* 
taie. La première eft le produit de la fé¬ 
condé. On voit aufli que quelques Ani* 
malcules font frugivores^tandis que d’au-*, 
très font carnivores ; les premiers fournif* 
fantaux féconds les combinaifons fimples 
qu’ils n’auroient pu faire fo qui dtoient 
néceffaires à leur exiftence : on obferve 
les mêmes rapports dans le Monde vifi- 
fole j & il en réfulte toujours que l’Eco* 
nomie végétale eft le fondement de l’E¬ 
conomie animale. 

La liqueur féminâle abonde d* Animal¬ 
cules- , parce qu’elle abonde en principes 
premiers que les Vers fpermatiques éla¬ 
borent & combinent de diverfes maniérés; 
IL eft au moins certain que la liqueur fé- 
minale achevé de fé former dans les orga¬ 
nes de Ja génération ; ces Vers n’exiftent 
pas dans les enfans , parce que la liqueur 
iéminale n’a pas une énergie füffifarite 
pour animer leurs germes. 

Mrs. Bonnet & Spâllanzani ont 
foupçonné que la vie des Animalcules 
çonfiftoit dans leur irritabilité ; mais il me 
fqmble que le foupçon de ces grands Na-^ 
furaliftes acquiert une grande probabilité^ 
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quand on fait qu’il faut que les principes 
les plus aCtifs fe développent par la putré¬ 
faction pour animer leurs germes. Il y a 
même des Animalcules comme le Roti- 
fere & le Tardigrade, qui font tellement 
irritables } que l’eau feule peut mettre en 
mouvement leur fyftême mufculaire, tan¬ 
dis que d’autres peuvent vivre dans l’U¬ 
rine êt dans le Vinaigre ; en général ce¬ 
pendant les Odeurs & l’Etincelle électri¬ 
que tuent toutes les efpeces d’Animal- 
cules. 

Enfin l’impofïibilité d’appercevoir les 
Animalcules infiniment plus petits que 
ceux qu’on découvre avec leMicrofcope* 
ne m’empêche pas de croire leur exiftence 
probable, car i°. la plupart des Animal¬ 
cules font tranfparens ; il fufïiroit d’aug¬ 
menter la tranfparence de ceux qu’on ob- 
ferve pour les rendre invifibles j c’eft la 
tranfparence du Poulet au premier mo¬ 
ment de l’incubation qui empêche de le 
voir. 2 0 . Il eft facile d’imaginer des Ani¬ 
malcules beaucoup plus petits que ceux 
que le microfcope peut découvrir, il n’y 
a au moins rien de contradictoire dans 
cette fuppofition. 
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La nouveauté & la perfe&ion des Ob« 
fervations de M. l’Abbé Spallanzani 
ms frappèrent dès que FOuvrage qui les 
renferme me tomba entre les mains : je 
crus être utile aux Naturalises qui igno¬ 
rent la Langue Italienne 5 en traduifant eii 
François ce Livre qui pouvoir leur deve¬ 
nir fi utile. Je fouhaite n’être pas trompé 
dans mon attente. Cette feule confidéra- 
tion me détermina à entreprendre, cet Ou¬ 
vrage 3 car je ne connoiffois abfolument 
point alors M. l’Abbé Spallanzani. Sa 
connoiffance m’eft devenue enfuite infini¬ 
ment utile & précieufe. J’ai cherché à ren¬ 
dre maT raduction auffifidelle qu’il m’aété 
poffible; la fidélité eftlefeul mérite qu elle 
puiffe avoir. ,M. Bonnet a eu la complai- 
fance de me prêter les originaux des Let¬ 
tres qu’il avoit écrites à M. l’Abbé Spal- 
LANZANi. Les Planches'qui fervent à l’in¬ 
telligence de cet Ouvrage font celles qui 
avoient fervi pour, l’Edition Italienne : 
Leur perfedion Ôt leur exaditude font 
suffi grandes qu’on peut les defiren . 
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' L’AUTEUR. 

J L me convient £ informer le Lecteur 
de diverfes chofes relatives à cet Ou¬ 
vrage que jofe lui prefenter ç c efl celui 
' que j annonçais il y a deux ans, SC que 
je croyois alors publier plutôt (a). Il ma 
fallu employer plus de tems pour le finir 
que je ne l’avois cru d'abord. J’êfpere 
qu on me pardonnera ce retard^occafionnê 
en partie par mes occupations publiques y 
SC en partie par Vabondance des matie~ 
res qui mont occupe. 

Ony trouvera plulieurs Lettres de mes' 
Amis : je les crois utiles pour éclaircir le 
Sujet que je traite ; je ne voudrois pour¬ 
tant pas qu elles m occafionnajfent une 
qccujdtion qui feroit aujji dure qu in- 

( cl ) Avis de l’Editeur de mon Ouvrage intitulé 
De Fenomeni delta Circolajione ojferyata nel gero 
uniyerfale del Vaji 9 &c. 
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jufte. Comme les Auteurs de ces Lettres 
parlent avantageusement de mes petites 
productions , je jerois très - fâché qùon 
crut que J aï publié leurs Lettres pour me 
parer de leurs éloges ; je mériterois cette 
cenfure jifavois eu cette idée } mais fef- 
pere quan m épargner a ce reproche 
quand on réfléchira que je ne pouvais ôter 
ces exprejjjons à ces Lettres fans, en mu - 
filer plusieurs endroits y Lailleurs ! idée 
que] ai de la foiblejfe de mes lumières SC 
de mes talens, me les fait regarder com¬ 
me ! unique effet de leur politejfe & de 
leur amitié. 

Si les Flanches font généralement uti¬ 
les pour l intelligence de tllijloire natu¬ 
relle s elles étoient indifpenfallés dans . 
cet Ouvrage. La plupart des objets dont 
il s agit ne peuvent être apperçus que 
lorfquilsfontpréfeiités auxjens aidéspar 
les meilleurs Vzrres ; on ne peut même 
s’en faire êtidées nettes par leur defcrip - 
tion :afin donc de les rendre claires, f ai 
eu recours aux figures. T ai cru devoir 
ajouter un certain nombre de Flanches 
à cet ouvrage pour le rendre plus utile j 
éC je dois remercier un Ami refpeclable # 
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qui a voulu fe charger du foin d’en faire 
les Defiins : Il a copié la Nature elle- 
même , afin de les rendre plus exacts , SC 
afin qùon Joit bien convaincu de leur 
fidélité j je dois ajouter que quoique cet 
Ami ne Joit qu Amateur , il pojjede ce¬ 
pendant C art difficile du De fin au plus 
haut* degré > mais la beauté des figures 
en ejlune preuve incontejlable (a). 

Je dois témoigner encore ma Jincere 
reconnoiffianct à ceux qui ni ont fourni 
dans leurs. Lettres des lumières pour ces 
recherches phyfiques : j’en dois Jur-tûut 
au fublime Auteur de la Contemplation 
de la Nature dont la cqrrejpondance 
littéraire ni a toujours ètéfi avantageufe. 

En donnant ce Livre au public ^ 'fai 
Jdtisfaitj autant que f aipu } d la dette que 
pavois contractée avec lui ; il me rejle 
encore a m acquitter d’une autre . Onfient 
bien que je parle ici des Reproductions 
animales que f ai promifes depuis long- 
îems } SC que je n ai pas encore publiées . 
Je ne ni arrêterai pas a faire connohre 

(a) Le. R. P. Perondoli , favant ProfelTeur 
de Théologie dans l’Univeriué de Payie. 
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ici les difficultés qui ont traverjè T exécu¬ 
tion de cet Ouvrage ; le récit Jeroit en¬ 
nuyeux êC juperfiu : je dirai plutôt que 
tous les objlacles étant enfin levés > mon 
travail Jar les Réproduolions ejl prefqué 
terminé : lorjqu il fiera à moitié imprimé j 
j aurai le plaifir de le foumettre au ju¬ 
gement du Public, * 
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FAITES 

SUR LES ANIMALCULES 

DES INFUSIONS. 


PREMIERE PARTIE . 


CHAPITRE PREMIER. 

I» ExpoJition des nouvelles idées de Mr. De 
NEEDHAMfurle fyfiême delà Génération . 

II. Singularité de ces Idées. 

III. Deux objections faites à. T Auteur par Mr. 
De Needham fur une de fes expériences 
faites par le moyen du feu. 

Ï L arrive pour l’ordinaire à ces Philofo- 
phes qui ont inventé quelques fyftêmes, 
ou qui ont donné à des fyftêmes déjà connus 
une forme nouvelle , de repréfenter ces mê- 
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i Observations & expériences 

mes fyftêmes au public avec confiance, parce , 
qu'ils ont corrigé quelques-uns de leurs dé¬ 
fauts , modifié quelques unes de leurs parties.j 
ou feulement parce qu’ils croyenc y avoir ré¬ 
pandu un nouveau jour. Mais s’ils faifoient 
alors rétrograder leurs penfées fur leurs dé¬ 
couvertes , s ils les examinoient de fang-froid 
& avec maturité, ils y trouveraient le plus 
fouvent des fautes qu'ils n’avoient pas foup- 
çonnées, ils verraient leurs, idées .manquer 
de liaifon 8c de clarté, ou cefier d’ècre d’ac¬ 
cord avec les découvertes qui leur font pofté- 
rieures. Mr. De Needham paraît avoir juivi 
la méthode de ces Philofophes dans les no¬ 
tes qu’il a jointes à ma Difiertation fur les 
Animalcules des Infujïons (a) qu’il fit traduir e 
en François { b). Il femble y avoir eu le def- 
fein de refondre fon opinion fur la généra¬ 
tion des Etres vivans, & d'y répandre la 
clarté- la fimplicité & l’élégance qu’il a crtr 
propres à lui gagner un plus grand nombre 
de fuffrages. 

On Je voit aiifîi dans ces notes s'affermir 
dansfes idées ; il s’annonce comme étant per- 

( a ) Saggio di OlTervazioni microfcopiche concer- 
nenti il lyltema délia Generazione de Signori Di 
N'eedham è Büffon. Iri Modena 176J. 

(i) Nouvelles Recherches ftir les Découvertes 
Microfcopiques & ^génération des Corps organifés : . 
Ouvrage traduit de l’Italien de Mr. l’Abbé Spallan- 
zani , avec des Notes de Mr. De Needham , Membre 
de la Société Royale des Sciences & de celle des 
Antiquaires de Londres , & Correfpondant de l’Aca¬ 
démie des Sciences de Paris. A Londres & à Paris 
XJ60. 
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fuadé qu’il y a dans la madere une force 
chargée de. la formation & du gouvernement 
du Monde organique; il appelle cette force \ 
végétatrice ; il imagine que c’eft elle,qui en 
mettant en mouvement toutes les parties de 
la matière , excite en chacune déliés une l 
efpece de vitalité , diftinâe de toute autre 
fenfation & produite par l’union de deux 
autres forces, qu’il nomme réfjlante & ex¬ 
pan fve\ a). 

Le nombre des degrés qu’il doit y avoit 
dans l’adtion de cette force, étant infiniment 
varié , il donne naifiance à un nombre infini' 
de combinaifons dans la vitalité , & par con- 
féquentà une foule d’effets infiniment variés 
dans les machines animales.C’efi cette force 
qui opéré la nutrition & la tranfpiration par 
fa tendance confiante du centre à la circon¬ 
férence ( b ) ; c’eft elle qui fait naître la variété 
des tempétamens , les pallions bonnes ou 
mauvaifesj les penchans du corps ; c’eft elle 
qui diminue la vigueur dans les hommes qui 
ont une grande ftature, & qui l’augmente 
dans ceux qui font d’une taille moyenne ; 
c’eft elle qui détermine la hauteur de quatre 
pieds pour les Lappons , & celle de fix pieds 
pour les hommes qui font le plus éloignés 
du Pôle, (c) 

(a) Page. 1 42. La Angularité de e idées dtf P Auteur 
me fait un devoir d’indiquer les pages de l’ouvrage où 
oa les trouve, afin que le Leâeur piiilTe s’aiTurer 
que je les rapporte fans aucune altération. 

( é ; Z03/ ( C ) 2C4. 
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Mais Mr. De Needham croit que la force 
végétatrice fait fur-tout remarquer fon éner¬ 
gie dans la production des corps organifés , 
quelle éclaire une foule de Phénomènes qui 
croient reliés jufqu’alors dans une obfcurité 
impénétrable. Il eft vrai qu’il ne. trouve au¬ 
cune difficulté à concevoir l’exiftence de cette 
force reflerrée dans des vailfeanx extrême¬ 
ment vitaux ' ôç fenJibUs , où elle acquiert 
une grande exaltation & où elle parvient à 
modeler, par un prolongement de parties, 
-tnt petit germe parfait & fpécifique , qui n’eft 
probablement autre chofe qu’une quintef- 
fënce d’un feu extrêmement aétif & électri¬ 
que. (a) Il continue a comprendre aifément/, 
comment ce prolongement réfui te de \z con¬ 
centration des parties fpécifiques , qui eft 
dirigée par la force végétatrice y 'continuelle^ 
-ment tendante à atténuer la matière & à 
la concentrer dans un foyer commun j à-peu- 
près comme l’œil qui eft un centre, où les 
rayons viennent s’arranger de toutes parts 
dans ' le même ordre qu’ils reçoivent de - 
i’Karmonie préétablie de l’Univers.' ( b ) 

U ne prétend pas cependant , que cette 
force foit toujours occupée à créer de nour 
veaux Etres organifés : il eft vrai qu’elle em¬ 
ployé beaucoup de temps-dans ce noble tra^ 
vail, mais elle fait auffi trouver des momens 
de tranquillité , péndanr lefqueîs elle pafte 
comme les hommes , d’un travail long ôc 
pénible , à un repos jufte & néceftaire. ( c } 
(«)- 04 . îoj. (£) *4}. C-c ) 
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Pour expliquer enfuitecomment la mê¬ 
me force produit toujours des individus fem- 
blables dans les diverfes efpeces d’Animaux* 
Mr. de Needham eft obligé de -reconno'i- 
tre j que cette force eft fpécifiquement déter¬ 
minée dans chaque clafte d’Animaux , 8c. 
qu’elle doit par confisquent produire toujours 
une forme déterminée ; comme un boulet 
de canon qui décrit néceffairement un cer¬ 
tain arc de parabole , 8c qui s’arrête à un- 
point mathématiquement fixé , quand il a. 
reçu un cerrain degré de mouvement, [a) 

Il cherche fur-tout à éclairer ceci avec le 
feu d’une fufée, dont la force eft tellement 
mefurée par l’Artificier , qu’il connoît avant 
d’y mettre le feu , le fillon de lumière qu’el¬ 
le tracera dans l’air, [b] 

Un Animalcule microfcopique qu’on trou¬ 
ve quelquefois dans les infufions, & q.ui, fem- 
blable à un nouveau Protée, change fans 
celfe de figure , paroiftant tantôt avec un 
corps mince comme un fil, tantôt fous une. 
forme ovale ou fphérique , quelquefois replié 
comme un ferpent, orné de rayons , oa 
armé 4 e cornes, cet animai remarquable 
fournit à notre Philofophe un exemple , pour 
expliquer avec facilité comment la force 
végétatrice produit tantôt une Grenouille 8c 
tantôt un Chien , ou bien un Moucheron 
un Eléphant, une Araignée, une Baleine,, 
un Bœuf & un Homme : la ductilité, de. la 


À* 


(a) 11 ?. ( &;) 22 p. 



fj Obfervations & expériences 
matière animée par cette force, peut pren¬ 
dre mille formes diverfes comme l’Ànimal- 
cuîe dont il parle. ( a ) 

Par le moyen de ces explications , il mon¬ 
tre aifément, & fans employer beaucoup 
de Métaphyfique, la caufe pour laquelle un 
aveugle & un manchot peuvent & doivent 
avoir des enfans qui ayent tous leurs mem¬ 
bres vigoureux j comme les enfans des pe- 
res les mieux conformés & les plus fai ns 
la force végétatrice rend à ces enfans les 
organes & les membres qui manque ut à leurs 
parens, Comme elle rend aux Ecreviffes naif- 
ïanres la jambe ou le pied qui manquoit à 
PEcreviffe qui les a produites, (b) : 

La reproduction des parties que les ani¬ 
maux ont perdues naturellement ou par le 
tranchant du fcalpel, eft une'efpece de gé¬ 
nération : âufli l’Âutèur étend jufqu ici l'em¬ 
pire de'cette force végétatrice , qui pouffe 
les fucs nourriciers dans les parties coupées , 
& y produit des aüongemens fubjiantiels or¬ 
ganiquement. déterminés & fpécifiques , ce qui 
dgnifie dans fon ftyle des parties nouvelles. 
Que les Efcargbts fe laiffent donc couper ia 
tête-, les Limaçons leurs cornes , les'Sala¬ 
mandres leurs jambes & leurs queues , les 
Têtards leurs- queues , les Vers terreftres & 
aquatiques leurs têtes & leurs queues, la 
force végétatrice leur eft caution quelle ren¬ 
dra précifenaént à leur corps les mêmes par- 

<*0 119 • Ijo. ( b) 250. 251. 
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ties qu'on leur aura coupées ; femblables à 
ces Artificiers Chinois, pour me fervir de 
la comparaifon de Mr. De Needham, qui 
font bien sûrs de faire partir hors des peti¬ 
tes machines qu’ils allument, les, repréfen- 
tatiqns de maifons, de plantes , d’animaux, 
ou de tels autres objets qui leur plairont le 
pius. [a) 

La force végétatrice eft non - feulement 
deftinée à -orgauifer la matière des Etres ani¬ 
més , elle peut encore la faire paffer de l’état 
d’Animalà celui de Végétal, comme de l’é¬ 
tat de Végétai à celui d’Animal. Cette mé- 
tamorphofe que Mr. De Needham avoir 
développée, dans fon premier ouvrage, ne 
fut pas à la vérité confirmée par l’expérience 
(é); mais il a fait de nouveaux efforts dans 
fes notes 3 pour la démontrer à fes yeux j 
il recourt à l’autorité de deux faits rappor¬ 
tés par des anonymes qui doivent être des 
Voyageurs militaires: l’un eft un Ver plante 
Chinois, ainfi appelle , parce qu’il paroît en 
hiver fous la forme d’un Ver, & comme 
une Plante en été : l’autre eft une Mouche 
de i’Ifle de la Dominique , qui fe transforme 
pendant une partie de l’année en un Ârbrif- 
feau , où l’on voit naître des branches ,& 
des gouifes, qui produifenc des Vers, des 

( a ) 274. 17? & fuivantes. L’Auteur après y avoir 
donné un extrait de mon Programme fur Us Repro¬ 
ductions animales, paroît vouloir en expliquer les 
Phénomènes par k moyen de la force végétatrice. 
( b ) Voyez les chapitres VI. & VII. de ma DifTer * 
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Chryfalides, & enfuite des Mouches nou¬ 
velles. (a) 

Il appuyé ces deux faits par untroifieme, 
qui eft rapporté parle Baron De Munchau- 
sen : celui-ci fema des Champignons qui 
donnèrent naiflance à des Animaux , qui pro¬ 
duisirent enfuite à leur tour des Cham¬ 
pignons. [b) 

Mais Mr. De Needham a encore le plaisir 
de voir l’accord de fon fyftême avec la Phy- 
ijque, la bonne Métaphyfique , la Religion 
Sc l’Ecriture Sainte j avec la Phyfique-, puif- 
que les preuves d’une force végétarrice dans 
la matière font évidentes , foit qu’on confi- 
dere les phénomènes des Animalcules des^ 
Inhifions , ou ceux de l’irritabilité des Plan¬ 
tes & des Animaux, ou ceux du feu élec¬ 
trique ; avec la bonne Métaphyfique , & il 
appelle de ce nom la Métaphyfique de Leib¬ 
nitz , qui découvre une force active dans 
. les élémens des corps , dont les modifica¬ 
tions variées font une fource continuelle des 
combinaifons infinies de l'étendue ; avec la 
Religion, pourvu qu’on reconnoifle que la 
force végétarrice eft l’ouvrage de la Divinité, 
qu’elle eft uniquement foumife à fa vertu 
itoutepuifiante,; & qu’elle eft renouvellee à 
chaque inftant par elle , attingensà fine ufque 
,nd finem & difponens omnia fiuavuer , pour 
fe fervir de l’expreffion même de Mr. 
De Neeoham j avec l’Ecriture Sainte, foit 

{a} 143 Se fuivames/ (£) a 
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pour la formation du corps d’ÂnAM, que 
la force végétatrice fit naître en métamor- 
phofant la matière inerte & informe en une 
matière organifée & vitale , foit pour la 
production du corps d’EvE, qu’une végéta¬ 
tion fubite fit forcir hors du corps d’ Adam ; 
6 c qui s’en détacha comme un jeune Polype 
fe détache du Polype mere. (a) 

Il femble cependant vouloir expliquer ce 
qu’il entend par la force végétatrice , en pa- 
roifiant défigner par elle une certaine puif- 
fance fubjlantielle , ou vertu occulte très-diffé¬ 
rente de celle qui fait végéter les Plantes: 
la vertu végétatrice des Plantes agit fur cel¬ 
les-ci quand elles font en vie, elle leur 
fournit des racines, des branches , des feuil¬ 
les ; au lieu que la vertu végétatrice de Mr. 
De Neeuham n’agit fur les Plantes que lorf- 
qu’elles font mortes, & pour leur faire re¬ 
produire de nouveaux Etres qui font les Ani¬ 
malcules des Infufions. • Il trouve que ces 
Etres ne fauroient mériter le titre d’^rzi- 
maux , parce qu’ils font les derniers efforts 
de cette force de la Nature, & qu’on doit 
feulement les appeller des Etres vitaux . (£) 

Si l’on veut concevoir encore mieux la 
nature & les qualités de cette force, ou de 
cette puiflànce , il faut obferver l’état d’une 
Mouche à laquelle on a coupé la tête; ce 
fait paroît important à notre Auteur. Les 
effets de cette force, comme on l’a dit dès 

( <r) 144 & fuivantes. ( b ) ij$. 175. îç>J. 
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le commencement, font une efpece de vita¬ 
lité qu’on areveiilée dans la matière \ on ne 
pourroit mieux comprendre en quoi confifte 
cette vitalité, qu’en recourant à une Mou¬ 
che à qui l’on a coupé la tête,, puifque cette 
tête, comme Mr. De Needham le remar¬ 
que , continue à fucer avec plaifir le fyrop 
qu’on lui offre , précifément de la même ma¬ 
niéré qu’elle l’auroit fucé avant d’être féparée 
du refte du corps, [a) 

Tel eft l’extrait abrégé & fincere des nou¬ 
velles idées de Mr. De Needham : il les 
propofe avec cette perfuafion intime qu’on 
a coutume de faire apperceyoir , îorfqu’on 
énonce une vérité géométrique. Audi quand 
je parlai de fon premier ouvrage, (b) je fis 
l’éloge de fes ingénieufes découvertes ; j’aurois 
bien fouhaité pouvoir en faire autant après 
l’examen de celui-ci; mais la nature des cho- 
fes que cet Ouvrage renferme, eft devenu 
un obftacle à l’exécution de mes defirs; & 
les inconvéniens qui réfultent de fes pré¬ 
tendues Métamorphofes , font fi nombreux , 
fi confidérables & fi. mauifeftes , qu’ils fau¬ 
tent aux yeux de tous ceux qui s’arrêtent 
pour les fixer. L’amitié que j’ai vouée depuis 
long-tems à Mr. De Needham, m’ôte le cha¬ 
grin de le réfuter. Je me garderai cependant 
bien de négliger l’examen des Chapitres les 
plus importans de fon Ouvrage, parce que 
je fouhaité lui témoigner la vraie eftime que 

(a.) 271. (£) Nouvelles Obfervations microfco- 
piou'es. ‘ 
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j’ai confervée pour lui, malgré la fingûîanté 
de fes nouvelles idées. Il eft vrai que j’aurois 
préféré de ne point parler de cet ouvrage, 
mais ma volonté a été vaincue par les inftan- 
ces ardentes d’un ami* qui m’a itnpofé fou- 
vent l’obligation d’en faire un extrait, quoi- 
que le fujet que je traite ne parût pas l’exi¬ 
ger. Comme je m’étois propolé dans cet 
ouvrage de pouffer mes recherches fur la na¬ 
ture & la génération des Animalcules ., ( a ) 
6 c particulièrement d’examiner une expé¬ 
rience fondamentale, fur laquelle M. De 
Needham s’appuie dans fes notes ; il m’au- 
roit été bien difficile d’approfondir ces ma¬ 
tières , fans indiquer auparavant les idées 
nouvelles que cet Auteur a répandues dans 
fon Livre. Audi ayant déjà rempli ce devoir, 
je parlerai d’abord de l’expérience dont je 
viens de faire mention. 

Mr. De Needham tire de la naiflance des 
Animalcules dans les infufions, une preuve 
pour établir fon hypothefe. Il faut, dit-il, 
ou qu’ils éclofent de femences fpécifiques, 
ou qu’ils foient produits par une force vé- 
gétatrice. Le premier cas ne peut avoir lieu , 
puifqu’on a trouvé autant d’Animalcules 
dans les vafes ouverts, que dans les vafes 
fermés , qui ont tous été expofés également 
à l’adion du feu : quoique la chaleur qu’ils 
éprouvèrent alors _, eût du détruire les fe¬ 
mences prérendues qui dévoient y être reu- 

( a ) Le terme d^nimaicuîe Ce prend toujours 
pour celui des Animalcules des infufions. 
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fermées, fi elles y avoienc été réellement. 
Il réfiilte donc de ceci, que le fécond cas 
eft le féal qui puiffe exifter. Tel eft en abré¬ 
gé le raifonnement de l’Auteur dans fon pre¬ 
mier Ouvrage. Je ne le trouvois pas alors 
concluant, non-feulement parce que je foup- 
çonnai, qu’il n’avoit pas expofé tes vafes à 
un degré de feu fuffifant pour faire périr les' 
femences qui y étoienr renfermées ; mais fur- 
tout parce que fes femences pouvoient s’être 
aifément infinuées dans ces vafes, & y avoir 
donné le jour à ces Animalcules ; car il avoit 
feulement fermé ces vafes avec des bouchons 
de liège qui font très-poreux. Je repérai cette 
expérience avec plus d’exa&itude; j’employai 
des vafes fermés hermétiquement , je les tins 
plongés dans l’eau bouillante pendant i’ef- 
pace d’une heure \ & après avoir ouvert ces 
vafes , & avoir examiné leurs infufipns dans 
le tems convenable, je ne trouvai pas la plus pe¬ 
tite apparence d’Ânimalcuies , quoique j’euffi? 
obfervé avec le microfcope les infufions de 
dix-neuf vafes différens. ( a ) 

Mr. De Needt-iam fait dans fes notés les 
plus grands efforts, pour .trouver des argu- 
mens qui établifient ion opinion & qui dé- 
truifent les réfultats qne j’ai publiés dans ma 
DifTertation ; il y cherche à énerver la force 
de mes expériences faites dans des vailîeaux 
clos , & il m’oppofe celles qu’il a faites lui- 
même : il prétend, que fai beaucoup ajfôL- 

( a- ) DifTertation citée ch. X. 



fur les Animalcules. if 

bü & peut-être anéanti la force végétatrice des 
fkbjlances infufées , en tenant mes vafes ex- 
pofés à U action de l’eau bouillante pendant 
une heure : il ajoute ^ que fai nui d’une ma¬ 
niéré notable à l’élaflicité de cette portion d’air 
qui rejloit enfermée dans les vafes par les exha- 
laifons. de Veau & par l’ardeur du feu • & il 
conclut qu'il n'étort pas furprenant x fi je n’a- 
vois apperçu aucun Animalcule , mais qu’il 
m’alfuroit que j’en trouverais, û j’employois 
un feu moins fort; il me promettoit même 
d’abandonner fon fyftême , fi je ne réuffilfois 
pas comme lui dans ces expériences, (a) 

J’ai fait fufGfammenc connoître dans un 
autre petit Livre (b) les moyens d’expliquer 
les réluitats de mes expériences fans le re¬ 
cours de !a force végétatrice. Mais j’ai cru 
devoir faire une longue fuite d’expériences 
qui feront le fujet des deux Chapitres fui- 
vans pour apprécier avec une impartialité 
philofophique les deux nouvelles objections 
que Mr. De Needham m’a faites relative¬ 
ment à l’expérience du feu. . 

(a) Si Monlîeur Spallanzani ne trouve , à l’ouver¬ 
ture de fes vafes , après les avoir laiffé repofer le 
tems nécellaire à la génération de ces corps, rien 
de vital, ni aucun ligne de vie , j’abandonne mon 
fyftême & je renonce à mes idées. Pu. ii8. 

( b ) Voyez mon difcours prononcé dans rüniver- 
Sié de. Pavie imprimé en j770. 
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CHAPITRE I I. 


I .Examen de la première objeBion de Mr. De 
Needham relative et l’expérience faite par 
le moyen du feu. 

IL Précautions employées pour faire sûrement 
cet examen. 

H!. L’ébullition des femences végétales nuit* 
elle à la naiffance des Animalcules dans lès 
vafes ouverts ? ' * 

IV. Durée plus ou moins longue de cette 
ébullition. 

V. Les Animalcules continuéntils à naître 
dans, les infufions 3 dont les graines ont été 

' plus ou moins grillées 3 ou expofées à l’ar* 

- deur des braifes , ou même a la terrible flam¬ 
me d’un Rever ber et 

VI. Faufjeté : de la première objeBion. 

VIL La for ce. végétatrice imaginée par Mr. 
De Needham eft tout-af ait chimérique . 

P O u r eftimer la valeur de la première ob- 
jeétion faite par Mr. De Needham , il 
falloir'examiner fi l’affoiblijfement ou l’ar.éan* 
tiffement prérendu de la force végéta rice 
dans les infufions eft occafionné par une forte 
ébullition : j’imaginai pour cela une expérience 
qui me parut décifive. Je réfolus de compo- 
fer des infufions femblabies avec différentes 
femences végétales., dont les unes bouilliraient 
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pendant peu de tems , d’autres pendant un 
tems confidérable , d’autres enfin pendant 
un tems encore plus long : alors , fi le nom¬ 
bre des Animalcules diminuoit dans les diffé- 
rens vafes , en raifon de la durée de l’ébul¬ 
lition y l’objection de Mr. De Needham fe- 
roit fondée : mais fi le nombre des Animal¬ 
cules reftoit le même qu’auparavant y l’ob- 
jeétion ne pourrait avoir aucune force. 

J’ai préféré les femences végétales aux au¬ 
tres matières , parce qu’elles font les plus 
propres pour produire des Animalcules, 8 c 
j’ai encore choiû les femences qui en four- 
niiïent toujours., quoiqu’elles ayent éprouvé 
l’aétion du feu. Ces femences furent 1 les Ha- [ 
ricots blancs, la Vefce, le Bled farafin ? { 
l’Orge, le Maïs, les graines de Mauve 8 c 
de Poirée. Afin de faire ces expériences avec 
la plus grande exactitude, je fisenforte que 
chaque efpece de* graines fût toujours tirée 
de la même Plante. 

Je me fervis encore du jaune d’œuf de 
Poule, parce que je fa vois que lorfqu’il a été ? 
macéré dans l’eau, il eft rempli d’Animai- 
cules. L’expérience a déjà démontré, que 1 
l’eau ne bout pas toujours au même degré 
de chaleur j mais qu’il en faut un' plus grand, 
fi le poids de l’atmofphere eft plus considé¬ 
rable y 8c un moindre, fi ce poids eft plus 
léger : il réfuite de là que la chaleur de l’eau 
bouillante eft en raifon de la pefanteur de 
ratmofphere. Afin donc que les fept femen¬ 
ces & le jaune d’œuf donc j’ai parlé, eutlent 
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toujours le même degré de chaleur, je les 
fis bouillir dans le même tems. J ai toujours- 
eu la même attention dans les autres expé¬ 
riences que j’ai faites enfuite. La feule diffé¬ 
rence qu’il y eut dans la. préparation de ces 
expériences , ç’eft qu’une partie de ces fept 
infufions 8c de celle du jaune d'œuf, éprouva 
l’ébullition pendant une demi-heure,, une 
autre partie pendant une heure, une troifîe- 
me pendant une heure 8c demie, 8c une qua¬ 
trième pendant deux heures : par ce moyen 
je pouvois diftinguer quatre claffes d’infu- 
fions, 8c mettre enfemble dans la même les 
infufions des femences 8c du jaune d’œuf qui 
avoient été bouillies pendant une demi-heure, 
de même que toutes celles .qui avoient été 
bouillies pendant une heure , ou pendant une 
Heure 8c demi, ou pendant deux heures. 

L’eau que j’employai pour faire ces infu¬ 
fions, fut l’eau même danslaquelle les graines 
avoient été bouillie^ ;;j’obfervai feulement 
que l’eau qui avoit bouilli pendant une demi- 
heure , fervît uniquement pour faire les in-: 
fufionsdes graines qui avoient été expofées à 
la chaleur de l’ébullition pendant une demi- 
heure; j’eus la même attention pour les 
trois autres claffes d'infufions, je les fis tour 
jours avec une .eau qui avoir bouilli autant 
de tems , que les graines qui la compofoient. 

Chacune de ces quatre claffes d’infufions, 
étoit diftinguée par un numéro particulier; 
de forte que] je ne pouvois courir aucun rif- 
que de des confondre , ou, de les changer. 
Toutes 
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Toutes étoient placées dans le meme lieu , 
parce qu’il étoit très-important quelles ref- 
taflent dans la meme température. 

Les vaiflèaux qui conteuoient les infufions 
n’étoient pas fcellés hermétiquement , ils 
étoient feulement fermés avec des bouchons 
aflez lâches : dans cette recherche , je me pro- 
pofois feulement d’obferver, Ci une longue 
ébullition affôibliroit, oü détruirait la faculté 
qu’ont les infufions de produire les Animal¬ 
cules j parce que fi cela ayoit été poflîble, cela 
aurait du arriver également dans les vaiflèaux 
couverts & dans les vaiflèaux clos. Afin déjugée 
plus fùrement çe qui arriverait à ces infu- 
fîons 6c a toutes celles que j’ai obfervées , je 
ne me fuis point contenté d’en obferver avec 
le Micrôfcope quelques, gouttes, mais j’en ai 
toujours obfervé plufieurs de chaque infufion , 
parce qu’il arrive fouvent qu’une infufion 
qu’on croit dénuée d’habirans, ou du moins 
où l’on n’en trouve qu’un très-petit nombre 
lorfqu’on en obferve feulement quelques 
gouttes , fe : trouve pourtant très - peuplée , 
quand ôn a la patience d’en obferver plu¬ 
fieurs gouttes différentes. Pour l’ordinaire , 
la furfacè des infufions fe couvre d’un voile 
gélatineux , qui eft d’abord rare & facile à 
rompre] mais qui acquiert avec le tems de 
Jadenfité & de l’épaifleür : c’eft - là qu’on 
trouve toujours le plus grand nombre d’Ani¬ 
malcules, comme on petit s’en aflurer , fi 
l’on éclaire fortement un vafe de verre plein 
d’infufion ; & fi on i’obferve ‘ enfaite ayec 
Tome II, B 
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une',LenrilIe. J’ai fouvent préféré cette ma¬ 
nière d’étudier les infufions à toute autre. 

Il arrivé fouvenc qu’on ne.peut pas dif- 
tinguer fûrement ces Animalcules au-travers 
d’une infufion trop épaiffie , ils y paroilfent 
rares & petits ; mais alors , ayant d’obfer- 
ver, il faut délayer la goutte de liqueur avec 
un peu d’eau. J’ai averti dans un autre en¬ 
droit (a) que je me fetvois pour mes infu¬ 
fions d’eau diftillée , parce que l’eau com¬ 
mune pourrait tromper , en jettant dans les 
Infufions les Animalcules qu’elle couve quel¬ 
quefois dans fon. fein. Dans le cours des ex¬ 
périences & des obfervations rapportées dans 
cet ouvrage, je me fuis toujours^ fera d’eau 
diftillée, non -feulement pour faire mes in- 
Fufions, mais, encore, pour les délayer, Jorf- 
que cela a été. néeeftaîre j j’ai même eu tou¬ 
jours foin de vifit.er. cette eau .avec une Len¬ 
tille avant de l’employer. Un Ânimaiçule qui 
s’y feroic caché , aurait pu dans certains cas 
altérer la vérité de Féxpérience. ^ 

Des précautions auffi importantes dévoient 
être nécelfairement décrites. J’ai cru que dans 
des maniérés auiîT graves & auffi délicates , 
il droit indifpenfàbîe de mettre chaque Lec¬ 
teur en état dé juger , non-feulement mes 
expériences & mes obfervations, mais, encore 
d’apprécier la méthode que j’ai fuivie. en les 
faifant. 

Je fis trente-deux infufions le. i j.Septetn- 
(a) Differt. citée ch. IV* 
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bfe , & je les obfervai le 23 pour la première 
fois : elles contenoient toutes des Animalcu¬ 
les, mais leur nombre & leur efpece varioient 
dans chacune. 

Les infufions du Maïs fournirent des Ani¬ 
malcules d’autant plus petits, & dont le nom* 
bre étoit d’autant moindre, qu elles avoient 
été bouillies plus long-tems. 

Il fembîoit donc que , quoique le. feu eût 
été continué pendant long-tems , il n’avoit 
pu empêcher la nailTance des Animalcules ; 
mais qu’il avoir peut être contribué à dimi¬ 
nuer leur nombre , ou à altérer leur qualité. 
Ce réfultat fut très-différent dans, les autres 
infufions. Lés Animalcules des infufions faites 
avec des Haricots, de la Vefce , de l’Orge, 
6c de la graine de Mauve fe portolent mieux , 
après avoir fupporté l’action du feu pendant 
deux heures, que les Animalcules dé ces inr 
fufions qui y avoient été expofés moins long- 
tems. Mais le fujet exige qu’on entre ici dans 
de plus grands détails. 

L’mfufion des Haricots bouillis pendant 
deux heures renfermoit des Animalcules de 
trois efpeces : il y en avoit de très-grands , 
de médiocres & de_ très-petits. Les premiers 
étoient en partie elliptiques, 8c en partie 
comme des Cloches 3 ils étoient attachés st 
de longs fils qu’ils traînoient après eux , lors¬ 
qu’ils fe mouvoient. Les féconds avoient une 
forme qui apptochoit de celle du Cylindre. 
Les troifiemes étoient prefque Sphériques $ 
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mais ces trois efpeces étoient incroyablement 

nombreufes. 

L’infufion qui avoit été bouillie pendant 
une heure & demie, contenoit'des Animal¬ 
cules, qui étoient dans la clafle des plus grands 
Hc des plus petits j mais leur nombre fut di¬ 
minué. 

Ce nombre diminua encore dans les infu- 
fions expofées à une ébullition d’une heure; 
mais il fe trouva le plus petit dans l’infufion 
qui n’a voit été bouillie que pendant une 
demi-heure. . 

L’infufion qui fut faite avec de la graine 
de Mauves, & qui fut tenue pendant deux 
heures dans l’eau bouillante, prodüifit des 
Animalcules circulaires d’une grandeur mo¬ 
yenne ; il y en avoit d’autres qui étoient plus 
grands j ils étoient terminés par un bec 
crochu. 

‘ Les deux infufions de cette graine, qui 
a voient (apporté une ébullition d’une heure 
& d’une heure & demie , renfermaient le 
même nombre & les mêmes efpeces d’Ani- 
malcules ; &c fi l’infufion de deux heures d’é¬ 
bullition contenoit plus d’Animalcules que 
celles-ci, ces dernieres en avoiént auffi plus 
que les in fufions qui n’a voient été bouillies 
que pendant une demi-heure. 

Une très-grande quantité. d’Animalcules 9 
faits en demi - Lune , ou campaniformes , 
rempliiîôient les infufions faites avec de la 
Vefce, quoiqu’elles euflerit été bouillies pen¬ 
dant deux heures : ils avoient tous une mafie 
B 3 . 
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confidérable , tandis que dans l’iufufion bouil- 
lie pendant une heure & demie, ces Animal¬ 
cules étoient très * minces & en très - petit 
nombre. 

On voyait reparoître quelques Animalcu¬ 
les campaniformes dans la meme infufion 
bouillie pendant une heure j mais l’œil ne 
parvenoit qu’avec beaucoup de peine à en 
découvrir de très-petits dans l’infufion bouil¬ 
lie pendant une demi-heure. 

Les Animalcules qui habitoient l’infufion 
d’Orge bouillie pendant deux heures, étoient 
très-gros & très-abondans : les uns a voient- 
une figure ovale & les autres la voient ob~ 
longue. 

Les infufions qui avoient été bouillies .pen¬ 
dant une heure & demie & pendant une 
heure, ne fournifibient qu’une quantité"mé¬ 
diocre d’Animalcules très-petits, dont on ne 
voyoit plus que quelques-uns dans l’infufion 
bouillie pendant une demi-heure. 

Les autres infufions ne fuivirent aucune. 
régie confiante. Celle du Bled farafin , qui 
avoit été bouillie pendant une heure & de¬ 
mie , avoit beaucoup plus d’Animalcules que. 
les autres infufions de la même graine. J ob- 
fervai la même chofe dans les infufions faites: 
avec la graine de Poirée & le jaune d’Œuf : 
lorfqu’elles avoient été bouillies pendant une- 
heure , elles avoient alors plus d’Animalcu¬ 
les que les autres infufions de la même ef— 
pece dans les autres périodes debiillittort;.. 
Mais il faut remarquer, qu’il n’y eut que deux 
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infufions bouillies pendant une demi-heure £ 
qui euflent moins d'Animalcules que les au¬ 
tres. 

Dans les defcriptions précédentes ^ j’ai 
parlé légèrement de la forme des Animalcu¬ 
les; mais j’ai donné des détails fur leur ftruc- 
ture & leurs différens mouvemens dans ma 
Diflerration (a) -, on en trouvera de plus am¬ 
ples dans le cours de cet Ouvrage. 

Il réfui te clairement de ces expériences 
quune longue ébullition des infufions faites 
avec des graines , n’empêche pas les Ani¬ 
malcules d’y éclore j & quoique 1 mfufion du 
Maïs bouilli naît pas été favorable à cette 
conféquence , il y a quatre infufions qui la 
confirment parfaitement, comme on a pu le 
.voir.; : 

Mais pourquoi arrive-t-il 3 pour l’ordinaire, 
que les infufions expofées le moins long-tems 
a l’adion du feu , ayént auffi le moins 
d’animalcules ? Je ne croirai pas me trom¬ 
per , en donnant, les raifons luivantes pour 
expliquer ce Phénomène. Afin que les Ani¬ 
malcules commencent à paroîcre dans lesin- 
füfions, il faut que les corps qui fé macè¬ 
rent, commencent a fe difioudre d’une ma¬ 
niéré fenfible j car à mefure que cette diffo- 
lution s’opère , au moins pendant un certain 
temps', 'on voit le nombre des Animalcules 
& augmenter. J’ai déjà indiqué ailleurs la ré¬ 
gularité qu’on obferve dans ces deux événe- 

ld) Chap. cité* 
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mens ( <2 ) j les nouvelles recherches que 
j’ai faites 3 me fourniroient de nouvelles 
preuves pour confirmer cette découverte , fi 
cela étoit nécelfaire. Les graines des Plantes 
qui ont été bouillies pendant un tems moins 
long, ont été environnées & pénétrées pen¬ 
dant un tems moins long par la force dif- 
foivante du feu} & par conféquent , lorf- 
qu’on aura" mis ces graines en macération , 
elles ne feront pas décompofées fi vite , 
que celles qui ont été bouillies beaucoup plus 
long-tems.' Il ne faut donc pas s’étonner, fi 
lorfque ces irifuûons régorgent d’Animalcu- 
les j les autres en ont un très-petit nombre. 

C’eft Taris doute la raifon pour laquelle il 
arrive que lorfqù’on fait deux fuites d’infu- 
fions 3 dont l’une eft compofée de graines 
bouillies 8c l’autre de graines non bouillies, 
on voir, les Animalcules naître plutôt dans la 
première que dans la fécondé. 

Une courte ébullition n’eft pas fuffifante 
pour décompofer les femences végétales ; 
cette décompofition ne s’opère que par une 
macération longue 8c lente. Aulfi quelques 
jours après que j’eus fait ces expériences,-je 
vis le nombre des Animalcules s’accroître 
toujours davantage dans les infufions qui 
avoient été bouillies le moins long-tems j 8c 
vers le milieu d’Octobre, leur nombre s’y érois 
accru à un tel point, que les trente-deux i*ifu- 
fions en régorgeoient également- : la feule 

B 4 
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différence qu’il y avoit entre ces Animalcu¬ 
les , étoit' relative à leur forme , à leur gran¬ 
deur & à leur mouvement, je jouis de l’a¬ 
gréable fçene de ces fpeciaçles mictofcopi- 
ques jufqu’au i o de Novembre ; & fans doute 
la toile n-’auroit pas été bailfée pour moi , 
fi j’avois continué à obferver les infufions 
qui en étoient le Théâtre. 

Je ne dois pas oublier , que peu de tems 
après avoir fait fubir ces epreuves aux efpe- 
ces de graines dont j’ai parlé , je fis des ex¬ 
périences de la même maniéré fur quatre au¬ 
tres graines , fa voir fur les graines de Pois , 
de Lentilles, de Feves-& de Chanvre. Leurs 
réfultats s’accordèrent en ceci, c’eft que fi 
l’orn excepte i’infufion de Feves, les Animal¬ 
cules naquirent toujours plus promptement, 
& avec plus d’abondance dans les infufions 
qui avoient été bouillies le plus long-tems. 

Tous les Pbyficiens s’accordent à regarder 
cornme une vérité , que l’eau qui bout n’eft 
pas fufceptible d’un degré de chaleur plus 
grand que celui qu’elle a, quand même en 
la laifTeroit long tems expofée à i’aélion du 
fèu, pourvu qu’elle paille s'évaporer : Audi 
quand j’ai dit que les femences.qui ont été 
bouillies le plus long-tems, ont fouffert un 
plus grand degré de chaleur, cela doit s en¬ 
tendre de la durée pendant laquelle le même 
degré de chaleur a pu agir fur elles, & non 
de Vintenfité de la chaleur que ces graines 
ont éprouvée pendant la durée la plus lon¬ 
gue de l’ébullirion. 
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Je fus curieux de favoir fi l’augmehtà- 
tion de l’intenfité dans la chaleur nuirait à 
la naiflance des Animalcules. Pour le décou¬ 
vrir , j’employai un autre moyen. Je fis chauf¬ 
fer lentement dans la machine ou l’on tor¬ 
réfie le Caffé les onze efpeces de graines dont 
j’ai déjà parlé, jufqu’à ce que chacune d’elles 
fût médiocrement déffechée par le feu, j’en 
çompofai onze infufions avec de l’eau que j’a- 
vois fait déjà bouillir fuivant ma coutume. 
Mais cette intenfité plus grande dans l’ac¬ 
tion du feu, ne put mettre aucun obûacle 
à la naiffance des Animalcules , ni diminuer 
leur nombre : ils parurent d’abord comme 
à l’ordinaire en très-petit nombre-, mais ils 
fe multiplièrent toujours davantage } telle¬ 
ment que.-vers la moitié d’O&obre , c’eft-à- 
dire, vingt jours après que les infufions fu¬ 
rent faites , des Animalcules- fe prefferent fi 
fort dans la liqueur , qu’elle parut entière¬ 
ment animée. 

Ma curiofité fut encore plus excitée par 
la force que ces Animalcules firent voir en 
réfiftant à ce degré de feu; on les vit naî¬ 
tre toujours malgré lui dans les infufions : 
j’effayai de pouifer le feu plus loin , je 
torréfiai ces graines comme on a coutume 
de torréfier le Çafré, je les-réduifis enfuite 
comme le Caffé en une poudre fine} l’a&ion 
du feu leur avoir donne la couleur de la Suie ; 
î’en çompofai alors autant d’infafions, qu’il 
y avoir d’efpeees de graines. Je fis- de même 
une infafioa avec un jaune d’Oeuf qui avoic 



i6 Obfervadons & expériences 
foufferc une chaleur défignée par le no®, 
du Thermomètre de R eau mur (a). 

Qu’arriva-t il ? Les Animalcules parurent 
également dans les infufionà faites avec cette 
poudre de graines torréfiées : il s’écoula feu¬ 
lement un peu plus de temps-, avant que 
les Animalcules y fuflent nombreux : mais il 
faut obferver que la faifon étoit alors moins 
chaude , & que ces Animalcules multiplient 
d’autant plus vite , que la température de 
l’air a plus de chaleur. 

Quoique , après toutes .césobfer varions , 
j’eufle réfolu la première objection de Mr. 
ds Needham , il me fembla cependant en¬ 
core que mes doutes ne feraient pas entiè¬ 
rement diffipés , fi je ne faifois pas éprouver 
aux femences végétales la plus grande inten- 
firé de chaleur 3 qu’on puifife exciter par le 
moyen de notre feu agiffant naturellement 
par lui - même , ou irrité encore par l’art. 
La braife & la flamme d’un Reverberê , fu¬ 
rent les deux agens-que j employai. Je mis 
d’abord des graines fur une plaque de Fer 
placée fur des braifes, jufqü’à ce'que la flam¬ 
me les eut entièrement confumées & con¬ 
verties en un charbon très-fee, que jé rédui- 
{îs enfuite en poudre : j’en fis alors avec de 
l’eau bouillante autant d’infufions diffère li¬ 
res j qui! y avoit de graines. Je fis aufli du 

(a) Le Thermomètre don* je me fuis fervi pour 
faire les expériences décrites dans ,cet Opufcule, de 
.même que celles qui font rapportées dans les autres, 
eii le Thermomètre de Re au mu R. 
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Charbon -avec les mêmes graines par le 
moyen de la flammé d’un Réverbère : ce 
Charbon éroit- non-feulemenr extrêmement 
fec mais il école encore de verni extrême¬ 
ment dur. J’avoue ingénument que je ne me 
ferais pas attendit qué les Ânimàkules pa- 
ruflent encore dans ce nouveau genre d’in- 
fufions comme dans' les précédentes ; mais 
après les avoir vus & revus 'f je pouvais à 
peine en croire mes' yeux : aufli jè répétai 
deux fois cette expérience avec cette nou¬ 
velle précaution } je remplis dans le même 
rems plufîeurs vafes avec de l’eau que j’em¬ 
ployai pour mes expériences, parce que j’avois 
foupçonné que l’apparition des Animalcules 
pouvoit peut - être provenir plutôt de l'eau 
dont je me fervois, que des graines brûlées; 
mais il eft vrai que les Animalcules reparu¬ 
rent chaque fois dans les infufions laites 
avec les graines brûlées , comme dans la 
première expérience \ quoique je n’apperçus 
jamais un feul Animalcule dans l’eau pure 
des vafes. 

Ces faits me perfuaderent pleinement que 
les infufions faites avec des graines expofées 
à une intenfité quelconque de feu, produi- 
fent toujours des Animalcules} d’où il refaite 
par une conféquence rigoureufe 8c incon- 
teftabie, non-feulement que la première ob¬ 
jection du Naruralifte Anglois eft faufle j 
mais encore que la force végétatrïce , dont 
il fait un fi grand ufage, n’eft autre chofe 
qu’un ouvrage de pure imagination ; car â 
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la violence du feu dévoie priver les infufions 
de toute efpece d’Animalcules , en détruifant 
entièrement cette force végétatrice j que doit- 
on penfer , iorfqu’on voit que c’eft alors 
quelles en font le plus abondamment pour* 
vues? 11 faut donc conclure , que fi l’on ne 
voit point paître d’Animalcules dans les vaif* 
feaux fermés hermétiquement 3 8 c confervés 
dans l’eau bouillante pendant une heure , 
cela vient d’une toute autre caufe , que de 
celle qui eft imaginée pat notre Auteur» 
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CHAPITRE IIL 

I. Examen de la fécondé objection de Mr. 
de NeedhaM j relativement aux expé¬ 
riences du; feu. 

II. Circonfpection employée pour faire cet 

■ examen. 

III. Faits qui prouvent lafaujfeté de cette fé¬ 
condé objection. 

IV. Les Animalcules d'un DERNIER ORDRE 
naijfent dans les infufions fcellées herméti¬ 
quement , lorfquelles ont été bouillies, 

V. Les Animalcules d' ordres supérieure 
ne naijfent dans les infuf ons fcellées her¬ 
métiquement , que lorfqu elles ont éprouvé 
une chaleur beaucoup plus petite que celle 
de Teau-bouiliànte. . 

VI. Les Animalcules des ordres fupérieurs font 
tués parle meme degré de chaleur que ceux 
du dernier ordre. 

VII. Les Animalcules font produits par des 

Germes. ' 

VIII. Si quelques efpeces de ces Germes peuvent 
réfifer à la chaleur de Veau bouillante. 

IX. Tentatives propofées pour éclaircir ck 
fujet. 

L ’examen de cette obje&îon fe réduit 
à deux points. Premièrement, il fàüt 
foumeccre un nombre donné de vafes lier» 
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métiquement fermés à la chaleur d’an feu 
gradué , de maniéré que quelques-uns de ces 
vafes en Tentent plus les;impreflions que les 
autres ; & obferver fi le nombre des Ani¬ 
malcules diminue, ou fi leur nailïance trouve 
des obftacles en raifon de l’augmentation de 
la chaleur. Secondement , il faut rechercher 
fi ces augmentations de chaleur fournilTent 
des preuves qui établirent la diminution de 
l’élafticité de Tair renfermé dans les vafes. 
Un examen approfondi de ces deux points, 
me paroît fournir une lumière fuffifante pour 
décider, fi la fécondé objection eft fondée 
pu fi elle ne l’eft pas. 

Afin de faire convenablement ces deux re¬ 
cherches , je fçellai hermétiquement des va¬ 
fes, où j avois. mis les onze efpeces de graines 
dont j’ai parlé dans Je Chapitre fécond : 
.mais pour faire cette opération avec les pré¬ 
cautions néceffaires il failoit. empêcher que 
l’Air emprifonné dans ces vafes ne fe raréfiât 
alfez fenfiblement pour perdre fon élasticité j 
ce qui doit fùrement arriver , iorfqu’pn fcelle 
ces vafes.à la flamme du Reverbere, fur-tout, 
fi après avoir enveloppé leurs cols avec la 
flamme pour les ramollir, on fe prefle trop 
He les fermer, & fi l’on néglige des prépara¬ 
tions nécelfaires pour éviter cette raréfaction : 
Alors le feu fe répandant avec impétuofité 
dans l’intérieur du col des vafes., il parvient 
fouvent jufqu’ù leurs .ventres, «St il en chafie 
néceflairement une grande partie de l’air qui 
y étoit contenu j cette portion hermétique- 
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nient enfermée étant ainft pins ou moins 
raréfiée , eft par conféquent plus ou moins 
élaftique.Ën effet, fi ion rompt le fceauher¬ 
métique de ces vafes , lorfqu’ils fe font re¬ 
froidis j on entend prefque toujours un petit 
fifïlement occasionné par l’air extérieur qui 
fe précipite avec force dans le trou du vafe, 
ou il trouve une moindre réfiftançe. Il eft 
évident que ce fifïlement eft produit par l’en¬ 
trée de l’air extérieur dans le, vafe , car la 
flamme d’une chandelle placée dans le voi- 
hnage du fceau hermétique , lorfqu’on le 
rompt, eft chaffée vers la bouche de ce trou 
avec affez de force, pour en être quelquefois 
éteinte : d’ailleurs,,fr ion renverfe le vafe de 
haut en bas, fi l’on plonge dans l’eau fa pointe 
fermée, & fi on l’y rompt, l’eau s’infinue 
d’abord dans le trou , & elle s’élève dans le 
vafe à une hauteur plus grande que Le niveau 
de l’eau extérieure ; ce qui démontre que 
l’air du vafe eft plps raréfié & moins élaftique 
que l’air extérieur. 

Pour éviter ..cet inconvénient, je diminuai 
d’abord la groffeur des cols des vafes à la 
damme du Reverbere , jufqu’à ce qu’ils fe 
terminafîent comme des. Tubes prefque ca¬ 
pillaires. Je les. laiffai refroidir , puis je pouf¬ 
fai: la pointe de la flamme, là ou les, cols, des 
vafes étoient .les plus déliés : alors je les fer- 
mois. hermériquement prefque en un inftant, 
& fans que i’érat de i’air. interne fût altéré ÿ 
au. moins on n'entendoit point de fifïlement, 
lorfqu’on rompoit les pointes des vafes. 
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Je m afliirai par ce moyen, que lair ren¬ 
fermé dans ces vafes étoit de la même den ^ 

•fité que celui de l’Atmofphere 3 mais avant 
de les expofer à la chaleur, il falloit'cher¬ 
cher , fi les graines renfermées dans ces va¬ 
fes ne foutfrir-oient pas de cette prifbn, & 
n’y trouveroient pas un obftacle à la produc¬ 
tion des Animalcules 3 car fi cela étoit arrivé, 
on n’auroit pu en attribuer la caufe ni au feu, 
ni a l’air, niais à la feule clôture des vafe,s. 
j’avois appris la néceflîté de cette préeau tïori 
par d’autres expériences ( a ) qui m’avoieht 
fait cônnoîtrè , i°. que les Animalcules ne 
naifient dans les vafes fcellés hermétique¬ 
ment , què lorfqù’ils étoièrit d’une grande 
capacité \ i°. qu’ils 11’y naifloient pas tou¬ 
jours 3 J®, que quand ils y naifioient, ils n’y 
étoient jamais fi en grand nombre que dans 
les vafes ouverts : j’ai reconnu la néceflité de 
ces nouvelles expériences, car quoique j’eufie 
■employé des vafes d’une capacité aflfez grande, 
il y eut deux efpeces de-graines, les levés 
& les Pois , qui n’y produifirent aucun Ani¬ 
malcule ,- les autres neuf efpeces en fourni¬ 
rent un nombre fuffifant. Je me fuis borné 
à faire mes expériences fur ces neuf demie* 
res efpeces qui avoient produit des Animal¬ 
cules , quoiqu’elles fulTent enfermées dans 
des vafes fcellés hermétiquement. Je fis éprou¬ 
ver à chacune d’elles l’adion du feu de cette 
manière : Je pris neuf vafes , où je mis ces 
graines 

(a) DifTert. citée chap. X, - 
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graines j après les avoir fcellés hermétique¬ 
ment \ je les tins plongés dans l’eau bouillante 
pendant une demi-minute j je plongeai neuf 
autres vafes femblables dans l’eau bouillante 
pendant, une .minute j neuf autres pendant une 
minute & demie, &.neuf autres pendant deux 
minutes. J’eus ainû trente-fix infufions, entre 
lefquelles il y en avoir, neuf compofées de 
graines qui avoient fouffert pendant une demi* 
minute la chaleur, de l’eau bouillante j neuf 
autres fembjables qui avoient été expofées à 
la même chaleur pendant une minute 3 neuf 
autres pendant une minute & demie* & neuf 
autres pendant deux-minutes. Pour favoir quel 
feroit à-peU-prés le téms où je pourrois vilîtef 
ces infufions hermétiquenaent'fermées , j’en 
fis dans le même rems de femblables dans des 
vafes ouverts \ 8 e quand elles fourmillèrent 
dAnimalcules, j’ouvris je vifitai celles qui 
étoient hermétiquement fermées.- Après onze 
jours 3 les neuf infufions ouvertes furent rem¬ 
plies d’Animalcules : je penfois alors à vifiter 
celles qui étaient fermées, mais en rompant 
le fceau hermétique du premier vafe, j’enten¬ 
dis forcir du trou un petit bruit,, un léger fif- 
flement affez femblable à celui dont j’ai déjà 
parlé ije.foupçonnaialors qu^; idfeu pouvoit 
avoir véritablement nui à i’élafiicicé de l’air 
interne dû vafe., que par conféquent. la fe- 
conde objection de Mr. de Nehukam pou¬ 
voir être fondée : ma curiofité excitée me fit 
obfe.ryer avec la plus grande attention ce qui 
arriveroit, lorfque je briferois le fceau her-- 
Tomc I, G 
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métrique des autres vafes : mais tous me -firent 
entendre le même fifflement; je m’afTurai bien- 
tôtqu’ii vendit d’une caufe contraire à celle que 
j’avois d'abord foupçonnéej & qu’il étoit pro¬ 
duit par 1 elafticité de l’air intérieur qui étoit 
plus grande que celle de l’air extérieur : car 
io. en préfentant la flamme d’une chandelle 
au trou fait au vafe, dans le moment qu’ont 
l’ouvroit, la flamme étoit chaflée vers le côté 
oppofé du trou, & elle s’éteignoit ainfi le plus 
fouvent : ayant-deux fois à peine touché 

avec un inftrument de fer le fceau herméti¬ 
que, il s’élança hors du vafe, & il parcourut 
l’efpace environ d’un demi - pied : 3 0. ayant 
fait couler l’infufion vers le-fceau hermétique 
& l’ayant rompu dans ce moment, la liqueur 
au même inftant s’échappa avec violence hors 
du vafe : 40, ayant rompu le fceau hermétique 
fous l’eau , ‘celle-ci, au lieu d’entrer dans-le 
vafe fut pouflee en dehors, de forte que fon 
niveau en fut élevé pendant quelque tems. 
Toutes ces preuves réunies démontrent que 
l’air intérieur étoit plus élaftique'que l’exté¬ 
rieur : cela devoir être de cette maniéré. Les 
graines, comme on le fait, renferment beau¬ 
coup d’air 3 dans leur diflolution, par la cha¬ 
leur ou par la macération il doit s’en échap¬ 
per une grande quantité, qui rendra néceflai- 
rement plus élaftique & plus denfe la portion 
d’air qui eft dans le vafe hermétiquement 
fcellé. Je ne nie pas cependant que cette aug¬ 
mentation de force, dans l’élaftické de cet air 
renfermé, ne foit encore produite en partie par 
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Ce fluide élaftique qu’on a découvert dans les 
végétaux & qui eft d’une nature apparemment 
différente du fluide aérien. 

Pour revenir aux infufîons fcellées hermé¬ 
tiquement, je les obfervai avec le Micros¬ 
cope : voici ce que j^apperçus. Je fus d’abord 
extrêmement furpris de voir comment ce feu , 
dont Pihtenfité étoit fi inférieure à celle dont 
j’ai parlé dans le Chapitre précédent, avoir 
cependant eu aflez d’efficace pour être un oh’f- 
tacle à la naiflance de nos Animalcules ; quel¬ 
ques unes des infufîons étoient un défère ab- 
foiu , les autres étoient téduites à une telle 
folitude, qu’on- n’y voyoit que quelques Ani¬ 
malcules femblables à des points par leur pe¬ 
tite (Te , & dont on n’appercevoit l'exiftence 
qu’avec la plus grande peine. Que le Leâréut 
le repr.éfente deux Lacs, dans l’un defquels 
il verroit„ nager des Poiflons de toutes les 
grandeurs , depuis la Baleiné jusqu’aux plus 
petits, tandis qu’il ne décoûvritoit dans l’au¬ 
tre que de très-petits Poiflons femblables à 
des fourmis : alors il aura une idée fenfbîe 
des Animalcules qui naquirent dans les neuf 
mfafions ouvertes , & de ceux qui parurent 
pendant le même tems dans les neuf infufîons 
qui avoient été - 'fcellées. * > 

Mais je fus fur-tout étonné de ce que l’ac¬ 
tion du feu pendant une- minute avoir été auffi 
nuifîblé aux Animalcules-, que celle qu’ils 
avoient éprouvée pendant deux minutes. Les 
graines quf produifirent ces Animalcules fi 
incroyablement petits furent les Feves, la 
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Vefce, je Bled Sarrafin, la graine de Mau¬ 
ves j le Maïs, & les Lentilles* Je ne pus ja¬ 
mais appercevoir le plus petit être animé 
dans les trois autres efpeces de graines, quel¬ 
ques faflfent les foins que j’apportafle à leur 
obfervation. 

Je conclus donc fur ces expériences, que 
i’aétion de la chaleur de l’eau bouillante pen¬ 
dant une demi-minute, éroit fatale à tous lés 
/Animalcules de la plus grande efpece, même à 
ceux de la médiocre & de la petite, que j’ap¬ 
pellerai Animalcules des ordres Supérieurs , pour 
me fervir de l’expreflion énergique de mon iî- 
luftre ami M.Bonnet (æ), tandis que cette 
aétion de la chaleur de l’eau bouillante prolon¬ 
gée pendant deux minutes ne faifoit aucun mal 
aux Animalcules que j’appellerai du dernier 
ordre. Ce double réfultat me fournifToit deux 
Problèmes nouveaux à réfoudre. La folution 
qu premier devoit ; m’apprendre, fi en pouf¬ 
fant l’ébullition au -delà de deux minutes > 
j’empêcherois par ce moyen la nailfance des 
Animalcules du dernier ordre \ le fécond Pro¬ 
blème m’engageait.à.cherchervfi en faifant 
agir la chaleur de l’eau bouillante fur ces infu- 
fions moins d’une demi-minute, il pourrait 
fe développer quelques Animalcules d’un ordre 
fupérieur. La folution de ces deux Problèmes 
étoit effentiello dans cette recherche , je m’ef¬ 
forçai aufli de la trouver par le moyen des ex- 

<Ja) Voyez la première Lettre dç^cet Auteur: célè¬ 
bre , elle luit cet Opyfcule. [ Arc. Y. YI< ] ' 
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pêriences fuivarites. Je commençai Sabord à 
chercher la folution du premier Problème ; 
je plongeai dans l’eau bouillante les vafes con¬ 
tenant les fix femences qui avoient produit 
les Animalcules du dernier ordre , après les 
avoir feellés hermétiquement & avoir obfervé 
toutes les précautions dont j’ai parlé : j’en tins 
quelques-uns ainfi plongés dans l’eau bouil¬ 
lante pendant deux minutes & demie, d’autres 
pendant trois minutes, d’autres encore pen¬ 
dant trois minutes & demie, d’autres enfin 
pendant quatre minutes. 

Ayant caiTé dans le temps convenable les 
fceaux hermétiques qui fermbient les 14 va¬ 
fes , on ne vit dans aucun d’eux, aucun ‘Ani¬ 
malcule des ordres fupérieurs, mais on y 
trouva plus ou moins d’Animalcules du der¬ 
nier ordre. 

Après avoir rompu le fçeâu hermétique aux 
24 vafes dont je viens de parler, on enten- 
doit le plus fouvent le fifflement dont il a été 
déjà quèftion ; il étoit produit, comme je 1 ai 
remarqué, par l’effort violent de l’air en for¬ 
çant des vafes : cet air étoit plus élafiâque que 
l’air extérieur, je m’en fuis convaincu par tou¬ 
tes les preuves précédentes, mais fur-tout par 
une nouvelle parfaitement décifive. Je vis le 
Mercure s’élever dans un petit Baromètre en¬ 
fermé fous un récipient plein d’air dans font 
état naturel, toutes les rois que je venois a 
rompre le fceau hermétique des vafes que j’y 
plaçois. Je remarquerai ici pour toujours, afin 
d’éviter les répétitions que j’ai prefque tou- 
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jours obfervé cet effet de la condenfation de 
l’air dans l’intérieur des vafes , lorfque j’ai 
fait avec du feu les autres expériences dont 
je parlerai. 

Je prolongeai le tems de l’ébullition , en 
tenant les vafes où étoient les fix infufions 
plongés dans l’eau bouillante pendant fept mi¬ 
nutes ; je vifitai ces infufions dans le tems 
convenable, & je trouvai dans toutes plus ou 
moins d’Animalcules du dernier ordre : enfin 
ils parurent encore dans ces infufiorts, quoi¬ 
qu’elles euffent été plongées pendant douze 
.minutes dans l’eau bouillante. 

Mais on pourrait peut-être croire qu’une 
illufion d’Optique m’a fait prendre l’ombre 
pour la réalité . en me faifant regarder comme 
des Animalcules ; du dernier ordre, ce qui 
n’eft qu’un effet produit par les madères in- 
fofées qu’une fermentation lente diffout ., dont 
les parties güffantes peuvent fe mouvoir au 
moindre choc j: qu’unêfprit actif 8 c volatil peut 
pénétrer & agiter, que leur évaporation plus 
ou moins prompte; & abondante peut rendre 
mobiles, qu’une attraétion ou peut-être une 
répulfion vigoureufe approchent & éloignent 
tour-à-tour, dans lefquelles des. bulles d’air 
très-petites peuvent remuer en s’échappant 
continuellement : c’eft ainfi que mille acci¬ 
dents fembiable.s pourroient en impofer aux 
Obfervareürs. Mais fi ces apparences rrom- 
peufes peuvent féduire ceux qui commencent 
à s’exercer, dans l’art difficile des expériences 
& des obfervationS'3 elles font bientôt rcdui- 



fur les Animalcules. 3 9 

tes à leur jufte valeur par ceux qui fe fonc 
exercés fouvent & pendant plufieurs années 
dans l’ufage du Microfcope , Sf.qui ont fait 
une étude particulière & foutenue de ces di¬ 
vers ordres d’Animalcules infiniment petits. 

Quoique ces Animalcules du dernier ordre 
foient très-petits en comparaifon des Ani¬ 
malcules des ordres fupérieurs, leur petitefie 
n empêche pas qu’on' ne diftingue les diffé¬ 
rences qu’il y a dans leurs .formes & dans 
leurs grandeurs. Je ne parle .pas de leur figure 
pour ne pas ennuyer le Leéfceur. 

J’aurois voulu faire éprouver aux infufions 
l’aétion d-’une chaleur plus foutenue,en tenant 
plus long-tems plongés dans l’eau bouillante 
les vafes qui les renfermoient ; mais les vafes 
de verre dont je me fervis alors ne me le per¬ 
mirent pas ; après avoir fbuffert la chaleur 
de l’eau bouillante pendant quelques minutes, 
ils fauterenten pièces, & je puis dire que je 
perdis de cettè maniéré les deux tiers de ceux 
que j’avois. 

Je réufiis à me procurer enfui te des vafes 
qui réfifterenr mieux à l’aââon du feu, & .je 
parvins à leur faire éprouver; :une ébullition 
plus longue, en n’y mettant qu’une petite dofe 
des infufions dont j’ai parlé ; fans cette pré¬ 
caution , j’étois encore fur, de voir fauter tous 
mes vafes. Mais pour ne pas perdre un tems 
précieux dans de trop petits détails., je rap¬ 
porterai feulement le réfultat de mes o'oferva- 
rions. L’ébullition d’une demi-heure ne fut pas 
un obftacle à la naiffance des Animalcules du 

C 4 
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dernier ordre., qui peuplèrent toujours plus ou 
moins tous les vafes expofés à fon action pen¬ 
dant tout ce tems-là : mais l’ébullition pen¬ 
dant trois-quarts d'heure, ou même pendant 
un tems un peu moindre , eut la force de pri¬ 
verentièrement d’Animalculesies fix infufions. 

- On fait que la chaleur de l’eau bouillante 
eft environ de 8 o° y les infufions dont j’ai parlé 
avoient au moins pris ce degré de chaleur , 
comme il parut par les lignes d’ébullition 
quelles, donnèrent pandant tout le tems que 
bouiiloit l’eau, qui environnoit des vafes oix 
elles étoient contenues. J’ai dit que les infu¬ 
fions avoient au moins pris ce degré de chaleur, 
parce que les Phyfieiens fa vent que l’eau qui 
bout dans:un;vafe fermé acquiert une plus 
grande intenfité de chaleur , que celle qui 
bout dans un vafe ouvert. - 
. -eAprès: avoir réfolu le premier Problème, 8 c 
avoir déterminé pendant combien:de tems on 
pouvoir prolonger au-delà de deux minutes 
l’ébullition dés infufions dans des vafes fermés, 
fans, nuire: à la: nailfance des Animalcules *, il 
me reftoit à chercher la folution du fécond 
Problème, qui eft l’inverferide: celui-ci, & à 
trouver combien on: devoir abréger la durée 
de ’ l’ébuliitiori en deçà d’une demi-minute 
pour y lailfer .naîtte.des Animalcules desor- 
dres fupérieurs. ... ..'ï\ 

-Afin d’éclaircir cette queftion^je mefervis 
d’une Pendule à.fécondés y & j'eus foin de 
tenir les vafes des infufions plongés dans l'eau 
bouillante pendant un nombre donné de fe- 
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tondes, en commençant immédiatement 3 2g 
fécondes. Mais pour tout dire en un mot, une 
feule fécondé d’ébullition fut fuffifante pour 
empêcher la naiffance des Animalcules des or¬ 
dres fupérieurs. Il ne me reftoit plus qu’à em¬ 
ployer un degré de chaleur moindre que celui 
de l’eau bouillante, comme, par exemple, les 
degrés 79. 78. 77. 76. , &c. en defcendant 
aind jufqu’au degré qui ne nuiroit pas au dé¬ 
veloppement de ces ordres d’Animalcules. 

Pour m’affurer que la chaleur que jé vou- 
lois communiquer aux infufiotis àvoit eu le 
tems de s’y infinuer je faifois chauffer dou* 
cernent l’eau dans laquelle les vafes des infu- 
fions étoient plongés , jufqu’à ceque cette eau 
eût acquis le degré de chaleur que je fouhai- 
rois y j’en jugeois par le moyen d’un Thermo¬ 
mètre qui y étoit plongé à coté dès vafés. 

Il auroit été aulîï pénible qu’ennuyeux de 
defcendre de degrés en degrés, & de faire 
éprouver d’abord aux infufîonsla chaleur mar¬ 
quée par le 7:905 puis par le 7 8°, eufuite par le 
77 , &c. IL eût été peut-être inexact de def¬ 
cendre par des fauts trop grands , qui auroienr 
ôccàfionné une; variété de chaleur trop remar¬ 
quable, en paffant, par exemple, du 8o® au 
60 8c de celui-ci au 40, &c.; il auroit pu ar¬ 
river qüe-les Animâlculeseuffent paru non-feu¬ 
lement à ce degré de chaleur, mais encore à 
un autre beaucoup moins rétrograde : je crus ; 
donc convenable de prendre un terme moyen, 
par lequel je puffe diminuer mes peines en fai¬ 
sant ces expériences, & prévenir le reproche 
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qu’on auroitpu me faire d’être un Obfervateur 
inexadt. je procédai donc de 5 degrés en ^ 
degrés en commençant par le 7 5 pour paf- 
fer au 70, &.de celui-ci au 65, puis au 60} 
j’eus par ce moyen quatre fuites d’expérien¬ 
ces correfppndaates à ces quatre;nombres 75. 
70. 65.-60 j.chacune des fuites contenoit les 
neuf efpeces de graines, ce qui me donna 
trente- fix vafes , dont je rompis le fceau her¬ 
métique , après avoir laide écouler le tems né- 
cefiaire pour la production des Animalcules : 
mais je né vis point d’Animalcules dans ces 
trente-fix vafes. J’obfervai donc qu’au 6o° ^ 
c’eft-à dire, à une chaleur de a00 plus petite 
que celle de l’eau bouillante, il ne parut au-r 
cun Animalcule, des ordres fupérieurs dans les 
infufions fermées hermétiquement , après 
qu’elles eurent été expofées à cette chaleur. Je 
continuai donc la même marche rétrograde 
de 5 degrés en 5 degrés, & j’arrivai du 5 5 au 
j5 j de forte que, comme il y avoir-eu cinq 
fuites d’expériences, j’avois eu quarante-cinq 
vafes à obferver. J’ai déjà dit que je fus fort 
étonné de voir une foule d’Animalcules de tou¬ 
tes les formes & de toutes les grandeurs dans 
les infufions de graines expofées dans des vaif- 
feaux ouverts à l’aétion d’un Reverbere (a) ; 
mais je ne le fus pas moins quand je vis qu’il 
m’étoit impoffible de trouver un feul Animal¬ 
cule des ordres fupérieurs dans ces infufions 
fermées hermétiquement, quoique la dernier© 

(a) Chapitre II. . - 
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fuite n’eut éprouvé que le degré très-modéré 
de chaleur marqué par le 35°. 

Il me reftoit peu d’expériences à faire pour 
arriver au degré de chaleur de l’Atmofphere, 
c’étoitle milieu de Juillet & le Thermomè¬ 
tre montoit à l’ombre au z 50 ; je mis dix-huit 
vafes en expériences, dont neuf éprouvèrent 
le 50» de chaleur & neuf le z5 ; je n’obfervai 
aucun Animalcule des ordres fùpérieurs dans 
les vafes qui avoient été expofés à la chaleur 
indiquée par le 30°; mais j’en trouvai dans les 
neuf vafes qui n’avoient éprouvé que la cha¬ 
leur marquée par le z jo. Je trouvai dans cha¬ 
cun de ces vafes la meme quantité & la même 
qualité d’Animalcules que j’avois obfervés dans 
les mêmes infufîons mifes dans les vafes fer¬ 
més., mais qui navoient point éprouvé l’ac¬ 
tion du feu. «s - ' 

Cette découverte me fournit un moyen fa¬ 
cile pour découvrir précifément le degré qui 
commencerait d’être ratai à ces Animalcules, il 
étoit compris entre le 30°& le z 50. Je décou¬ 
vris que c’étoit le z 80 } car au Z7 0 on n’apper- 
cevoit que quelques Animalcules des ordres 
fupérieurs, & au z8 on ne découvrait plus 
que ceux du dernier ordre. 

J’ai indiqué au commencement de ce cha¬ 
pitre la méthode que j’ai fuivie relativement 
.au rems où j’avois coutume d’ouvrir les va¬ 
fes qui renfermqient mes infufîons. Toutes 
les fois que j’ai fait des infufîons & que je 
les ai fermées hermétiquement, j’en ai fait 
auffi pendant le même tems , que j’ai laiffées 
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ouvertes ; je plaçai les unes & les autres dans 
le même lieu , de maniéré qu’elles eurent 
toutes la même température , & quand je 
voyoisqueles infufions ouvertes étoient rem¬ 
plies d’Animalcules de tous les ordres, alors je 
vifitois celles qui étoient fermées. Cette mé¬ 
thode m’a paru la meilleure ; cependant je l’ai 
changée plus d’une fois , lorfque j’ai va la ré- 
fiftance des Animalcules d’un ordre fupérieur 
à fe développer. Quelquefois j’ôuvrois ces in¬ 
fufions plutôt & quelquefois plus tard, fou- 
vent j’ai laide paffer un temps très-long, mais 
les Phénomènes ont toujous été les mêmes, 
& je me fuis bien convaincu de cette ma¬ 
niéré, que fi ces Animalcules ne fe font pas 
développés, ce métoit point parce que letems 
leur avoir manqué, ou parce qu’ils en avoienj: 
eu trop, mais parce que la chaleur qui avoit 
pénétré les vafes fermés où ils étoient, les 
avoit empêché d’y naître. 

Avant de finir le récit des expériences con¬ 
tenues dans ce Chapitre & de m’arrêter pour 
y réfléchir mûrement, je parlerai de la mort 
des Animalcules après avoir fi, long - temps 
parlé de leur naiflance. On a vu que ceux du 
dernier ordre exiftent dans les vafes fermés 
lorfqu’ils font expofés à la chaleur marquée 
par .le 80°, tandis que les Animalcules des or¬ 
dres fupérieurs paroiflent à peine dans les in¬ 
fufions qui ont éprouvé le 27 0 . Il fembleroit 
donc qu’en expofant les uns & les autres à 
î’aélion de la chaleur, les Animalcules du der¬ 
nier ordre auraient dû y réfiftér mieux que 
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ceux des ordres fupériears , mais la même 
chaleur qui ôte la vie aux uns l’ôte aufli aux 
autres. C’eft une obfervationconftante que les 
Animalcules des ordres fupérieurs,comme ceux 
des inférieurs, cedent de vivre au 3 3° ou tout 
au plus au 340. 

Il y a deux réfultats importans à tirer dés 
expériences que j’ai rapportées. Le premier 
fait connoître la grande efficace du feu pour 
priver les infufîons fermées d’une foule d’Etres 
vivants \ car dans les infufîons faites dans, les 
vafes ouverts, on obferve une affluence & une 
variété incroyable d’Animalcules, tandis que 
dans les mêmes infufîons, faites dans des vaif- 
feaux clos , & qui ont fouffert i’aétion du feu, 
on n’en diftingue pas une feule efpece.qu’on 
puiffe -appelle; la derniere de toutes relativer 
ment à la grandeur, quoiqu’on étende la pé¬ 
nétration de fa vue par tous les moyens poL- 
fîbles. On ne peut pas attribuer la mortalité 
de ces Animalcules à la clôture des vafes dans 
lefquels les infufîons font renfermées, puis¬ 
que les expériences prouvent.que dénombré 
de ces Animalcules eft feulement alors dimi¬ 
nué. Il faut donc conclure que l’aétion du feu 
en eft la feule caufe. Mais comment cela peutr 
il arriver ? On ne peut pas croire que le.feu 
ôte aux matières infufées: la propriété de pro¬ 
duire des Animalcules : j’ai prouvé dans le fe T 
cond Chapitre la fauflfeté de cette idée. Mais 
peut être le feu depouille-t-il en partie l’air 
intérieur de fon élafticité ? Cependant on peut 
voir par les précautions que j’emploie eu ffir- 
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mant les Vafes au feu,que l’équilibre de l’air 
extérieur 6c l’air intérieur ri’eft point troublé; 
& fi l’on confidere cet air à l’ouverture des 
vafes, on verra que bien loin d’être moins 
élaftique que l’air extérieur , fon ëlafticité eft 
plus grande. Enfin on pourroit croire que 
cette augmentation d’élafiicité nuit à la naïf- 
fânce des Animalcules.; mais'je les ai vu pa- 
roître dans ces vafes , ou j’avois condenfé l’ait 
intérieur ^ de maniéré qü’il était deux ou trois 
fois plus “élaftique que dans fon état naturel ; 
il faut donc conclure que les "Animalcules dès 
ordres fupérieurs ne parqiffent pas dans les 
vaiffeaux clos. expofés au fieu, parce que la 
chaleur viciedudétruit les'principes qui dé¬ 
voient les produire. Malsde ferai; mieux com¬ 
prendre 'enqbfe'''k''fc^ce^ae i çé«« c coriçldfié : & 
Le fécond réfuitar dès expériences que j’ai 
rapportées ,èft l’inverfe du premier, il- éft re¬ 
latif à la confiance, ou plutôt a l’obfiinanon 
des Ànimaîcuîésdu derhierdrdrë-^a'parô'irfe 
dans les infûfions bouillies dans dés vaiffeaux 
clos. <2e réfultàt n’eft pas plus ^favorable tâ 
'Mr; dè' Neeoîîâm que le premier. Cependant 
félon Tes idées mèsinfufions'bouilliés pendant 
une heure ont été entièrement *épuifées d’A- 
iiimaîcùles y parce quedàf force du féu avait 
détruit la forcé végétative 3 & altéré Pélafti— 
cité de Faïr : -rehfermë dans lés- vafes. f ar) 
'Qu’il me marque donc “le tems pendant le¬ 
quel je dois tenir les infuûons expofées à la 

-‘iajàïap L - - ' ' 
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chaleur , afin d’y voir paroître les Animalcu¬ 
les. Il le détermine en indiquant le degré dé 
chaleur néceffaire pour faire périr les œufs des 
Papillons des Vers à foye {a). Ceft comme 
s’il avoit fixé la chaleur indiquée par le 47 ou 
le 4§° du Thermomètre de Reaümur j puif- 
que, comme on le verra dans le Chapitre fui- 
vant, c’eft le degré de cette chaleur qui em¬ 
pêche les œufs des Papillons d’éclore : cepen¬ 
dant ce degré de chaleur non-feulement n’a 
pas empêché la multiplication des Animalcu¬ 
les du dernier ordre ; mais même la chaleur in¬ 
diquée par le 8o° , cette chaleur foutenue pen¬ 
dant plus d’une demi^-heure, ma pas été un 
obftacle a leur naiflance. : 

Voilà les faits que j’ai pu ralîèrabler pour 
eftimer la valeur de ces deux objections j on 
voicaifément qu’ih s’accordent peu avec elles. 
Si donc les expériences, dont j’ai parlé dans 
ma difièrtation, ne m’ont fourni aucun motif 
raifonnablé pour admettre-la force végétative 
imaginée par notre Auteur, ces nouvelles ex¬ 
périences me préfentent des raifons très-for^ 
tes pour la re'jetter comme chimérique 8 c 
contradictoire. Outre cela, comme je ne pus 
diflimuler alors le penchant qui me faifoit 
trouver les principes des Animalcules dans des 
germes particuliers, carTexpérience me con-, 
duifoitalors à cette idée, je ne crains pas de 
dire à préfent que ce penchant s’efi: changé en 
conviétion, puilque fi lanaifiance/des Ânimal- 


Ça) Livre cité p. 2.17* 
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cules dans les vafes clos& fournis à l’a&ion du 
feu, n’eft pas produite par une force végé- 
tatrice qui fait paffer les fubftances infufées 
de l’état du Végétal à celui d’Animal, comme 
le. voudroit M. de Needham , j.ene verrois pas 
qu’il fût poflible d’attribuer la naiffance des 
Animalcules à d’autres chofes qu’à de petits 
oeufs, ou à des femences, ou à des çorpufcules 
préôrganifés , que je veux appeller & que j’ap¬ 
pellerai du nom générique de Germes, Aurefte 
je prouverai dans la fuite de cet ouvrage , par 
des faits nombreux & iriconteftabies, que c’eft 
là véritablement l’origine de ces Animalcules. 
... Il eft vrai que cette opinion fait naître une 
objection que mon impartialité ne me permet, 
pas de diffimuler; fi l’on parle.des germes qui 
fe développent pour produire les germes de 
ces Animalcules du dernier ordre, il faudra 
dire que ces Animalcules ont réfiftéà l’ardeur 
de l’eau bouillante pendant trois-quarts d’heure, 
à moins qu’on ne préféré d’imaginer qu’après 
le réfroidifiement du vafe , les Animalcules 
qu’on y a obfervés ont paffé de l’air extérieur 
dans les infunons faites, dans les vailTeaux clos, 
& qu’ils s’y font.inlinués paries pores du Verre, 
ce qui forme deux fuppofitions-également im- 
pofîibleSj ou du moins très-difficiles à concevoir. 
Cette objection me paroît plutôt un doute & 
une difficulté qu’une véritable objection ; îorf- 
qu’on la pefe bien, elle fe réduit à ceci. Peut- 
il y avoir des germes d’Ànimaux dont la fub- 
tiîité fut auez grande pour qu’ils paflafïent au 
travers du Verre , ou dont la nature fût telle 

que 
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que leur vie pur fe conferver quoiqu’ils 
fuffentexpofés à l’a&ion de la chaleur de featt 
bouillante? Je ne trouvé pas'la première hy- 
potKefe- abfolument contradictoire : comme 
il y a dès Animaux dont on n’auroit jamais cru 
l’exiftence à caufe de leur peciteftè , fi Je Ml- 
crofcope ne les. avoir pas mis fous nos yeux * 
de même il peut y avoir des germes incompa¬ 
rablement tplus petits. qui trouvent un îibrè 
paftage au travers des pores des corps ; cepen- : 
dant les raifons fuivantes m’empêchent d’ad- 
mettre cette hypothefe. Premièrement' parce 
que la grandeur des germes eft proportion¬ 
nelle i' celle des Animalcules',-comme j’ai pu 
l’appércevoir dans plufieurs efpeces- (a) d’ail- 
leurs ces Animalculesconfidétés en -euxquê^- 
mesont une maffe fenfibîe, leurs germes doi¬ 
vent donc avoir auiîi quelque grandeur-, St‘ 
elle doit être telle, quelle leur ôtera au moins 
l’entrée des pores du Verre : ceci eft d’autant 
plus vraifemblable que d’autres corpufcules 
plus fubtils ne fauroient pénétrer le Verre ■*= 
telles font, les particules de l’air , de l’eau St 
des odeurs, les plus fines ,& des plus fübtiles. 
(b) Secondement ces-Animalcules ne naiflenr 
pas feulement dans des vafesde Verre v maif 
encore dans des vafes de Métal , fcellés avec 
du Métal-, & tenus pendant plus d’une demi- 
heure: dans d’eau bouillante comme je l’at 
expérimenté deux fois : dans ce cas les pores' 
font plus étroits,. mais au moins ils font plus 

( a ) Partie II. Chap.XI. (b) Academia dei Cimçàto. 

Tome I. D 
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tortueux , leur pofition eft plus irrégulière , 
ce qui ne permemoit pas de croire que les 
germes enflent traverfé les parois du Métal. 
Enfin fi cette hypothefe étoir vraie, les Ani¬ 
malcules du dernier ordre devroient naître 
également dans les vafes plongés dans l’eau 
bouillante pendant un items court ou long, 
puifque dans l’un & 1 autre cas, le paflage 
des germes au travers de-Ja fubftance des va¬ 
fes feroit également,facile ; mais on fait au 
contraire qu’il n’en naît pas un feu! dans ces 
vafes après une ébullition de trois quarts 
d’heure. - : 

: Nous: fommes donc portés à croire., que 
ces Animalcules tirent leur origine des germes 
qui y font renfermés , qui réfiftenc pendant un 
certain' tenus à la violence du feu, mais qui 
a-la,fitj y fuccombènt ; ; & comme les Animal¬ 
cules des ordres fupetieurs naiflent feulement 
lorfque la chaleur a été beaucoup plus foible, 
il faut croire que les germes des Animal¬ 
cules d’ordres fupérieurs en font affedés beau¬ 
coup .plutôt ,. que ceux des Animalcules du 
dernier ordre . d’où il faudra conclure, que 
çette foule d’ Animalcules des ordres fupérieurs 
qui fe manifeftent dans les infufions faites dans 
des vafes ouverts, non-feulemenr expofées 
à l’aétion de l’eau bouillante, mais encore à 
foute l’activité de la flamme d’un Reverbere, 
fa) il faudra , dis-je , conclure que;cette: foule 
d’Animalcules des ordres fupérieurs y parok 


. _ (a) Chap. II. 
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alors, non parce que leurs germes ont réfifté 
à une fi grande chaleur, mais parce que dé 
nouveaux germes fe lotit joints aux infufion$ 
après la Ceffation du feu. 

Pourroit-on avoir quelque preuve füffifante 
pour proferire, ou du moinspour diminuer la 
répugnance naturelle quon a pour admettre , 
que les germes des Animalcules du dernier or r 
dre ont le pouvoir de réfifter à faction de f ëaà 
bouillante ? En raifonnant fur les germes oii fur 
les œufs des Animaux que nous 'connoiffaiis, 
flous cbûteroit-il beaucoup d’imaginer '•quel¬ 
ques Animalcules de cette trempe ? Il eft vrai 
que nous' ne connoilfonsaucuné efpece d’œufs 
qui relfemble à ceux-ci. Jemefuis occupé'déjà 
de cette matière dans le Chapitré iX. de ma 
Differtation-, j’y fais voir comment plufieurs 
efpeces d’œufs d’infeâres, fans parler des œufs 
des Oifeâûx, périfièntdans ühé chaleur moin¬ 
dre que celle de l’eau bouillanter J’ai montré 
encore que lés femencesdes Plantes fe détrui- 
fent Idrfqifdn les expofe à la chaleur de Pëàtt 
bouillante& que celles dont l’écorce eftda 
plus dure ifjffdnr pas meme épargnées II eft 
vrai que je ne pottvois faire mes expériences fur 
fin plus gland-nombre d’éfpéces de graines & 
d’œufs \ idiis' on pouvoir en trouver encore 
qui refiftaftènt i cette épreuve : je n’avois pas 
perdu cette efpérance relativement aux grai¬ 
nes ; j’avois lu dans un ouvrage de Mr. Du 
Hamel que ce Natüralifte àvoip réitffi à faire 
germer du Froment, qui âvoit fouftert dans 
une Etuve une chaleur de 1 o° plus forte que 
D x 
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celle de. l’eau, bouillante, c’eft-à-dire celle qui 
eft indiquée, gar le 90° j il eft bien croyable 
que ce grain nxtoit pas le feul. Les œufs ont 
beaucoup d’analogie avec les graines j je m’a- 
|n,iifai-donç d^ t l’idée qu’il pourrait arriver la 
même chofe à, quelques œufs, ce qui m’en¬ 
couragea à tenxer.de nouvelles expériences fur 
les œufs & fur les graines, j’y étois encore 
invité d’une maniéré plus preflfante c par le Phé¬ 
nomène finguljer des Animalcules^ du der-f 
nier ordre ries dans les infufions bouillies j d’ail- 
leurs , quand, jes œufs & les graines ne réfif-t 
teroieat paskà JL’aétion de l’eau bouillante, il 
croit au moins utile de fixer les ^degrés de 
.chaleur que les uns & les autres pourroient 
fupporter , en,les faifant palier par divers de¬ 
grés ide chaleur, jufquà ce qu’ils arrivalTent à 
celui qu’il leur feroit fatal. ; : . 

, En faifant ces expériences , je ne devois pas 
négliger .d’pbferver, fi les Animaux & les 
Plantes réfifteroient moins a iaétiondu feu que 
leurs œufs&.leurs graines, comme les Animal^ 
cales du dernier ordre qui 11e Xauroienr foute- 
nir une chaleur qui feroit à beaucoup près fem- 
bfable à celle que leurs germes fupportent im¬ 
punément j puisqu'ils périfiènr au^.q 0 de cha¬ 
leur. Il feroit encore, utile de favqir la pro- 

g jrtion- qu’on .ofiferve dans çerte„ différence* 
es connoifiances pouvaient répandre un très- 
grand jour kir mes recherches : je travaillai 
donc à les acquérir par des expériences qui 
feront la matière du Chapitre fuiyapt. : 

i O 







fur les Animalcules . 53 

CHAPITRE IV. 

I. les Œufs & les Animaux , /er Graines & 

leurs Plantes font fournis à divers degrés dé 
chaleur. ■ r 

II. A quel degré de chaleur les œufs & les grai- 
- nés perdent la faculté d’éclore. 

III. A quel degré de chaleur lès Animaux & 

les Plantes pérffent. ' 

IV. Différences remarquables dans les réfultats. 

V. Conjectures fur ces différences. 

VI. Raifi0nnement fondéfur Un fait pour établir 
que les germes des Animalcules peuventfaci- 
lement réfifier à Vaction dé Têtu bouillante. 

VII. Il ejl bien important de faire de nouvelles 
expériences fur jes Animalcules. 

■jrE fis pêcher dans le mois de Mai des œufs 
de Grenouilles, que leurs metes venoient 
de confier aux eaux des folles depuis un petic 
nombre d’heures j j’en divifai la fournie en 
portions égales , & je fis éprouva à chacune 
d’elles un différent degré de chaleur. Voici le 
procédé que je fui vis dans ces expériences: 
je plongeai entièrement ces œufs" dans l’eau 
d’un vafe , où j’avois placé là bp'ufe d’un Ther¬ 
momètre à la même hauteur.: je mis enfuite 
le vafe fur un fèu qui agiffoit lentement, & 
quand le Thermomètre étoirmonté au degré 
que je fouhak’oîs y j’ôtois alors les réufs dé ce 
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vafe échauffé & je plaçois chacune des por¬ 
tions qui avoit-été-e-n expérience dans un-vafe 
fépare rempli d’eau , dont la chaleur étoit 
naturelle : jlavois dix vafes , parce que j’avois 
dix portions d’œufs, ils éprouvèrent divers 
degrés de chaleur , c’eft-à-dire.le.3 5. 40. 45, 
|P. 55. 60. 65 V 76. 75. 8o°. 

Les œufs qui avoient éprouvé la chaleur 
indiquée par les. degrés 3 5. 40. 45 , produi- 
firent dès petits, mais il y eut cette différence, 
ç’eft que ceux qui avoient éprouvé le 3 5 0 de 
chaleur furent prefque tous féconds ; il y en 
eut moins parmi çeux qui avoient fouffert le 
40°. & un nombre extrêmement petit parmi 
deux qui avoient éprouvé le 45 0 . Les œufs 
qui (en tirent la chaleur marquée par les au¬ 
tres degrés' fe corrompirent tous. 

La chaieur du feu n’accéléra ni ne retarda 
îe développement des œufs que je vis éclorre. 
Les Têtards qui fortirent des œufs fournis à 
Faction du feu, furent éclos dans le meme 
temps que ceux qui ne l’avoient pas éprouvée ; 
pour en faire la comparaifon j’avois mis quel¬ 
ques œufs en referve. 

... Ayant v^.quel étoit le degré de chaleur que 
les oeufs de Grenouilles pouvoipnt fupporcer , 
fans nuire à FEmbryon qu’ils renfermoienc, 
je devois. chercher ce qui arriverait aux Ani¬ 
maux nés de ces œufs j en les faifant repaffer 
par les mêmes épreuves , mais ils eurent moins 
d.e force pour, réfifter à l’aélion du feu, ils pé¬ 
rirent tous au 3 5 0 . 

Après avoir fait ces expériences fur les Té*; 
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tards ou les petites Grenouilles, je les répétai 
fur les Grenouilles adultes} & quoique j’en 
euffe de plufieurs races , je préférai celles qui 
m’avoient fourni les œufs donc je m’étois déjà 
fervi.£es Grenouilles étoient vertes fur le dos, 
leur taille étoit plutôt petite que grande ; elles 
avoient coutume d’habiter les foffés des 
Champs& des Prcs. En lés mettant-fur-le feu, 
je leur avois confervé la plus grande liberté } 
elles. pouvoient nager à leur gré dans le vafe 
ou je, les avois mifes, venir à la furface,- y 
refplrer; je leur empêchai feulement d’en for- 
tir avec un couvercle , mais elles périrent tou¬ 
tes quand le degréde chaleur fut parvenu en¬ 
viron au 35®. 

Je fais qu’il y a des Grenouillesqui habitent 
des hains chauds j qu’on en a obfervc'es qui y 
vivent y quoique l’eau ait un degré de chaleur 
-plus grand que le 3 ,5? du Thermomètre de 
Réaumur. Par exemple , mon amiMr. Cqg- 
chi raconte que les Grenouilles ne fouffrenc 
point dans les bains de Pife , quoiqu’elles 
ioiem expofées à une chaleur indiquée par je 
in® du Thermomètre de Farhenheit qui 
correfpond au 37° du Thermomètre de Réaü- 
MüR : mais ces Grenouilles font peut être 
d’une efpece différente y peut-être aullî qu’étant 
accoutumées depuis long temps à cette cha¬ 
leur qui les auroit fait périr d’abord , elles 
n’en reffentent plus aucun mauvais effet; On a 
obfejrvé du moins que des Hommes qui peu¬ 
vent à peine foucenir la première fois des bains 
de vapeurs pendant Ex minutes -, & qui font 
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couverts de fueurs auffl-tôt qu'ils y entrent/par* 
viennent au bout d’unucertain temps à les fup- 
porter pendant quinze minutes fans aucune in¬ 
commodité fenlïbie. Pendant que jefaifois ces 
.expériences fur ces Animaux , j’aurois fouhaité 
lés faite encore dans Je meme temps fur leurs 
.ceufs ,j mais il ne me fut pas toujours égale- 
.mentpoffible de m’en procurer ; car ayant eu 
unejbis des-Nymphes , des Vers de Confins , 
des Puces aquatiques, des Vers à queue de Sou¬ 
ris .( u ) & d’autres femblables Infeétes ,-je ne 
pus jamais parvenir à trouver les œufs d’où 
ils forcent 3 mais malgré cela , il ne me parut 
pas inutile de faire mes expériences fur les 
Animaux eux-mêmes. Voici leurs réfultats : la 
chaleur indiquée par le 1 3 5 0 du Thermomètre 
Ae B-EAUMunncarlarvie aux Nymphes & aux 
.Vers de Coufms , la.chaleur qui eft marquée 
par le. 3 3 0 .fut mortelle, pour les Vers à queue 
de Souris Sc les Puçès: aquatiques. 

LesS.alamandres aquatiques & les Sangfues 
périrent , lorfque le Thermomètre monta-au 
35?; les AnguiHés du . Vinaigre ceflTerent.de 
: vivre.,- lorfque la chaleur fît élever le Ther¬ 
momètre jufqu’au 3 6°. . 

Je fus plus heureux dans les expériences que 
3e .fis fur les .Vers:, à foie , les Chenilles des 
Papillons de l’Orme, les Vers des greffes 
Mouches , puifque je.pus les faire fur les Ani¬ 
maux & fur. leurs, ceufs ; les Animaux furent 

(V)_ RÉ4UM,üR appelle ainfi ceitains.Vers blancs 
aquatiques 3 parce que leur queue reiTèmbk à celle 
-(Fnne-Souris,. •- - - . - - 
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fans inquiétude j ufqu a ce que le Thermomètre 
■fut monté au a7?^.mais lorfqu’il fut monté 
jufqu’au a8° & fur-tout au xf , ces Verss’a- 
-giterent beaucoup y quand la chaleur fut in¬ 
diquée par le 30°, ils ceflerent de femouvoir, 
Sc ils furent tous tués , dès qu’elle fit monter 
le Thermomètre au 34 0 . 

• - Les œufs de ces-Vers réfifterent plus long- 
tems à l’impreflion du feu ^ceux qui éprou¬ 
vèrent la chaleur défignée par le» 2 5four¬ 
nirent la plus grande abondance poflible de 
.Vers ; lés œufs qui fouffrirent le 3 o° de cha¬ 
leur donnèrent encore beaucoup d'infectes', 
mais leur nombre ne’fut pas fi grand qué dans 
les précédens.j .& ce nombre d’œufs féconds 
diminua toujours à mefure qu’ils éprouvèrent 
.un-degré de chaleur plus fort r enfin il ne 
naquit aucun Infecte'parmi ceux qui furent 
expofés au f o°. < ■ • . 

Les, œufs & les Chenilles du Papillon de 
l’Orme eurent précifément le nqcme fort que 
-ceux du Vers à foie , ils périrent dansjerneme 
temps : il feroit-inutile d’en parler j auffi je 
vais rapporter les réfultats que les. Vers & les 
œufs des grades .Mouches m’ont fournis : il 
s’agit, des Mouches qui logent leurs œufs fur 
la viande gâtée j ou qui commence à fe gâter. 
:Leurs oeufs furent très-féconds , quoiqu’ils 
eûflent été expofés au 41 0 de chaleur 3 ceux 
qüiXbuffrirentle 46° ôc le47 9 ne produiiirent 
-qu’un. très-petit nombre de Vers, & on n’en 
: vir léclore aucun de ceux qui avoient- éprouvé 
le 48°. - 
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Les Vers éclos de ces oeufs furent mis en- 
fuite à la même épreuve , mais ils commencè¬ 
rent à s’agiter & à chercher Ls moyens de fuir 
quand ils fentirent la chaleur indiquée par le 
a 5° ; leur inquiétude s’accrut dans les degrés 
fuivans de chaleur, & ils croient tous morts 
au 34°. 

Je répétai cette expérience fur des Vers 
adultes de la même efpece , mais tous per¬ 
dirent la; vie au 34 0 . 

Enfin je voulus fa voir ce qui arriverait-aux 
Vers eux-mêmes paflfés à l’état de Nymphes 

6 à leurs Mouches. Ces dernieres fupportè- 
renc la chaleur avec le plus de peine, elles pé¬ 
rirent au 300. Il y eut cependant des Mou¬ 
ches qui fortirent des Nymphes expo fées à-une 
chaleur défignée parle 3 z° & le 3 3 0 , maisil 
n’en fortit aucune des Nymphes qui avoient 
éprouvé le 3 4 0 . Je vis en les ouvrant que la cha¬ 
leur les a voit entièrement defiféchées. Ce que 
je viens de dire, regarde les Animaux ou leurs 
œufs que j’ai expofés à une intenfité de cha¬ 
leur plus ou moins forte. Il me refte. a faire 
Thiftoire des -expériences femblables que j’ai 
tentées fur les Piantes 5 c fur leurs graines. 

Lés graines étoient le Pois chiche , la Len¬ 
tille, i’Epàùtre, la graine de Lin de celle du 
Trefle : je fis éprouver à chacune d’elles divers 
degrés de chaleur, comme-dans les expérien¬ 
ces précédentes , & ces degrés furent le 6p. 
6 5. 70. 75.80: je femai en fui ce chacune de 
•ces graines féparément dans de petites places 
de terre diftinctes, & préparées de façon que 
chaque petite place contînt un nombre égal 
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de graines, afin que les chofes fuffent parfai¬ 
tement femblables à tous égards. Le 6o°de 
chaleur ne porta aucun préjudice à la germi¬ 
nation des graines, le 6 5 0 commença à lui 
nuire ; il n’y eut qu’une très-petire quantité 
de celles qui i’avoient éprouvé qui furent fé¬ 
condes. Les graines expofées à la chaleur in- 
diquée par le 70° ne produifirenr que onze 
Plantes de Trefle, & feulement dix après 
avoir fupporté le 7 5 0 de chaleur. Parmi les 
graiirés- : qui ; fefiiatiren£ l’effet de la chaleur 
pouffée jufqu’au Ü>o° , il n’en germa que trois. 

Il n’y eut donc que les graines de Trefle, 
au moinsquelques-unes d’elles, qui réfifterent 
à la çlvalear.de l’eau bouillante. Les cinq ef- 
peces de graines dont j’ai parlé a voient été 
expofées. au feu étant à fec dans du fable. 
Dans une fécondé expérience, je les mis dans 
l’eau que;je réchauffai' lentement, jufqu’à ce 
qn’eüé. eût acquis le degré de-chaleur que je 
voulois lui donner , eomme je Pavois pratiqué 
dans, mes expériences précédentes fur les œufs 
8 c fur: les; graines. Le feu agit par ce moyen 
fur la graine avec plus de force. Les Pois qui 
fupporterenr ainfi le 6 o° de chaleur, germè¬ 
rent avec abondance de même que le Trefle ; 
mais le Lin, les Lentilles & PEpautre ne 
produifirent pas. un fi grand nombre de Plan¬ 
tes; Ces graines expofées au jû°- produifirent 
feulement fept tiges de Trefle & une de Lin ; 
après, avoir fupporté le 7 5 0 '-, je vis- feulement 
paroître G tiges de Trefle ;- mais -lor-fqu’elles- 
eurent éptouvéie Bo°, je n’apperçus plus rien. 
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Ayant ainfi fatisfait ma curiofité fur ces 
grainés, il écoit naturel de la fatisfaire fur 
les Plantes quelles produifent : je fis donc 
épïouver à ces Plantes, germées depuis treize 
jours ,1a chaleur défigriée par les degrés 60. 
6 $’ 7 °- 7 5 - j & iis l’éprouvèrent feulement 
par les racines plongées dans l’eau que je fai-' 
fois échauffer lentement.. Quoique je les eufïe 
replantées tout de fuite dans une terre bien hu¬ 
mide, elles fécherent toutes. 

-Je- vis. alors que le 6 o° de chaleur étort trop 
fort pour cesPlanresnouveiiementnées : mais 
voulant favoir le degré de chaleur auquel elles 
pouvoient réfifter, j’en diminuai l’a&ivité en 
faifant mes expériences par le moyen du 5 y 
& 50° de chaleur j cette chaleur ne leur fut 
pas nuifible , .car. ayant été replantées , elles 
continuèrent à végéter. / 

•: J’avois déjà fournis d’autres graines à l’ac¬ 
tion du feu j. mais je n’a vois pas imaginé de la 
faire éprouver à leurs Plantes^ Ces graines 
croient celles' de Feve, d’Orge, ■ d’Haricots 
blancs & noirs, de Maïs,, de Vefce, de Per- 
ftl, d’Epinards, de Bettes , de Raves , de Mau¬ 
ves. y je les ayois fait échauffer dans du Sable , 
en employant la méthode que j’ai décrite plus 
haut. Le réfultat de.ces expériences -fut- celui- 
ci : toutes les graines qui avoient fouffert le 
6o° de chaleur germerent, mais quelques-unes 
de .cellesqui éprouvèrent le 6 5 0 commenceront 
à.périr: a.a ,jo 8 f : -j il ne s’en développa 
qu’un très-petit nombre, & au 8o° il ne parut 
qu’une Plante d’Haricot blanc & trois deFé- 
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ves. Je répétai l’expérience fur ces onze grai¬ 
nes différentesen les faifant échauffer juf- 
qu’au 75 0 & 8oP, mais.alors il n’en germa 
plus aucune. : 

Comme mes premières expériences fur les 
graines m’avoient appris , que celles du Trefle 
avoient réfifté plus que les autres à l’action du 
feu, j’imaginai que la petiteffe de la graine étoic 
peut-être Ta caufe de cet effet, puifqüe cette 
graine étoit la plus petite de toutes celles que 
j’ayois mifes en expérience. Il auroit -donc 
fallu faire une fuite d’expériences fur un nom¬ 
bre donné de, graines j» donc la groffeur dimi- 
nueroit graduellement, & voir ni elles réfifte- 
roient véritablement à l’aétion du feu en rai r 
fon de leur petiteflè ; mais les Haricots & les 
Feves ayant réfifté auffibien à Fadion du feu 
que la graine de Trefle, quoique les grains 
des premiers foient incomparablement -plus 
gros que ceux du Trefle, je perdis de vue 
cettë idée , de je m’épargnai cette peine inu¬ 
tile.' - - . -- 

fl eft à propos de parler ici des graines dont 
j’ai fait mention dans le Chapiire III. Ges 
graines, avoient été expofées avec de Feau a 
Faélion du feu dans des vafes fceîlés herméti¬ 
quement j elles compqfoient plufieursânfuf oîîs 
que je- foumetçqis pendant un temps .donné ^ 
la chaleur de l’eau qui bouilloit. Je tins donc 
les vafes plongés pendant deux minutes dans 
Feau bouillante ; les graines qui y éfoient repr 
fermées germerent également ,.màis leur ger¬ 
mination -çêffajdès qulelles < .fjufgîi.t plus; long* 
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temps expofées à cette chaleur. 11 arriva la 
même chofe aux graines placées clans les vaif- 
feaux ouverts, avec cette feule différence que 
ces dernieres graines végétèrent , après avoir, 
fouffert feulement le bouillon de l’eau pendant 
deux minutes, tandis que dans les graines 
placées dans les vaiffeaux clos, la végétation 
ne fut arrêtée qu’un peu après ce temps- là. 

Ces expériences parodient d’abord oppofées 
aux premières , qui m’avoient appris que les 
graines perdoient leur faculté de végéter , 
lorfqu’on leur faifoit éprouver le 8o Q de cha¬ 
leur y ou le degré de l’eau bouillante , après 
les avoir mifes dans l’eau : mais la contra- 
diétion n’eft qu’apparente, elle difparoît fi 
l’on fait attention à la différence des métho¬ 
des qu’on a fuivies en faifaot ces expériences? 
Dans les précédentes expériences , je faifois 
échauffer l’ead jüfqu’à ce qu’elle eût commen¬ 
cé de bouillit \ mais i’eau des vafes, foit : fe,r- 
més foit ouverts, qui tertfèrm oient ces infufi'ons 
de graines , ne donnoit pas le moindre ligné 
d’ébullition, pendant lès deux minutes que 
les vafes qui la contenoient étoient plongés 
dans i’eau bouillante j il aüroic alors fallu au 
moins encore quatre ou cinq minutés, afin 
qu’elle commençât de bouillir. Il n’eft donc 
pas furprenant que ces graines ayent germé, 
tandis que- les autres ne germerent pas. Les 
premières avoient fouffert une chaleur moin¬ 
dre que les fécondés. 

Telles font les expériences que j’âi faites 
fut les Animaux & leurs œufs, fur les Plan- 
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tes & leurs graines j quoiqu’elles ne foienc 
pas extrêmement nombreufes, elles paroif- 
fent fuffifantes pour nous faire connoîtrequel¬ 
ques Loix de la Nature qui pou voient recevoir 
quelque éclaircidèment en traitant ce fujet. 

Il réfulre premièrement de ces expériences , 
que des œufs des Animaux fur ielquels j’aï 
fait mes épreuves, réfiftent plus à 1 adion du 
feu , que les Animaux eux-mêmes 3 les Tê¬ 
tards & les Grenouilles périment au 5 j 0 de 
chaleur j leurs œufs font détruits feulement 
au 45 0 3 il y en a même qui peuvent fuppor- 
cer une chaleur p ! us forte. Les Vers à foie 
& les Chenilles du Papillon de l’Orme meu¬ 
rent au 34 0 j les œufs de ces deux efpeces 
deviennent feulement flériles, après avoir 
fouffert une chaleur plus forte , que celle qui 
eff marquée par le 4.5 °j les greffes Mouches 
périment par une chaleur de 30° ; leurs Nym¬ 
phes , lorfqu’elles éprouvent une chaleur de 
3 5 0 y leurs Vers, lorfque la chaleur eft de 34, 
& leurs œufs font perdus s’ils font expofés à 
une chaleur de 48°. 

On remarque en fécond lieu qu’il y a pref- 
que le même rapport à cet égard entre les 
Plantes & leurs graines, qu’entre les Animaux 
& leurs œufs : il y a des graines - 3 comme 
celles du Trefle , des Feves , des Haricots, 
qui font fécondes , quoiqu’elles ayent fouffert 
le 8o° ou la chaleur de l’eau bouillante , tan¬ 
dis que leurs Plantes ne peuvent pas Suppor¬ 
ter le 6 o°. 

Onobfetve en troifieme lieu que les grai- 
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nés desJPlantes font plus propres à braver k 
violence du feu que les œufs des Animaux; 
Toutes les graines fur lefquelles j’ai fait des 
expériences en les faifant chauffer à fec ont 
été fécondes , quoiqu’elles ayent toutes fouf- 
fertle 6 o° de chaleur,& quelques-unes même 
le So ç ‘j mais aucun œuf d’Anirnaln’a pu éclo« 
re après avoir été expofé au 5oV 

Enfin on remarque que le feu eft plus nui-; 
fible, lorfqu’il agit conjointement avec l’eau, 
que lorfqu’il agit par lui-même,: if n’y eut 
aucune des graines expofées dans Peau qui 
parvint à germer.,,. , 

Je fuis fans doute bien éloigné dé préten¬ 
dre expliquer ces réfultacs;,je fensla difficulté 
de l’entxeprife., de forte:que j’hàfarderai tout 
au plus quelques conjectures, en les donnant 
pour ce qu’elles valent en laiffant à cha* 
cun la liberté de penfer ce. qnril voudra, riiq- 
.Sifon s’arrête à la première apparence , if 
ne paraît pas' difficile de comprendre, pour? 
quoi les Plantes & les Animaux réfiftent mieuÉ 
à l’ardeur du feu que les,ééüfs & les. graines;à 
Les Plantes & les. Animaux fouffitent immé¬ 
diatement les impreffions du feu , ce qui ne 
leur arrive pas lorfqu’ils font renfermés . dans 
l’œuf y ou; dans la graine./Cependant. fi là 
différence quil y adans le degré de chaleur 
qui tue les Animaux contenus - dans l’œuf & 
ceux qui font éclos , ( ceci doit s’entendre de 
même des Plantes germées. & à. germer ) fi 
cette différence étoit feulement d’un petit 
nombre de degrés, cette raifon pourrait être' 
bonne > 
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bonne ; mais comme cette différence furpaffe 
io p , comme elle eft quelquefois de 14° 2 c 
davantage, on ne fauroit douter de fon in- 
fuffifance. Car alors il faudrait dire que les 
enveloppes des œufs qui font des furfaces infi¬ 
niment minces dans les œufs des Infedes * 
font cependant fuffifantes pour les garantir de 
l’effet d’une chaleur marquée par i o° & quel¬ 
quefois par 14° &. même davantage ; ce qui 
paraît' tout-à fait peu vraifemblable , quand 
011 penfe à la facilité & à la rapidité du feu 
pour pénétrer une portion de matière fi. mince» 

La petiteffe du germe, dans l'œuf n’eft pas 
une raifon fuffifante, pour le rendre moins fen- 
fible aux impreffions de la chaleur : car quel¬ 
que petit que foit le Germe, les particules du 
feu font incomparablement plus petites, de 
forte qu'elles pourraient toujours l’envelopper 
& le .pénétrer de tous cotes , & dans tous lei 
points de fa furface , comme lorfqu’il s'eft 
développé : cette prétendue raifon eft ample¬ 
ment réfutée dans le Chapitre IX. de ma Dif- 
fertation. 

Pour parvenir à comprendre comment l’A¬ 
nimal dans l’œuf peut fupporter, fans mou¬ 
rir , une chaleur plus forte, que lorfqu’il en eft 
forti par fa naiffance, il faudrait d’abord avoir 
une idée aftèz diftinde de ce qui conftitue fa 
vie avant que de naître , & de ce qui la cônf- 
titue quand il eft né \ mais fi ce qui êonfti- 
tue la vie des Animaux nés eft fi peu connu, 
malgré tous les efforts de là Phyfiologie mo¬ 
derne , la vie des Animaux concentrés & ca- 
Tomè î, Ë 
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chés dans les enveloppes d’un œuf eft encore 
bien plus obfcure, Tout ce qu’on peut con¬ 
clure de certain, c’eft que la vie des Animaux 
dans l’œuf eft très*foible, relativement à celle 
des Animaux déjà nés , dans les premières 
heures de l’incubation, le battement du cœur 
eft le feul indice de la vie du Pouflin, Avant 
que l’œuf foit couvé , la vie du Pouflin eft bien 
plus foible encore., fa vie eft moins vie, c’eft 
fans doute celle *des Germes dans les œufs 
des Infe&es qui n’ont pas éprouvé la chaleur 
néceflaire pour éclore. Cette-vie fl petite & 
fi foible de l’Embryon dans l’œuf, ferbit-èlle 
une raifôn pour laquelle il pourroit mieux fup- 
potter l’action d ur feu dans cet état, que lors¬ 
qu'il eft plus développé ? Ce qu’il y a de cer¬ 
tain , c’eft que les petits Animaux qui ont 
dans cet état une vie fi délicate, une vie qui 
mérite fi péu le nom de vie , réfiftent cêpem 
dant beaucoup mieux alors aux événèmens ex¬ 
térieurs , aux intempéries de l’air , que quand 
lis font plus vivaces. SiTon coupe la Tête ou 
le Cœur , fi l’on ôte quelque membre a une 
Grenouille, à un Crapaud, à une Salamandre, 
a une Couleuvre , à une Vipere pendant l’Hi¬ 
ver, lorfque ces Animaux étant engourdis par 
le froid, femblent plus morts que vifs, ces 
Animaux vivent alors plus long-rems après 
ces opérations, que fi on les leur faifoit fubir 
quand ils font pleins de vie. Je me fuis afluré 
plüfieurs fois de cette vérité , non-feulement 
par le moyen des Animaux dont je viens de 
parler, mais j’ai obfèrvé encore que les In- 
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fe&ès plongés dans l’eau pendant l’Hyver y 
meurent plus difficilement que lorfqu’on les 
y plonge pendant l’Eté. 

Il n’eft pas douteux que. la vie des Plantes 
ne doit auffi plus foible , lorsqu'elles font en¬ 
fermées dans leurs graines , que lorfqu’elles 
ont vu le jour ; la foibleffe de leur vie ne fe- 
roit-elle pas alors, comme dans les Germes 
des Animaux, une caufe de leur moindre fen- 
fibilité à l’a&ion du feu ? On peut dire que 
dans l’Hyver les Plantes vivent moins que dans 
les autres faifons, cependant elles font .dans 
ce .tems là même beaucoup moins fujettes à 
périr , lorfqu’on les arrache , ou qu’on les 
taille beaucoup , que lorfqu’on les traite de 
cette manière pendant l’Eté. 

La raifon pour laquelle les graines rcfiftent 
mieux que les œufs à l’aétion du feu n’eft pas 
tirée de ce que les graines ont une dureté plus 
grande que celle des œufs.On trouve des graines 
dont la fubftance n’eft pas plus dure qu’une 
coquille d’œuf ; & qui réfiftent cependant a 
l’a<ftion de l’eau bouillante , comme la graine 
du Trefle. Cela vient donc plutôt de ce que 
les humeurs qui font dans l’œuf, font plus 
abondantes que celles qui, font dans les Grai¬ 
nes, & de ce que les premières donnent ainfi 
plus de prife au feu pour détruire le germe 
dans l’œuf. L’expérience démontre au moins 
que les œufs & par conféquent; leurs Germes 
ont une plus grande quantité de fluide, que 
les graines .&-leurs Embryons. 11 me paroîc 
que cef e^cès de fluide dans l’œuf doit caufer 
E a 
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la mort du Germé , parce que ces liqueurs 
abondantes étant exaltées & mifes en mouve¬ 
ment par le feu, elles doivent fe choquer avec 
violence contre les filets fubtils du Germe, 
& en occafionner ainfi la rupture 8 c la def- 
truétion. Nous lavons vu dans ces graines de¬ 
venues ftcriles, après avoir foufFert dans l’eau 
une chaleur moindre que celle quellesavoient 
foufferte impunément à fec 8 c fans perdre - 
leur fécondité. Par la même raifon, un mor¬ 
ceau de Glace fe fond plus vite dans l’eau 
tiede que dans l’air qui àuroit le même de¬ 
gré de chaleur.' Mais je laiÏÏe ces recherches 
difficiles , qui appartiennent moins a mon fu- 
jet, pour comparer les réfultats dé mes ex* 
périences fur les œufs 8 c les graines avec 
les réfultats de mes expériences fur les Ani¬ 
malcules. - 

- Si l’on vouioit êftimer le degré de chaleur 
que les Germes des Animalcules du dernier 
ordre peuvent foutenir, par le degré que les 
œufs en fupportënt , certainement on ne 
pourroit croire que ces Germes réfiftent à 
l’action de l’eau bouillante , tandis que les 
œufs, fur lefquels on a fait des expériences, 
font bien éloignés d’avoir pu le fupporter. 
Mais , fi au lieu de comparer cés Germes à 
des œufs , on les compare aux graines des 
Plantes, cette répugnance fera bien diminuée, 
puifqu’on a vu le bled de Mr. Duhamel 8 c 
d’autres graines, comme le Trefle les Feves 
8 c les Haricots réfifter à une chaleur aulli 
forte j mais pour fuivre l’Analogie , on 
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eft plus 'porté à comparer ces Germes â des 
œufs qu’à des graines : il y a cependant 
des œufs qu’on peur très - bien comparer aux 
graines ; ii y en a qui fe féchent j fe confer- 
vent après avoir été féchés, & qui éclofent 
comme les graines , quand on les a mis dans 
quelque chofe d’humide. Tels font les œufs 
de certains Polypes à panache, découverts par 
Mr. Tremble y (a). Pourquoi donc les Ger¬ 
mes des Animalcules du dernier ordre no 
pourroient-ils pas être de cette efpece ? La 
poffibilité fe change en probabilité, & la pro¬ 
babilité augmente encore par la découverte 
que j’ai faite de la reffemblance qu’il y a entre 
les qualités des graines & celle des petits 
œufs des Polypes, que M. Tremble y aob*» 
fervé le premier ( b) & les qualités des Ger¬ 
mes ou des petits œufs des Animalcules des 
infufions. 

Mais fi l’exemple des graines qui réfiftent 
à l’adion de l’eau bouillante porte à croire 
que les Germes des Animalcules ont la même 
faculté, cette idée fe fortifie encore par de 
nouvelles preuves qui font tout-à-fait directes, 
puisqu’elles font tirées des Animaux eux-mê¬ 
mes & de leurs œufs. Mr. Duhamel a ob~ 
fervé que le Charanfon ne périffoit point par 
l’action d’une chaleur femblable à celle de 
l’eau bouillante. Mr. Schoeffer a vu une ef¬ 
pece de Chenille réfifter à cette chaleur t 

fa ) Bonnet, Corps organifés , T. II. 

(a ) Partit: II, Ch. XI. 
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l’exa&itude & la célébrité de cèr Héux Na- 
turaliftes ne laiïTent aucun dotite fur là vérité 
de leurs récits. -- i ; 

Si l’on compare encore 1 es Animaux qui 
vivent dans nos climats tempérés avec ceux 
qui vivent dans les pays les plus chauds , en 
fuivant pour cela les récits les plus accrédi¬ 
tés & les plus fùrs , on trouvera y que malgré 
la chaleur des derniers 3 les Animaux ÿ mul¬ 
tiplient 8 c y 'Aox^tû^némmèWpApafnée , le 
Cap de. Benrit-'Eppêrance font remplis d’Ani- 
maùx de toutes les formes - 8 c de toutes les 
grandeurs (â), quoique dans cës deux endroits 
la chaleur fàfïé monter à l’ombre lé Thermo¬ 
mètre dé ReAümür jufqu'à 3 5 0 ; On obferve 
la même’quàndté d’Animaüx à la. Caroline^ 
où la 'chaleur fait monter le Thermomètre à 
l’ombre au-delà du 40°. Dé forte que comme 
il eft démontré que la chaleur immédiate-du 
Soleil éft doublé dé laéhâfeurqu’il fait cprou- 
'Ve'r à l'ombre p 8c même■ quelquefois triple 
dans les régions les plus chaudes, il arrivera 
que la chaleur ÜApamée 8c du Cap de Bonne- 
ÊJpe'râricé' fera. pour le moins de 7 6° & à la 
Caroline de 8o° ; fi donc les Animaux qui 
éprouvent plus ou moins cette chaleur vivent 
a la Caroline , quoiqu’elle furpaffe celle de 
l’eau -bouillante j- fi les oeufs y eohfervent leur 
fécondité j s’il ÿ a oatre celà dans nos Climats 
des Animaüx qui réfiftent a cette àéfcion de 
la chaleur, pourquoi refuferoit-on d’admettre 

(a) Haller Phyfiol. T. II. 
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que ces Animalcules foient delà même trempe 
qu’eux ? . •• 

Pour confirmer ceci, je rapporterai une 
observation que Mr. Sonnerat , Correspon¬ 
dant de l'Académie des Sciences de Paris, a, 
faite fut la chaleur de certaines eaux des Ifles 
de Luçon , une des Philippines : elles étoient 
fi chaudes qu’il ne pouvoir y tenir la main ; 
le Thermomètre qu’il y plongeamonta juf- 
qu’au 6ç>°, & malgré cette chaleur, il y vit 
nager des Poiffons (a). 

Lafincérit'é phiiofophique-m’obligeà penfer 
fur les germçs de quelques efpeces d’Animal¬ 
cules , d’une maniéré contraire aux idées que 
j’ai publiées dans ma difTertation : je difois 
alors que je ne croyois pas pofîible , que les 
Germes en général de ces Animalcules puffent 
réfifîer à l’action de l’eau Bouillante ; j’avois 
auguré cette impoffibilité, parce que j’avois 
vu périr des graines & des œufs par ce degré 
de chaleur mais; les faits que je viens de ra¬ 
conter, & que je ne connoiffois pas^.me for¬ 
cent à changer d’opinion. ....... 

Quoique les germes, dont nous avons fi 
fouvent parlé, ne fe détruifent point dans l’eau 
bouillante , lorfqu’iis en ont éprouvé l’aétion 
pendant quelque rems 3 cependant les Animal¬ 
cules éclos pétillent à un degré de chaleur 
beaucoup plus petit , c’efl-à-rdire au 34°. Nous 
avons obfervé cette différence dans notre 

( s) Obfervation far la Phyfîqae par Mr. Rofier 3 

T ITT •; ' - • . . " 
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Chapitre III. avec une très-grande furprife» 
Mais cette furprife çeflfe , quand on a fous 
les yeux l’exemple des plantes & des Animaux 
qui réfiftent beaucoup moins à la chaleur que 
les graines & les œufs. 

Cette réglé fouffre cependant une excep¬ 
tion pour les germes des Animalcules qui font 
d’un ordre fupérieur j ces germes refirent 
moins à la : chaleur que les Animalcules éux- 
mçmes. tes Animalcules pérififent au 34 0 , & 
leurs germes n.e fe développent plus au 18 0 . 
Il faut: donc en conclure que les Germes des 
Animalcules dès ordres fupérreurs , & ceux de 
l’ordre tout-à-fait inférieur, font d’une nature 
très - différente, : relativement au moins à leur 
faculté de rèftftér à la violence du feu, ce qui 
a.les plus grands rapports avec les expériences 
que j’ai déjà faites .fut les graines & fur les 
œufs. ; Les Pois les Lentilles, FEpautre, la 
grainè dé Lin deviennent ftérilës pour la plus 
grande partie au jo° de chaleur p celle ! e 
Trefle produitfeneôre au So° ^ & le Bled de 
Mr. Duhajiei au 90°. Quoique la différence 
ireÇqit pas û fenfible dans les œufs des Ani¬ 
maux dont j’ai parlé, on en apper'çbit cepen¬ 
dant une bien marquée dans les Animaux d’un 
autre genre. Les œufs que quelques Papillons 
placent fur la partie inférieure des feuilles des 
Arbres , comme ceux que quelques infectes 
dépofent dans les endroits fituésauNord, 
périffent au u°de chaleur, quoiqu’il faille 
encore dgs de chaleur pour développer les 
œufs 4 'autres jnfeétes : telles font, par exem-- 
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pie', les œufs du genre des Mouches Afÿles 
qui les placent dans le cuir dur des Bœufs & 
des Vaches , ou ceux de ces Mouches qui les 
inhnuenr dans les finus frontaux des Moutons, 
des Chevres, des Daims, ou bien encore de 
celles qui les logent dans le Rectum du Che¬ 
val (dj. On peut dire la même chofe des œufs 
de plufieurs Vers qui fe multiplient dans le 
corps humain & dans celui des Veaux > où la 
chaleur eft environ de 30°. 

Si donc les germes des Animalcules ont tant 
de rapports avec les œufs des autres Animaux, 
relativement ai’impreffion que les divers de¬ 
grés de chaleur, peu vent faire lur eux , & à 
l’influence qu ils: ont fur la durée, de .leur vie , 
les Animalcules eux-mêmes ont encore à cet 
égard de plus grands rapports avec les autres 
Animaux, puifqu’on obferve que les uns 6c 
les autres ceflènt de vivre , ou.à un même de¬ 
gré de chaleur , ou' du moins à des degrés qui 
ne font pas. éloignés les uns des autres. 

Quoique tous ces rapports.entré les germes 
6c les œufs j 6c entre les Animalcules & les 
autres Animaux nous prouvénrtoûjours mieux 
l’uniformité des Loix ordinaires & connues de 
la Nature, fans qu’il foit néceflaire de recou¬ 
rir à des forces imaginaires., on a cependant 
befoin d’autres lumières pour :fe former des 
notions plus étendues, plus précifes , plus par¬ 
ticulières für-:une cla& d’Etres vivans, que 
leur prodigieufe petitefle tierit à une fi grande 


(a) Vallifnierî. 
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diffcance de nous, mais qui. irritent fi fort no¬ 
tre curiofité, foit paries fameuxfyftêmes fur 
la génération qu’ils ont produits, foit par le 
myftere de leur reproduction , foit par diffé¬ 
rentes qualités particulières qui .les. lient aux 
autres Animaux. » Ici commence un autre 
s» Univers y dont nos Colombe &,nos Véspu- 
» ces n’ont entrevu que les bords , & dont ils 
n nous font dès defcriptions qui nerefTembient 
» pas mal à celles que les premiers Voyageurs 
55 publièrent de l’Amérique ( a). J’ai elfayé de 
faire de petits voyages dans cet- Univers apres 
Mr. de Needham ; {b) j’ai tâcliérde pénétrer 
dans ces Continens pour obferver les Etres qui 
les habitent, & j’ai voulu les faire c.onnoxtre 
aux Naturaliftesi Mais ayant entrepris enfuité 
de nouveaux Voyages 3 & ayant étudié le pays 
avec plus de loifir & .de foiniqecmefuis apA 
perçu que mes opremieres. rélations/étoient 
trop fuperficielles , & que je pouvois confidé- 
rablementles augmenter. G’eft ce que j’ai déjà 
montré au Leéteur dans les. Chapitres précé- 
dens ^ & ce que j’ai à lui prouver, encore dans 
ceux qui doivent.fuivre. - 

. Mon attention dans mes recherches devoit 
fur-tout fe fixer fur la nature des habitans de 
ce monde microfcopique. On parvient à con- 
noître un objet par les propriétés , c’eft-à- 
dire par fes rapports avec les autres Etres. 
Plus le nombre de ces rapports fera grand , 
plus il offrira de voies de comparaifon avec 

(a) Corps organifés. (J>) Ma Differtation citée. 
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les autres Etres, plus on fera de comparai- 
fon entr’eüx , pftfs aulli on aura de moyens 
pour étendre les connoiflances qu ? on peut en 
avoir. Mon principal but dans-ces nouvelles 
recherches devoir donc être d’établir le plus 
grand noinbe poffibîe de ces rapports entré 
les Animalcules & les Animaux déjà connus. 
Auflï la première chofe que j’ai faite, a été de 
foumettre les uns 6 c les autres à l’aétion du 
feu. Je continuerai à parler des autres com- 
paraifons que fai faites, en décriyantl-impref- 
fion du froid fur tous ces Etres- à qui j’ai 
fait éprouver celle de la chaleur. 
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CHAPITRE V. 


I. Les Animalcules des infujlons & leurs germes 
font fournis à divers degrés de froid. 

II. Différences confdérables obfervées dans les 
degrés de froid, qui ôtent layie aux différentes 
efpeces des Animalcules. 

III. Efpeces fingulieres qui naijfent & fe multi¬ 
plient j malgré le froid de la glace quon leur 
fait éprouver. 

IV Acddens qui arrivent aux Animalcules 3 
pendant que les infufions où ils fe trouvent 
fe geleni. 

V. Les froids les plus aigus ne font aucun mal 
aux germes des Animalcules. 

VI. Rapports entrej.es Animalcules & les In¬ 
fectes , de même qu entre les principes géné¬ 
rateurs des uns & des autres relativement 
aux effets du froid , pour les tuer ou leur 
laffer la.vie.. 

VII. Pourquoi ces \principes générateurs réflf- 
tent mieux aux imprejjions du froid que les 
Animaux quils produifent. 

VIII. Réflexion fur cette efpece ét Animalcules 
qui naijfent quoiqu'ils *éprouvent le froid 
de la glace. 

J e commençai mes expériences en tranfpor- 
tant les Animalcules de la chaleur del’At- 
mofphere au froid d’une Glacière. Ce dut être 
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pour eux un paffage bien brufque, que celui 
qu’ils éprouvèrent ; ils reffentoient les ardeurs 
du mois d’Août , le Thermomètre indiquoit 
le 13°, lôrfqu’ils furent tranfportés dans un 
lieu où le Thermomètre ne marquoit que le 
2. 0 au-defius du point delà glace :cependant 
l’unique changement que j’apperçus en eux y 
après qu’ils y eurent demeuré pendant quelques 
heures, fut un léger ralentiflemerit dans leurs 
courfes ils ne parurent pas même fouffrir da¬ 
vantage, quoiqu’ils reftafient expofés à ce froid 
pendant plufieurs jours. Pour varier l’expé¬ 
rience , je fis fentir aux Animalcules le froid 
de la congélation, en plongeant dans la glace 
les vafes des infufions. Au commencement du 
quatrième jour., une grande partie des Ani¬ 
malcules ceflerent de vivre; j’avois mis dans 
la glace vingt-deux infufions, & il n’y en eue 
que fept où les Animalcules conferverent la 
vie. 

Je continuai à tenir dans la glace ces fept 
infufions , je les vifitai de temps en temps , & 
je trouvai qu’après onze jours les Animalcules 
de deux infufions écoient péris ; mais qu’au 
bout de deux mois les Animalcules des cinq 
autres infufions vivoient, & nageoient encorej 
il y eut même une efpece de ceux-ci, qui me 
parut plus nombreufe. Enfin je dois ajouter 
que j’avois mis dans la glace avec ces fept in¬ 
fufions pleines d’Animalcules * deux autres in¬ 
fufions encore ftériles, parce qu’elles écoient 
fraîchement faites 3 mais au bout de quelques 
jours , elles furent remplies par une armée des 
Animalcules les plus petits. 
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■- Pendant Je cours de l’hyver, j'expofai nos 
Animalcules à de nouvelles épreuves > & les 
réfultats que [obtins furent femblables à ceux 
que j’avois eus déjà Tant que les infufions 
çonferverent leur fluidité 3 tant qu’on n’y ap- 
perçut aucun filament de glace, quoique le 
froid qu'elles éprouvoient fît descendre le 
Thermomètre au-deflbus du point de congé¬ 
lation , ce qui étoit occafionné par l’huile vé¬ 
gétale quelles contenoient, c[ui les garantit 
foie de la congélation ; quoique les Animalcu¬ 
les, de plufieurs infufions fuflent tués par ce 
froid, il y en eutquelques efpeces plus robus¬ 
tes qui y réfiftetent ^ ce qui me. fit naître 
l’idée de chercher le degré de froid qui les 
feroit périr. Je profitai pour cela d’une jour¬ 
née très-froide, je mis au dehors d’une fenê¬ 
tre ces infufions où étoient.les Animalcules, 
que le froid n’a voit pu tuer ; 6 c quoique 
le Thermomètre fût defeendu à 6 o au-deflous 
de la glace j & que les infufions fe couvriflent 
dans leurs parties extérieures d’un léger voile 
de glace ; cependant après l'avoirrompu êc 
en avoir mis quelques petits morceaux fous le 
Microfcope, je trouvai des Animalcules vi- 
V2ms dans les morceaux qui né s’étoient pas 
entièrement durcis ; ils étoient enchaînés dans 
les; petites grottes formées par ia glace ; mais 
dans les petits morceaux qui s’étoient abfolu- 
mnnt gelés, & que j’eflùyai, les Animalcules 
y «étoient morts , & ils refterent immobiles 
après que la glace fut fondue : enfin les Ani¬ 
malcules çonferverent leur vivacité dans la 
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portion de la liqueur qui ne s’étoit pas encore 
coagulée (a). , 

Gela né me Contenta point; je fus curieux 
de voir ce qui arriverait fucceflivement à ces 
Animalcules qui fe gèleraient. Je préparai une 
grofle goutte d'infufion dans un cryftal de 
montre que j’ajuftaf à un Microfcope j la li¬ 
queur gela d’abord à la circonférence, c’eft-à- 
dire là où la liqueur étoit la plus fubtile j mais 
pendant que les bords fe geloient ainfi > les 
Animalcules s’en éloignoient pour venir où 
l’infufion étoit encore fluide ; à mefure que la 
glace augmentoit, les Animalculescontinuè¬ 
rent à fuir s jufqu’à ce qu’ils fe fuflent tous 
raflemblés en foule dans le milieu de la goutte 
où la liqueur étoit encore fluide ; mais quand 
elle fut entièrement gelée , tous les animal¬ 
cules perdirent le mouvement & la vie. Je 

( a ) Mr. Muller 'de Copenhague , cét îîluftré 
obfervateur a découvert quelques efpeces d’Animalcu¬ 
les qui ont furvecu à la congélation des infufions : je 
n’ai jamais vu ce Phénomène, & je fuppo'fe qu’il s’eft 
alluré delà parfaite dureté des infufions gelées.» Quæ- 
» dam fie Animalia infuforia rigorem frigoris fufti- 
si nent, aquâque gelu folutâ , eodem numéro, vigore- 

que priftino circumnatantj alia gelu eneâa perierece. 
C’eft ainfi qn’il s'exprime dans fon Ouvrage fur les 
Animalcules des Infufions, imprimé à Leipfik en r 775 
& 1774. Je fuis bien fâché de n’avoir connu ce Livre 
que lorfque je ne pouvois plus en faare ufage dans le 
corps de mon Manufcric que j’avois -achevé de faire 
tranferire : j’ai donc cru réparer cette perte en le citant 
dans quelques notes au bas des pages ; ce qui. eft d’au¬ 
tant plus naturel, que nous avons piufieurs fois obfer- 
vé les mêmes chofes & difeuté des Problèmes ana¬ 
logues. 
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répétai l'expérience de la même maniéré, 66 
j’eus le même réfultat j j’ajouterai feulement; 
qu’ayant rempli deux autres verres de Mon¬ 
tres avec de femblables infufions qui ne fe ge¬ 
lèrent qu’au bout d’une heure > cette foule 
d’Animalcules déjà morts étoit fi bien raffem- 
blée au milieu, qu’il n’y en avait qu’un nom¬ 
bre extrêmement petit qui fuflent reliés dans 
les infufions gelées. - 

Ces expériences prouvent que ces efpeces 
d 1 Animalcules périffent au 6 ° au-deffous de la 
congélation j mais périflent-ils parce que le 
froid les tue, ou parce que les infufions ont 
perdu leur fluidité ? C’eft ce que je nepouvois 
décider alors , & ce qui demandoit de nou¬ 
velles expériences pour le développer ; car 
j’avois Toujours obfervé que ces Animalcules 
perdoient la vie dès qu-ils étoient à fec : je 
pouffai donc.le froid au-delà du 6 ° au-deffoûs 
du point de congélation , & en même tems 
j’empêchai j autant que je le pus,ja congéla¬ 
tion de là liqueur où logeoienc les Animalcu¬ 
les : je vins aifément à bout de ces deux cho» 
fes par le moyen d’un froid artificiel produit 
avec du fel , de la neige & de l’Eau com¬ 
mune : je le fis éprouver à tous ces Animal¬ 
cules des infufions qui étoient péris au 6au- 
deffous de la glace. C’eft un fait reconnu des 
Phyficiens que l’eau ne perd pas fa fluidité au 
jo <5t même au ioo au-deffousdu point de la 
glace, lorfqueile refte dans un repos parfait, 
& on peut le lui procurer en la tenant dans 
un vafe fermé , loin de tout choc extérieur. 

Je 
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Je m’apperçus bientôt de cette maniéré que 
le froid pouffé jufquau 6o au-deffous du point 
de la Glace 3 n’étoit pas la caufe de la mort 
des Animalcules , mais quelle avoir été feu¬ 
lement occasionnée par la congélation des in- 
fufions 3 puifque ces Animalcules conferverent 
la vie, quoiqu’ils éprouvaient un froid pouffé 
prefque jufqu’au 90 au-deffous de zéro dans 
l’eau qui ne s’étoit pas gelée , & puifqu’ils y 
conferverent la vie & qu’ils continuèrent à y 
nager avec une vîteffe qui étoit à la vérité 
beaucoup plus petite que leur vîteffe ordinaire, 
tant que le Thermomètre fut au 8 ° au- deffous 
de zéro. Ce degré de froid fut pourtant le 
dernier que quelques efpeces d’Animalcules 
purent peut-être foutenir , puifque ces Ani¬ 
malcules perdirent la vie au commencement 
du 9 0 , quoique l’eau ne fût pas gelée , ôc 
quelle commençât à fe couvrir d’un voile.Deux 
efpeces vivoient cependant encore, & je puis 
peut-être dire, ou même fans peut-être , qu’el¬ 
les auroient réfifté à un froid plus fort, fi 
j’avois pu conferver l’eau liquide avec un froid 
plus rigoureux. 

Je. répétai les mêmes expériences fur les 
germes des Animalcules ; je fis exprès des in- 
fufions femblables aux précédentes , je les 
fcellai hermétiquement, & je les expofai à un 
froid produit par un mélange de fel marin 
pilé très-fin avec de la neige ; le Thermomè¬ 
tre defeendit aü 15 0 au-deffous de zéro. Les 
infufions gelerent fi fort par ce froid, qu’après 
les avoir retirées du mélange t il s’écoula plus 
Tome I. F 
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d'une demi-heure avant quelles fuffent dége¬ 
lées , quoique la température du lieu où je 
les plaçai fût marquée par le Thermomètre 
au-deffus du point qui indique le tempéré ; 
mais les germes des Animalcules ne fouf- 
frirent point de ce froid, puifque ces infu- 
fions, après avoir été hermétiquement fermées, 
donnerentle jour dans le temps ordinaire à une 
multitude d’Animalcules. 

J’avois déjà parlé dans ma DifTertation (a) 
de l’effet que le froid de la neige produit fur 
les Animalcules, & jedifois que ce froid, ou 
ce qui efl la même chofe, celui de la congé¬ 
lation les faifoit périr, ce qui a été confirmé 
par les faits que je viens de rapporter. J’ob-. 
fervai feulement que ces faits montrent encore 
que toutes les efpeces d’Animalcules nepérif- 
fent pas lorfqu elles font expofées au froid de 
la congélation, mais qu’il y en a qui parvien¬ 
nent à fupporter le 8° au-deffous ; & même 
qu’il y en a d’autres qui pourraient en fouffrir 
un plus rigoureux. 

Ge fait s’accorde fort bien avec ce qu’on 
obferve dans les Infeétes, qui ont un rapporc. 
plus marqué avec nos Animalcules; il y en a 
qui fupportent fans mourir le 190 au-deffous 
de la glace, & d’autres qui périflent au 10°, 
ôc tout au plus au ii° [b). Un très-grand 
nombre ne peut pas fupporter le degré qui 
marque la congélation ; il y en a d’autres 

(<z) Chapitre III. 

{b) Réaumur Mémoires fur les Infectes T. IL 
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qui ce fient de vivre par un froid beaucoup 
plus petit (a). 

On trouve feulement cette différence entre 
les Animalcules & les Infectes qu’on expofe 
au froid,, ceft que les premiers confervent 
affez de vie pour faire ufage de leurs mem¬ 
bres , fe mouvoir & nager} au lieu que lorf- 
que ceux-ci ont éprouvé l’aétion du froid mar¬ 
qué par le point de la glace *, ils perdent d’a¬ 
bord leur vivacité & ils reftent immobiles 
comme des Cadavres. Il y a cependant quel¬ 
ques Infe&es qu’on peut comparer aux Ani¬ 
malcules , car outre la Podura de Linnæus 
{b ) qui habite les neiges de la Suede, j’ai 
obfervé que les Anguilles du Vinaigre confer- 
voient le mouvement de leurs membres, quoi¬ 
qu’elles fuflent expofées à un froid allez vif y 
car quoique cette liqueur gèle plus difficile¬ 
ment que l’eau , ce s Anguilles y nagent tou¬ 
jours tant que le fluide n’eft pas gelé. Il y à 
des Vinaigres qui reftent fluides lors mèmè 
qu’on les expofe au 7 au-dëflbus de la Glace, 
d’autres plus fpiritueux ne font gelés, qu’au 
3ï°5 mais quand le froid crôilloit ainfî , ces: 
Anguilles, comme les Animalcules > perdoient 
infenfiblement leur mouvement ; & quoique 
le Vinaigre fût changé en une pâte très-ten¬ 
dre de Glace , les Anguilles s’y mouvoient 
toujours ; mais la congélation ayant aug¬ 
menté, elles refterent immobiles, étendues 
en ligne droite, ou légèrement courbées : fi on 
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ieur portoit un prompt fecours en faifant dé¬ 
geler le Vinaigre „ on étoit fur de leur rendre 
lu vie* mais lion laifldit durcir la Glace, il 
n étoit plus poffible de les reffufeiter par le' 
dégel. Ces rapports entre les Animalcules & 
les Infectes exiftent encore entre'leurs prin¬ 
cipes générateurs ; nous l’avons obfervé ; un 
froid rigoureux ne détruit pas les germes des 
Animalcules ni les œufs des Infedes : l’année 
1709 eft célébré par le froid de fon Hyver 3 c 
par les fatales conféquences qu’il eut pour les 
Plantes & pour les Animaux ; le Thermomè¬ 
tre defcendit jufqu’au 14 0 au-déïlpus de la 
Glace.Qui auroit cru, s’écrie Boerhaave , 
que les œufs des Infedes n’enlfent pas été en¬ 
tièrement détruits par cet Hyver rigoureux , 
particulièrement ceux qui durent le plus éprou¬ 
ver fa rigueur, foit parce qu’ils étoienr placés 
en rafe campagne, ou fur un terrein décou¬ 
vert , ou fur les branches des Arbres ? Cepen¬ 
dant dès que le Printems commença à réchauf¬ 
fer l’air , ces œufs produifirent des Infedes 
dans le tempsr ordinaire , & comme après les 
hyvers les plus doux. J’ai fait éprouvera ces 
œufs un hyver plus rude que celui de 1709 5 
je renfermai dans un yafe de verre divers œufs 
d’Infedes , entre lefquels étoienr quelques 
œufsdè Papillons de l’Orme & du Versàfoye, 
je tins ce vafe couvert pendant cinq heures 
avec un mélange de Glace & de Sel Gemme; 
le Thermomètre y defcendit au-delà du 17 0 
au-delfous de zéro : cependant versle milieu du 
Printems fuivant, tous ces œufs produifirent 
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de petits vers dans le même temps que les au¬ 
tres œufs qui n’avoient pas éprouvé la rigueur 
de ce froid 

L’année fuivante fe les fournis à une expé¬ 
rience bien plus darigereufe; je leur fis éprou¬ 
ver un froid de 24° au-deffous de la Glace ; 
je vins à bout de le produire par un mélange 
de Glace & de Sel Gemme fur lequel je verfai 
de l’efprit de nitre ; 8 c quoique ce froid fût 
de 1 4 0 plus vif que celui de 1709, il ne fit 
aucun mal à ces œufs, & j’eus le plaifir de les 
voir éclore au Printems fuivant aufli vite que 
les autres. 

En combinant tous ces faits , il en réfulte 
que le froid eft moins nuifible aux germes 8 c 
aux œufs, qu’aux animalcules 8 c aux Infeâes. 
En général les germes peuvent fupporter un 
froid marqué par le 15 0 au-deffous de la 
Glace , 8 c les Animalcules périflent quand ils 
éprouvent le degré de froid qui opéré la con¬ 
gélation ; d’autres ne meurent qu’au 8° au- 
deflbus ou environ. Piufieurs œufs d’infectes 
réfiftentau 24° , & les Infeèfes qu’ils produi- 
fent „ ne peuvent foutenir le 7 0 ou le 8° : ;e 
l’ai obfervé dans les Vers à foye8 c dans ceux 
des Papillons de l’Orme ; 8 c quoiqu’il y ait 
des Chenilles 8 c aes Chryfaîides- qui réfîftent 
à un grand froid, leurs œufs réftftent à un froid 
bien plus confidérabîe j mais quelle eft la rai- 
fon de cette différence ? Nous avons déjà parlé 
de ce Problème en parlant de l’action du feu 
fur les Animalcules ik les Infectes, 8 c fur leurs" 
E 5: ' 
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germes 8c leurs œufs (a). Comme les Animal-, 
cules & les Infectes refirent moins au froid 
que les œufs., ils réfiftent auflï moins à la 
chaleur. J’ai eflayé de faite connoître Iacaufe. 
de cette différence j ce que j’ai dit peut s’ap¬ 
pliquer encore au cas préfent t on en pourra 
juger en relifant ce morceau ; nous avons 
encore ici une autre caufe plus fenfible. Les 
Infectes que le. froid indiqué par le y? ou le 8° 
au-deflfous de la congélation fait périr, en font 
tellement, pénétrés, que leurs membres gelés 
fe durciffent de maniéré, qu’ils ne cedent plus 
fous la preflion des doigts, & qu’ils paroiffent 
“entièrement glacés fous le couteau qui les par¬ 
tage j mais cela n’arrive pas aux céufs expofés 
à un froid beaucoup plus rigoureux , leurs 
humeurs confervent leur fluidité , comme on 
s’en apperçoit, fi on les écrafe avec l’ongle , 
quand ils ont éprouvé le plus grand froid : peut- 
être doivent-ils cet avantage à leurs particules, 
compofantes qui font fpiritueufes ou oléagi- 
neufes , ou du moins propres à diminuer l’ac- 
uion du froid. Puis donc que les œufs ne * fe 
gelent pas, il eft très - croyable que les Em¬ 
bryons qui y, font renfermés ne fç gelent 
pas non plus. Seroit-il étonnant après cela 
de voir ces Embryons furvivre au froid qui les 
fait périr lorfqu’iis font nés ? G’eft vraifem- 
blablement par cette raifon que. les Animal¬ 
cules concentrés dans les germes, réfiftent.âij 
froid qui les. rue quand ils font éclos. 

^ a } Chapitre IY-. 
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■ Avant de finit ce Chapitre , je dois faire 
quelques réflexions fur l’efpece la plus petite 
de ces Animalcules dont j’ai parlé au commen¬ 
cement. Ils naiflent lorfque le Thermomètre 
eft à zéro} je n’avois pas indiqué ce Phéno¬ 
mène dans ma diflërtationlorfque je parlai 
par ocçafion de la faifon la plus favorable 
pour la naiffance des Animalcules {a) ; mais 
vraifemblablement je n’avois pas obferyé ce 
fait. 11 faudra donc dire que les germes de ces 
petits Animalcules fe développent par un froid, 
pendant lequel on ne voit aucun autre œuf 
éclore j il n’y en a aucun qui éclofe , lorfque 
le Thermomètre eft à zéro. Cette finguiarité 
n’a rien d’extraordinaire , fi l’on confidere 
attentivement ce qu’eft la température qu’on 
appelle le froid, de la congélation. Les Anciens 
croyoient que le froid de la congélation étoit 
le plus grand , mais les expériences des Mo¬ 
dernes ont détruit ce préjugé, en démontrant 
que l’intenfité du froid naturel ou artificiel : 
peut être confidérablement plus grande, com¬ 
me on l’a déjà vu par mes expériences ; elles 
prouvent encore quele froid de la congélation, 
bien loin d’exclure toute la chaleur, en con- 
ferve toujours une dofe confidérable : en voir- 
droit-on un argument plus convaincant? Qu’on 
plonge pendant quelque tems la boule d’un 
Thermomètre dans., un mélange de Sel & de 
bîeige, qu’on l’en tire enfuite pour la mettre 
dans la Neige pure j on verra que fi le Ther-t 

£0. Chapitre IH» . 

If 4 - 
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mometre placé dans le mélange eft defcencha 
au io° ou au u° au-deffous de zéro, i! 
remontera jufqu’au zéro quand on l’aura mis 
dans la Neige ; l’élévation du Thermomètre 
eft une preuve manifefte qu’il pafte du froid 
au chaud, ou pour parler philosophiquement, 
qu’jil pafte d’un lieu moins chaud dans un plus 
chaud : fi donc la température de la congéla¬ 
tion a une vraie quantité de chaleur, pourquoi 
ne pourroit-elle pas développer les germes des 
plus petits Animalcules ? 11 eft inutile de dire 
qu’on ne connoît pas/d’œufs qu’un fi foible 
degré de chaleur puifte faire éclore. Si l’on 
n’avoit vu éclore que les œufs des Oifeaux, 
on croiroit fûrement que le 32 0 de chaleur 
qui eft. le degré néceftaire pour qu’ils éclofent, 
eft aufli celui qui eft néceftaire pour faire 
éclore tous les autres ; mais il fiaffic d’être lé¬ 
gèrement initié d'ans l’étude des petits Ani¬ 
maux , pour favoir.quii y a beaucoup d’ef- 
peces d’œufs qui éclofent par une chaleur 
beaucoup plus petite : tels font les œufs d’une 
multitude de Papillons & d’Infeébès, tels font 
ceux des Grenouilles, des Crapauds, des Lé¬ 
zards , des Tortues. Il y en a même, comme 
ceux des Crapauds , qui fe développent fui- 
vant mes obfervations, lorfque* le Thermo¬ 
mètre eft au 6°au-deftus de la Glace. Si donc 
les œufs de ces derniers Animaux peuvent 
éclore par une chaleur de 2 6 °plus petite que, 
celle qui eft néceftaire pour le développement 
des œufs des Oifeaux , il n’y aurk rien de con* 
tradiétoire, s’il en naît encore par une cha- 
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leur de 6° moindre que la précédente, comme 
eft celle de la congélation. Je ne m’étonne- 
rois pas meme quand on me. diroit, qu’il en 
naît par un degré beaucoup plus Froid , puis¬ 
qu’il y a des Plantes qui fleurifFent, qui fe 
fécondent , & qui produisent leurs fruits au 
milieu des glaces de l’Hyver : telles font l’Aco- 
net dHyver, l’Hépatique, l’Ellébore noir, le 
Narcifle, les Moufles terreftres & les Corai- 
lines. L’on connoît les grandes analogies qu’il 
y a entre les Animaux & les Plantes. 

Nous avons vu précédemment qu’il y avoit 
une efpece d’Animalcules, dont les germes 
ne périflènt pas dans l’eau bouillante 3 8c nous 
avons appelle cette efpece du dernier ordre 
(a). La reflemblance qu’il y a dans la petitefle 
de ces Animalcules , 8 c dans celle des Ani¬ 
malcules qui naiflënt lorfque le Thermomè¬ 
tre eft à zéro , me fit foupçonner qtie les ger¬ 
mes qui réfîftent à l’adion de l’eau bouillante, 
étoient ceux qu’on voyoit éclore, lorfque le 
Thermomètre indiquoit le degré de la con¬ 
gélation. Pour éclaircir ce doute, il falloin 
d’abord fa voir fi les uns 8 c les autres étoient 
vraiment les mêmes ; je cherchai à le décou¬ 
vrir par des comparaifons rigoureufes entr’eux : 
pendant que j’enfouiflois dans la Neige des 
infufions que je venois de faire, j’en expofai 
d’autres fcellées hermétiquement à la chaleur 
dé l’eau bouillante, & au bout de quelques 
jours je vifitai les unes 8 c les autres. Mais je 


(a) Chapitre III. 
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n’ai jamais £u trouvée une différence fenfibfé 
dans la forme, la grandeur & les mouvemens 
de la plus grande partie des Animalcules nés 
dans la Neige, ou dans les infufions fcelleés 
hermétiquement & expofées à l’aâion de la 
chaleur de) beau bouillante : de forte que je me 
luis cru fondé à conclure que cés. Animalcu¬ 
les étaient des efpeces identiques. L’identité 
des Ânimafcuîès établit l’identité des germes, 
d’où il réfulte qu’on peut attribuer a ces petits 
Etres vivans deux propriétés bien fingulieres', 
lune de rélîfierà laohaleur de: l’eau, bouillante 
l’autre de naître dans la Glace,, 
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CHAPITRE VI. 


J. On examine plus en grand. & d’une maniéré 
plus détaillée les effets de la chaleur & du 
froid fur les Animaux. 

II. Recherches fur la chaleur & le froid que les 
Hommes peuvent fupporter. 

III. £ rreurdeBOERH A A vEfur les degrésde cha¬ 
leur & de froid quil croyoitfatals à U Homme. 

IV. L’Homme différé des autres Animaux par 
fa faculté de vivre & de multiplier dans tous 
les Climats. 

V. Obfervations fur la chaleur & le froid qu’é¬ 
prouvent les Quadrupèdesles Oijeaux 3 les 
Poiffbns , les Reptiles & les Infectes. 

VL Un fommeil léthargique s’empare etiHyver 
de plufieurs efpeces d’Animaux. 

VII. Examen de la Queftion fameufe , fi nos 
Hirondelles s’engourdiffent pendant l’Hyver. 

: VIII. Tentative de M. De Buffon & de 
VAuteur pour la réfoudre. 

IX. Opinion de M. De Buffon furlacaufe 
immédiate de l’engourdiffement de plufieurs 
Animaux par le froid 4 avec les preuves de 
fa faüffeté. 

X. Recherches de VAuteur & de la décou¬ 
verte delà caufeimmédiate de cePhénomene . 

XI. Diverfité dans le degré du froid néceffaire 
pour lengourdiffement de divers Animaux. 

_ XR* Caufe de la 'mort des Hommes. & des Anh 
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maux tués par le froid, fuivant tes Phy - 
Jtologijles. 

XIII. Cette Caufe ne peut agir fur une clajfe 
d’Animaux. 

XI V. Autre caufe adoptée par V auteur pour 
cette clajfé. 

O N a vu que la Chaleur 8 c le Froid font 
deux agens de la Nature également fu- 
neftes aux Animaux, quand ils agifîent fur 
eux avec-une certaine force ; on a obfervé 
cependant que toutes les efpéces ne périment 
pas au même degré de Chaleur & de Froid; 
mais que les unes en fupportent de plus forts 
& les autres de moindres, fuivant la force de 
leur tempérament. Mais tout ceci n’a été con- 
fîdéré qu’en petit 8 c relativement à un nombre 
donné d’efpeces, 8 c même de ces efpèces qui 
occupent le plus bas degré de l’échelle ani¬ 
male. A prêtent généralifons nos idées, con- 
fidérons les chofes en grand , parcourons les 
diverfes clàffès , les divers ordres d’Ëtres vi- 
vans , en commençant par I’Homme qui eft le 
plus noble 8 c le plus parfait. Ges confédéra¬ 
tions feront un intermede agréable 3 elles met¬ 
tront de la variété dans le fujet que je traite* 
8 c elles préviendront l’ennui que l’uniformité 
pourrait produire. 

L’Homme étant fujet, comme les autres 
Animaux aux Loix phyfiques, éft par con- 
féquent expofé à périr par un excès de chaleur 
ou x de froid ; cependant il fupporte l’un 8c 
l’autre ? quoiqu’on les poufle à un degré qu’on 
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n’auroic pas imaginé fupportable. On croie 
communément avecBoERHAAVE } querhomme 
ne fauroit vivre dans un air, donc la chaleur 
feroit égale à celle de notre fang. Ce grand 
Philofophe avoit établi cette réglé , parce 
qu’il avoit obfervé que quelques Oifeaux ôc 
quelques Quadrupèdes perdoient la vie dans 
un air échauffé jufqu’au 5a 0 , c’eft-à-dire n® 
plus chaud que le fang humain (a) ; mais cette 
opinion a paru mal fondée., quand on a fit 
qu’il y avoir des lieux habités, ou la chaleur 
de l’Atmofphere dans une place à l’ombre 
étoit plus grande que celle du fang : Ainfi à 
Apamée , au Cap de Bonne-Efpérance ,. la 
chaleur fait monter le Thermomètre à 3 6 ° 
dans une place qui eft à l’abri des rayons du 
Soleil ( b ): cependant les hommes qui habi¬ 
tent ces lieux fupportent cette chaleur 3 on 
fupporte de même la chaleur dans la Caroline, 
quoiqu’elle foit plus grande que la chaleur 
humaine, puifqu’on y voit defeendre un Ther¬ 
momètre lorfqu’on le tranfporre d’une place 
a l’ombre dans la bouche d’un homme ( c ). 
La chaleur qu’on fouffre dans le bain égale 
quelquefois la chaleur des lieux les plus chauds. 
Il y a des eaux Thermales, ou le Thermomè¬ 
tre monte jufqu’au 3 6 ° & même jufqu’au 
40° (d). Nous fuivrons, pour les faits que nous 

(a) Chemia T. I. (b) ChapitreIV. 

'(c) Haller Phyfîol. T. IL . 

(d) Ibid-. Le Docteur Fordyce afupporté fans peine 
pendant vingt minutes une chaleur indiquée par le 25 ©° 
du Thermomètre de , pendaat dix mi- 
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avons à raconter fur le froid, la même mé¬ 
thode que nous avens employée pour les faits 
relatifs a la chaleur. Roerhaave croyoit que 
le dernier terme du froid produit par la Na¬ 
ture* étoit le point zéro du Thermomètre dé 
Farhenheit , ou bien le 14 e au -delfous dé 
zéro du Thermomètre de Rêawmur ; il ob- 
ferve qu’à ce terme les Hommes* les Animaux* 
les Végétaux ceflent de vivre (a) 1 mais on a 
éprouvé des froids beaucoup plus vifs en di¬ 
vers lieux de la Terre. Je me contente dé 
rapporter ici les obfervations & les récits des 
Académiciens dp Paris* Pendant plulîeurs an^ 
nées à Petersbourg le Thermomètre eft def- 
cendiien Hyver au ayoaudeffous de la Glace, 
ëc une fois jufqu’à 300 (é). Ge froid fut fur- 
pafle par celui qu on a refleuri à Quebec où 
le Thermomètre eft defcendu à 3 30 (c) ; 1 g 
froid obfervé àTorneao par Maupertuis fut 
encore plus grand ; on vit le Thermomètre 
au 37 0 {d) y mais quoique ces froide paroiftenc 

nutes une chaleur de 15)8°, pendant huit minutes une 
chaleur de zéi° , c’eft-à'-dire, beaucoup plus ardente 
que-.celle cteTéau bouillante -, fa refpiracion n’en fcùf- 
frit point pendant fept minutes, elle devint plus fré¬ 
quente à la huitième, mais il attribue cet effet à uri 
grand diner qu’il avoit fair auparavant, car il iujSporta 
pendantplus long-tems la chaleur de 2io ç fans incom¬ 
modité , & un Chienne fouffrit pas d’avoir étéexpofé 
dans un panier pendant trente-deux minutes à une cha¬ 
leur de 360°. Oh fait que le z 12° du Thermomètre de 
Îarhenheit indique l'eau bouillante. Tranf; Philof- 
T. LXV. Part, I & IL Note du Tradiïcteir. 

(a) Chemia ibid r .(i) Hift. dei’Ac. R.des Sc. 174^ 
■ (c) Ibid. ^YoyageauCercie Polaire» ... - T 



4 

fur les Animalcules. 9 5 

très-vifs auprès des froids de nos Climats 
ils ne font pas comparables à ceux qui dévo¬ 
rent plufieurs endroits de la Sibérie, comme 
Tomsk, Kirenga, Jenifeik, où le Thermo¬ 
mètre defcend à 5 3 {à. 66 1 & même jufqffa 
70° au-defibus t de zéro (a). 

On ne peur nier qu’un froid fi atroce ne 
foit nuifible & même funefte. Lefroid de 27 0 
éprouvé à Petersbourg ne pouvoir fe fupporter 
à vifage découvert pendant un tems plus long 
qu’une demi-minute (b) : Ceux qui s’expofent 
fans précaution à l’air de Torneao , lorfque le 
Thermomètre defcend au 57 0 , fe fentent la 
Poitrine déchirée 3 il y a plufieurs habitans de 
ces rudes climats qui perdent pendant l’Hyver 
leurs membres , comme un Bras, une Jambe 
(c). On obferve un plus grand nombre de ces 
effets cruels du froid dans les relations des 
froids de Sibérie ; on a peut-être encore 
éprouvé des froids plus rigoureux dans les autres 
parties du Globe : tel fut celui que reffentit 
le Capitaine Midleton à la Baye de Hudfon 
& dont il a fait un rapport à la Société Royale: 
toutes les liqueurs , fans excepter l’eau-de- 
vie j gelerent dans les maifons 3 l’intérieur 
des chambres , les lits fe couvrirent d’une 
croûte de Glace, dont l’épaiffeur étpit de trois 
pouces, quoique les murs de ces maifons où, 
les habitans s’enterrent pendant cinq mois, 
foient-de pierre & épais de deux pieds, quoi- 

(a) Hîft. de l ; Ac. Ibid.. 

{b) Hift. de l’Ac. Roy, des Sciences, 

G) Ibid. 



yG Obfervatlons & expériences 
que les fenêtres foyent très-étroites, fermées 
par de fortes planches & ouvertes feulement 
pendant très-peu de tems, enfin quoiqu’on y 
falTe des feux très-ardens (a) Les Hollandois 


éprouvèrent un froid femblable à la Nouvelle- 
Zemble , où la rigueur de la faifon fut telle, 
qu’ils eurent la plus grande peine pour empê¬ 
cher que leurs pieds ne fe gelaffent dans une 
Cabane bien fermée & où l’on entretenoit un 


feu continuel ; malgré cela leurs habits étoient 
couverts de Glace, & iis fe diftribuoient par 
morceaux de Glace le Vin très - fort qu’ils 
avoient. On ne fauroit douter que ces froids 
ne devinlfent enfin fatals à l’efpece humaine 
ii l’on ne pouvoir pas s’en préferver: je ne 
prétends pas qu’ils foient abfolumeut funeftes, 
mais ils le deviendroient fuivant les cireonf- 
tances où fe trouveroient ceux qui doivent 
s’en garantir. Il faut obferver relativement à 
la rigueur duffroid éprouvé à la Baye de Hud- 
fon& à la Nouvelle-Zemble,que ceux qui le 
fentirent étoient enfermés dans des efpeces de 
maifons où ils mendient une vie tranquille &■ 
fédentaire j ce genre de vie auroit favorifé 
beaucoup faction du froid fur eux, s’ils n’a- 
voient pas cherché par d’autres moyens à s’en 
préferver Je ne crois pas m’éloigner de la 
vérité, en difant que ces Hollandois auroient 
pu fans danger affronter des froids aufli vifs en 
rafe campagne, en fuppofant qu’ils euffent été 
bien couverts > ôc qu’ils euffent pris beaucoup 
d’exercice. 


( û ) Ibid. 
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d’exercice. Dans les nuits d’hiver de notre 
climat tempéré * le froid efl: quelquefois beau» 
coup plus vif, qu’ii ne faudrait, pour geler les 
corps de ceux qui relieraient expofés fans 
mouvement j il n’efl: pas même douteux 
qu*ii ne devînt mortel , fi on le foufrroit long- 
tems. Cependant on le fupporteen prenant 
du mouvement ., & on en fouffriroit de 
bien plus confidérable par ce moyen. Les 
Académiciens de Paris ., accoutumés à un 
climat tempéré comme le nôtre, commen¬ 
cèrent leurs, obfervations aftrouomiques au 
milieu des Bois & des Montagnes fituées près 
de Torneao, avant que la neige fut bien 
épaifie j il eft vrai que le .‘froid ne faifoit pas 
defcendre le. Thermomètre à 3 7 0 , mais il 
étoit. alfèz rude pour faire, geler toutes les li¬ 
queurs, à l’exception de l’eau-de-vie ; on ne 
pouvoir ôrer un verre de la bouche , fans le 
teindre du fang des levres d. ch crées,- parce 
que; le froid fubit les collôit aux parois du 
yafe dans lequel on bu.voit.,(a). 

Les Sauvages des climats plus feptentrio- 
naux vont i. la chalfe pendant les plus’grands- 
froids , & ils favçnt fi bien que le mouvement 
feui peut leur confefver la vie , que fi quelque 
accident les, menace de la mort pendant leurs 
courfes , ils l’accélèrent par le repos. Mais rien 
ne prouve mieux l’efficace du mouvement con¬ 
tre le froid ,q.ue le récic de quelques Hollan- 
dois qui paffierent l’hiver au Spirzberg ficué 
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au 78? de latitude, & où Ton éprouve un froid 
plus çuifant qu’en aucun autre lieu connu. 
Ceux qui s’enfermèrent au commencement 
de l’hiver dans les cabanes de bois qu’ils 
avoient faites pour fe garantir du froid,mou¬ 
rurent de froid l’un après l’autre auprès du feu 
qu’ils faifoient pour fe réchauffer^ au-lieu que 
ceux qui vivoient à l’air libre, qui s’occupoient 
à la chaflfe , ou au charriage des bois , ou à 
d’autres exercices , conferverent leur fanté & 
leur vigueur. ( a ) 

Il faut conclure de tout ce que je viens de 
dire, que l’Homme eft en état de fupporter 
une foule de variations de froid & de chaleur 
renfermées dans les termes très • éloignés 
d’un froid extrêmement fupérieur à celui de la 
glace, & d’une chaleur égale & même plus 
forte que celle de l’eau bouillante j ce qui mon¬ 
tre que l’Homme n’eft point fait par la Nature 
pour habiter feulement quelques parties dé¬ 
terminées du Globe , mais pour vivre , mul¬ 
tiplier & exercer fa fouveraineté dans toutes , 
fans trouver des obftacles dans la contrariété 
apparente des climats. IL n’en eft pas de mê¬ 
me pour les Quadrupèdes , ils ont été diftri- 
bués fur la terre, de maniéré que les uns 
font faits pour les pays chauds, les autres 
pour les tempérés, & les autres pour les froids : 
on n’a pas même pu trouver jufqu’à préfent 
aucune efpece qui s’accommodât indifférem¬ 
ment de tous les climats. Le Lion, l’Eléphant ; 

( a. ) BoerhaaYC præk&iones. Haller-Phyfiol. T. II. 
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ie Tigre j le Léopard , la Panthère iie le trou¬ 
vent que dans les climats chauds ; lorfqu’on les 
tranfportedans les climatstempérés 3 ils ÿ de¬ 
viennent inhabiles à la génération , & ils périf- 
fent. bientôt dans les climats froids* Le§ Ani¬ 
maux domeftiques de nos clim ats ne fouffrenÉ 
pas danslesrégions plus chaudes, ils ne peuvent 
Cependant pas vivre dans les pays plus froids : 
Tels font le Cheval , le Bœuf, le Mouton, 
l’Elan , la Renne, l'Hermine ; ces habitans où 
Nord ne fe trouvent point dans les pays mé¬ 
ridionaux , & ils font fi éloignés d’y pouvoir 
vivre, qu’ils n’ont jamais pu fubfifter dans les 
climats tempérés : ç 3 eft au moins ce qu’on a 
obfervé relativement aux Rennes ; on a fous- 
vent cherché à les naturalifer en Allemagne 
& en France , mais elles y ont péri, au lieu 
d’y multiplier, (a) 

La loi qui oblige les Quadrupèdes à relier 
dans leur pays natal, fouffre cependant quel¬ 
ques modifications; il yen a qui multiplient 
dans les pays tempérés , quoiqu’ils foient ori¬ 
ginaires -des pays chauds , tandis que des 
Animaux qu’on ne trouve ordinairement que 
dans les pays froids, vivent bien dans les Pays 
chauds. Le Lapin & le Cochon dinde font 
des exemples des premiers ; le Caftor & le 
Loup cervier font des exemples des féconds. 

Les Oifeaux peuvent être regardés à cet égard 
comme étant divifés en deujf clafles ; les uns, 
femblables aux Quadrupèdes, ne s’éloignent 

( a ) Bufîon Hift. Naturelle , T. XlV./n-iz. 

G z 
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pas beaucoup de leur patrie , ou du moins ne 
changent pas de climats; les autres n’ont au¬ 
cun domicile fixe ^ mais ils changent de cli¬ 
mats fuivandes faifons , étant vraifemblable- 
ment preffés à faire ces voyages , ou par la 
difette des alimens, ou par ia difficulté de 
xéfifter à la rigueur de l’hiver , ou même à ua 
froid affez doux. 

Nous avons dit avec Boerhaave qu’une cha¬ 
leur. de 52° au deffus de la Glace tuoit en 
très-peu detems quelques Oifeaux & quelques 
Quadrupèdes ; il eft vrai qu’une chaleur de 
ai 0 plus forte que celle du fangeftconfidé- 
rabîe s & que plufieurs efpeces d’animaux ne 
peuvent la foutenir ; mais on ne fauroit dif- 
convenir quelle ne foit fupportable, & qu’iL 
ai’y ait plufieurs efpeces d’Animaux qui la fouf- 
frent impunément fous la Zone s Torride & 
dans d’autres climats très-chauds. Il me fém- 
ble qu’on doit raifonner fur la chaleur que 
les Oiféaux & les autres Animaux peuvent 
fuppdrtèr ; comme on raifonne à leur égard 
relativement au froid ; & puifque les Animaux 
des pays les plus feptentrionaux réfiftent à un 
grand froid , de même ceux des pays les plus 
.méridionaux doivent réfifter à; une exceffive 
chaleur. - 

. Il eft aiféde déterminer le plusgrand froid, 
que les Poifïons , foie céracées foit à écailles, 
doivent éprouver : il égalera toujours celui de 
l’eau dans laquelle ils nagent 5 il fera donc 
inférieur au froid de la congélation pour ceux 
qui habitent l’eau douce, autrement elle per- 
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droit fa fluidité. Les Poiflons qui vivent dans 
uije eaufalée, comme celle de la Mer, feront 
expofés à un froid un peu plus vif que celui 
de la congélation. Il réfulre de là que les Poif- 
fons font garantis de la rigueur du froid à 
laquelle tant d’Animaux font expofés par l’Elé¬ 
ment qu’ils habitent. 

11 feront encore par la même raifon à l’a¬ 
bri des chaleurs les plus cuifantes de l’atmof- 
phere, û l’on excepte ceux qui font obligés 
de vivre dans des eaux peu profondes, & qui 
font aufli plus ou moins expofés aux impref- 
fions de l’air fuivant la faifon & le climat. 

On fait, par quelques obfervationSjqu’il y a 
des Carpes d’eaux Thermalesqui fupportent la 
chaleur du fang ( a ). J’ai voulu faire quelques 
expériences fur cette efpece de Poiflons, je 
me fervis pour cela des Carpes de riviere; 
j’échauffai l’eau où elles étoient jufqu’au $ $° 
fans quelles donnaflent aucun figne de mal- 
aife : elles commenceront feulement à fe dé¬ 
battre au 3 4 0 f, & au 47 0 \ elles ceflê'rent de 
vivre. Je fis dans le même tems des expérien¬ 
ces femblables fur d’autres PoilTons qui péri¬ 
rent avant d’avoir fupporté cette chaleur - ces 
Poiflons étoient des Anguilles , des Tanches, 
des Lamproyes. En fuivant l’analogie des au¬ 
tres Animaux , il faut dire que ceux qui font 
accoutumés à vivre continuelle ment dans l’eau 
chaude , comme dans les eaux Thermales , ou 
dans d’autres eaux femblables, font plus propres 

G? 


(a) Haller Phyfiol. T. II. 
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que les autres Animaux à réfifterà une grande 
chaleur. Les Poiffons donc parle Mr. Sonne- 
3Rat en font une grande preuve. (<z) 

Mais de tous les Animaux connus, les Rep¬ 
tiles & les Infe&es font ceux qui redoutent le 
plus le froid, & qui recherchent le plus la 
chaleur. On peut dire que la chaleur du So¬ 
leil éft leur ame : iorfqu’ils y font expofés, ils 
©nt beaucoup de fenfi^ilicé & de mouvement., 
ils ont même doutant plus de vivacité, d’agi¬ 
lité, d’audace , que l’ardeur de cet Aftre eft 
plus brûlante', ceux qui font venimeux, com¬ 
me les Scorpions & plufîeurs Serpens font 
alors plus redoutables, & leur venin eft plus 
dangéreux. Le froid produit un effet contraire 
far les uns & les autres. Une foule d’Infecles, 
périffent à l'approche de l’hiver , plusieurs 
de ceux qui lui furvivént fetoient expofés au 
même fort, -s’ils ne fe garantiflcient pas de 
fes rigueurs : auffi dans les climats tem¬ 
pérés , dès que l’hiver approche, chacun de' 
ces Jnfe&es cherche une retraite. Les uns fe 
sapiffenr dans les fentes des murs, d’autres 
fe nichent fous les tuiles des toits , comme les 
Serpens ôc pluheurs efpecesde Mouches. D'au¬ 
tres fe cachent dans le milieu des Pierres, 
dans lés fentes des arbres, ou dans les trous des 
troncs , comme les Viperes , les Couleuvres , 
plüiieurs efpeces d$ Cantharides & d’autres 
înfeâesfemblabies j ceux ci cherchent leur fa¬ 
llu dans les coins des cavernes des montagnes s 


<*) Chap, ÎY, 
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dans les lieux fouterains , ou dans les caves : 
on y trouve par exemple plufieurs efpeces 
d’Araignées , de Mouches, de Coulins , de 
limaces , d’Efcarbots petits & grands : d’au¬ 
tres confervenr leur vie dans les fumiers , où, 
malgré les horrenrs de l’hiver , ils éprouvent 
toujours une chaleur douce. Mais le fond des 
eaux s l’intérieur de la terre font en particu¬ 
lier deux retraites sûres pour la plupart des 
Reptiles & des Infeétes. Quoique ces Animaux 
foient fuffifammentgarantïs du froiddans tous' 
ces afyles pour y conferver leur vie, ils font 
cependant très-incommodés par fa rigueur; 
ceci paroîc par l’engourdilfement léthargique 
dans lequel ils relient pendant tout l’hiver. 

Au relie il ell très-poffible qu’il y ait parmi 
les Quadrupèdes , les Oifeaux , peut être mê¬ 
me entre les Poilfons, quelques-uns d’eux 
qui éprouvent une efpece d’engourdilTemeht 
& de léthargie comme les Infe&es, & les Rep¬ 
tiles. Pour ce qui regarde les Quadrupèdes"; 
je ne dirai rien des Crapauds, des Grenouilles 3 
des Lézards verds , des petits Lézards , qui 
palfent prelque tout l’hiver cachés dans 1 eati 
ou fous la terre , & qui y vivent dans une^îc- 
thargie continuelle ; mais on obferve les mê¬ 
mes événemens dans la vie des Hérifloris 
des Tortues terreïlres , de même que dans 
celle de plulieurs efpeces de Rats, -de Mar¬ 
mottes & de Loirs : ceux-ci fe cachent en¬ 
core dans les creux des Arbres , ou fous la 
terre , & ils y vivent les uns en folitude & les 
autres en fociéçé. • - 

G 4 
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Le froid fait éprouver aux Chauve-fouris 
les mêmes fymptôtnes pendant. l’hiver, on 
les trouve raides & immobiles dans les creux 
des arbres , dans les fentes des murs , ou 
bien elles font fufpendu'es aux voûtes des Ca- 
vern.es fouterraines. . ' 

Il y a d'autres Gifeaux fujets an meme en- 
roidiffement : à la fin de la belle faifon, on 
en .voit des centaines s’unir , s’entrelacer, fe 
mettre en pelotons & fe plonger enfemble 
après cela dans l’eau ,où ils paffeut tout l’hi¬ 
ver entaifés ou retirésien eux mêmes Le Lec¬ 
teur éclairé prévoit que je parle ici des Hiron¬ 
delles : le fait eft trop circonftancié , trop au- 
th en tique pour,pouvoir le: révoquer en. doute \ 
pl u fieurs perfonn.es: refpeétables & dignes de 
foi .atteftent avoir non-feulement vu des trou- 
p es';d Hirondelles liées enfemble , fe jetter 
dans .lés Etangs à l’approche de l’Hiver, mais 
devoir encore vu pluiieurs fois tirer ces pelo¬ 
tons d’Hirondeiies liées enfembîe.hors de l’eau, 
me de défions la glace. La. queftion fe 
réduit donc à favoir, files Hirondelles, dont ces 
Auteurs parlent,- font : les;memes que les nô¬ 
tres-., c’eft-à*dire ; celles qui fe .çonftruifent un 
nid de ; terre dans nos maifons & qui habitent 
avec, nous pendant .l’été ?. ou bien fi elles font 
des P irondelles, é t range tes, je veux di re u n Oi- 
feau reffemblant par ,1a forme , la couleur & 
la ; grandeur à’nos Hirondelles, mais qui eft 
cependant d’une.nature. & .d’une efpecedifté- 
renres ? J’ai: cherché depuis plüfieurs années.à 
éclaircir ce doute j je fa vois pas. mpn éxpé- 
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ifence que les Animaux qui font dans une ef- 
pece de léthargie pendant l’hiver , éprouvent 
les mêmes accidens dans les antres, faifons, 
quand ris font expofés au degré de froid qui 
les leur caufe \ de forte que fi l’on fait éprou¬ 
ver à une Grenouille , à un Rat mufeardin 3 
un Lézard le froid de la congélation pendant 
l’Eté, îorfqu’ils paroiflent avoir le plus de 
vie, ils perdent alors le mouvement & ils 
confervent leur immobilité pendant la durée 
du froid. En fuppofant donc que les Hiron¬ 
delles de notre pays fufient celles qu’on a vu 
tirer engourdies 8 c fans mouvement hors de 
l’eau 8 c de défieras la glace, fimaginois qu’el¬ 
les s’engourditoient 8 c perdraient le mouve¬ 
ment , fi on leur faifoit éprouver ce degré de 
froid-Je penfai donc alors d’en expofer quel¬ 
ques-unes à l’air, d’une Glacière, en les faifant 
pafier graduellement par des Atmofpheres 
moins chaudes , comme celle d’une cave 8 c 
celle d’une chambre contiguë à la Glacière, 
parce qu’en les tranfportant brufquement dans 
le mois d’Août de la chaleur de rAtmofphere 
au froid d’une Glacière , le pafiage auroit été 
trop brufque : mais au bout de trois heures, 
ces Hirondelles périrentuoute^dans la chambre 
contiguë à la Glacière, & je ne pus pas obferver 
fi elles étoient tombées auparavant dans unelé- 
rhargie, quoique le Thermomètre n’y fût def- 
cendu qu’à 5 0 au-deffus de zéro, 8 c que ce froid 
fût plutôt trop petit que trop vif pour opérer 
cet effet. Je mis d’autres Hirondelles dans le 
même lieu} mais elles eurent toutes le même 
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fort, d’où ie conclus que je regardois avec 
raifon ces Hirondelles, comme étant fpécifi- 
quement différentes de celles qu’on trouve dans 
l’eau 8 ç fous la glace. Je parle de cette expé¬ 
rience dans une des Notes que j’ai mifes à ma 
Tradudion Italienne de la Contemplation de 
la Nature (a); je l’ai trouvée confirmée par 
Mr. De BuFFONdans fon premier Volume fur 
lesOifea'ux, publié en 1770, où il dit qu’il avoit 
suffi renfermé dans le même but plufieurs Hi¬ 
rondelles communes dans une Glacière, fans 
les avoir jamais vu s’engourdir, mais qu’il 
les avoir vu conftamment périr , après avoir 
refté expofées à cet air froid pendant un tems 
afiez grand, & il conclut de-là qu’il n’eft pas 
poffible que cet Oifèau fubifte en hiver ce 
fommeil léthargique, d’autant plus que Mr. 
Adanson avoit alluré que les Hirondelles vul¬ 
gaires paroiflbient conftamment au Sénégal 
en automne, & y difparoifToientau Printems : 
il croît donc auffi que les Hirondelles Euro¬ 
péennes & celles qui s'engourdiffent, font 
deux efpeces différentes , quoiqu’on ne les ait 
regardées jufqu’à préfent que comme une feule. 

Enfin dans la nombreufe famille des Poif- 
fons , il y en a fûrement fur iefquels l’adion 
du froid produit les mêmes effets. Si l’on peut 
ajouter foi à Peclin , cité par Mr. De HalV 
ler , les Tanches feraient de ce genre y il 
dit en avoir vu s’enterrer dans la vafe au com- 

( a ) F.lîe fut imprimée pour la première fois en 17 6$ 
& en 1770 , & je devois aveisfait ces expériences cinq 
années auparavant. 
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mencement ded’Hiver, comice on voit tant 
d’Infe&es & de Reptiles entrer alors en terre 
pour la même raifon : mais en général les 
PoiHons font une efpece d’Animal quia le pri¬ 
vilège de conferver fa vivacité & fon agilité , 
quel que foit le froid de l’Acmofphete, non- : 
feulement parce que leau dans fonétat de 
fluidité ne peut jamais acquérir un grand degré 
de froid j mais encore parce que j quel que 
foit fon degré de froid , les Poiftons peu¬ 
vent tou purs s’en garantir en fe retirant dans 
quelques trous où elle fera profonde. 

Mais d’où vient que prefque tous les Infec¬ 
tes & xes Reptiles perdent leurs forces, cef- 
fent d’agir & paroiffent morts quand ils éprou¬ 
vent un certain degré de froid, tandis que 
les Hommes, la plus grande partie des Qua¬ 
drupèdes & des Oifeaux, conferventieur force 
& leur vivacité, quand le froid eft arrivé à ce 
degré, & même lorfqu’il eft beaucoup plus 
âpre? Quelle eft la caufe immédiate de cette 
mort apparente des premiers , & de la con- 
fervation des féconds dans les mêmes circonf- 
tances ? Mr. De Büeion eft le premier qui 
fe foit occupé férieufement à chercher la cau¬ 
fe de ce Phénomène. Il obferve que les Ani* 
maux qui s’engourdi (fent ont un fang froid s 
tels font les Lérois , les Loirs , les Hérifloasy 
& les Chauve-fouris ; qu’ils n’ont par eux-mê¬ 
mes aucune chaleur intérieure, mais qu’ils 
poffedent feulement celle de i’Atmofphere , 
de forte qu’à l’approche de l’Hiver, leur fang 
fe refroidit comme TAtmofphere ,^e qui n’ar- 



ïo8 Observations & expériences 
rive pas aux Animaux chauds qui portent avec 
eux un principe de chaleur intérieure. Ce re- 
froidiflementdu fang dans ces Animaux eft la 
caufe de leur léthargie, il leur fait perdre i’u-' 
fage de leurs membres & de leurs fens , parce 
que probablement alors le fang ne circule plus 
que dans les grands vaifleaux. Telle eft , fui- 
vant les idées de Mr. De Buffon , la caufe 
de l’engourdiflement des quatre efpeces dé 
petits Quadrupèdes dont j’ai parlé \ il étend 
Ion effet fur les Marmottes & fur tous les au¬ 
tres Animaux fujets à ces accidens , ' parce 
qu’il eft perfuadé que le fang de ces Animaux 
eft froid, (a) 

J’aurois fouhaité que cette explication, qui 
paroît fi vraifemblable, fut également vraie $. 
mais je ne l’ai pas trouvée d’accord avec les 
faits. Premièrement la fuppofition de Mr. De 
Buffon n’exige pas néceflaitemenr que cha¬ 
que Animal qui s’engourdit, foin d’un fang 
froid j car les Hériflons terreftres j les Mar¬ 
mottes , les Çhauve-fouris n’ont point un fang 
pareil. Mr. De Haller qui a diflequé plu- 
fieurs Hériflons , affure qu’il leur a trouvé un 
fang chaud , & il obferve que Lister , Ro¬ 
binson , Lancisi avoient fait avant lui la 
inëme remarque (b) j il faut fe rendre au fén- 
timent de ces illuftres Phyfiologiftes. J’ai fait 
des expériences fur trois Hériflons , &jeleur 
ai trouvé le fang chaud , je l’ai trouvé de me- 

(a) Hiftoiré Naturelle T. XVI. 8 c XVIL 

( b ) Phyf. T. II. 
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me dans les Chauve-fouris ; j’ai cependant fui- 
vi la méthode de Mr De Buffon dans fes 
expériences fur le Lcrot ; elle confiftoit à in¬ 
troduire dans le corps de l’Animal par fa bou¬ 
che la boule d’un petit Thermomètre, il 
affure qu’il n’en vit jamais monter la liqueur , 
au contraire qu’elley bai (Toit quelquefois d’un 
\ degré & même d’un degré entier, ce qui 
étoit un ligne certain que les Animaux fur 
lefquels il faifoit ces expériences, avoient le 
fang froid (a). Mais quand je répétai ces ex¬ 
périences, le Thermomètre que je fis entrer 
dans la bouche des Hériffom & des Chauve- 
fouris y monta toujours jufqu’au 30 & même 
au 31 ^-au-deffus de zéro , lorfque jeTy tenois 
plongé pendant huit à dix minutes \ d’ou il ré- 
fuite que ces Animaux ont la même quantité 
de chaleur interne que nous. 

Il ne me fut pas pollibie d’avoir des Mar¬ 
mottes , je priai un de mes amis, qui pouvoir 
s’en procurer aifémenc, de faire ces expérien¬ 
ces (b) : il les.fit en effet-* le réfultat fut 
que les Marmottes n’avoient point le fang 
froid, comme Mr. De Buffon le croyoit^ 
mais qu’elles avoient un principe interne de 
chaleur comme les Animaux chauds. Mou 
ami s’en convainquit en tenant pendant quel¬ 
que tems le Thermomètre fous Taiffeile de 

(a) Hift. Nat. Tom. XVI. XVII. 

(b) Mr. Giannambrogio Sangiorgio de Milan, favanc 
Chymifte, déjà connu avantageuîèmen: dans la Répu¬ 
blique des Lettres par'une excellente' DifTertatioa fur 
la queue de renard & fur le pain de munition. 
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deux Marmottes : la chaleur de Tune fit monter 
le Thermomètre dans 8 7 à 2.6° au-deffus de 
zérd,c’eft-à-dire 1 6° au-deffus de la chaleur de 
rAtmofphete pendant le moment de l’experien- 
êe. La chaleur de i-autre Marmotte fit mon¬ 
ter le Thermomètre au bout de quinze minu¬ 
tes au ij Q . Quelque teins après j’eus deux 
Marmottes fur lesquelles je répétai les expé¬ 
riences de mon ami , & je les trouvai parfai¬ 
tement conformes aux fiennes : le Thermo¬ 
mètre à l’air libre indiquoit le- r cëlùique 
je plaçai dans la bouche de ces Animaux s’é 
leva jufqu’au 31 , de forte que la queftion 
fur la chaleur du fang de tous ces Animaux me 
paroît bien décidée. - : " 

Comment petit fubfifter à préfeMl’âffèrtion 
de Mr. DéBupren* qui àffüre>avdir obfervé 
que les Hériffons Ss les Ghauvè-foüris ont î* 
fang froid ? Je ne faurois imaginer qne les 
deux efpeces d’Animaux fur lefquêls il a fait 
des expériences foient différentes-5 je ne puis 
croire que ces expériences foient mal faites -ç 
mais j’ai un moyen de concïlier ees faits con¬ 
traires. Il faut que le Naturalifte françois ait 
fait fes expériences en hiver, pendant que 
ces Animaux font privés de fèntiment & de 
mouvement 3 alors ils reffemblent par le fait 
aux Animaux de fang froid , la rigueur de la 
faifon a épuifé en eux le principe de leur cha¬ 
leur intérieure. Le raifonnement ôc mes expé- 
riènces fur lés Hériffons & les Chauve-fouris 
confirment que ces Animaux ne tomberaient 
pas dans une efpece de léthargie » fi la cha- 
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leur inferieure qui les anime n’étoit pas di¬ 
minuée. 

11 faut conclure de tous ces faits, que quoi¬ 
que lafuppofition de Mr. De Bupfon ne foie 
pas fondée, il eft cependant certain que le 
fang fe refroidit dans tous les Animaux qui 
éprouvent un fommeil léthargique : mais peut- 
on conclure que ce .fommeil léthargique foie 
l’effet immédiat du refroidiffement du fang? 
Pour juger la folidité de cette conféquence ,je 
confidere un Animal qui commence à s’en¬ 
gourdir , je vois cet engourdiflement naître de 
l’aétion du froid fur lui, il en eft pénétré non- 
feulement à l’extérieur ,‘mais auffi dans l’inté¬ 
rieur j & je ne puis en douter , lorfque j’ap¬ 
plique la boule du Thermomètre à diverfes 
parties internes de fon corps , j’obferve alors 
que le froid s’eft également communiqué aux 
Fluides & aux Solides : cependant je ne pour¬ 
rai pas encore -décider, fi l’erigourdiffement 
de ces Animaux eft un effet du refroidiffe¬ 
ment du fang, ou du refroidiffement des foîi- 
des , ou s’il eft produit par le refroidiffement 
de tous les deux. Pour lever mes doutes , je 
tâche d’analyfer ce fait : je penfe donc que fi 
entre les Animaux qui s’engourdiffent, il y en 
avoir quelqu’un qui confervâc fa vivacité & fa 
vigueur pendant un tems confidérable , après 
avoir été privé dé fon fang , cet Animal pour- 
roit fervir à éclaircir ce fait : car en faifant 
éprouver à cet Animal le degré de froid au¬ 
quel ces Animaux ont coutume de s’engour¬ 
dir, ilarriveroit, ou qu’il ne s’engourdiroitplus 
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quandil auroit perdu Ton fang, & alors il ferait 
démontré que le refroidifiement du fangeft 
la feule caufe fuffîfante de fengourdiffement de 
rÀnimalj ou que 1 ’Anim.al s’engourdiroitcom- 
me quand il eft en fanté, & alors le refroidiflfe- 
ment du fang ne pouvant être la caufe de cet 
engourdilTement, il faudrait l’attribuer au re- 
froidilfement des folides , ou du moins à l’ac¬ 
tion du froid fur eux. 

Un femblable Animal n’eft pas feule¬ 
ment polfible, il eft encore exiftant dans la 
Nature. Il y en a plufieurs de ce genre:, com¬ 
me les Grenouilles , les: Crapauds;, les Gre¬ 
nouilles des Arbres, les Salamandres aquati¬ 
ques. j’ai obfervé dans mes expériences qu’a- 
prës avoir fait fortir tout le fang de ces Ani¬ 
maux hors du çcputque j’ayois.ouvert, ou de 
l’aorte que j’ayois eoupée, ces Animaux fau- 
tilloient encore, couraient, plongeoient dans 
l’eau , nageoient, avoient l’ufage de la vue & 
du tad, en un mot rempliCoient comme au¬ 
paravant pendant plufieurs heures toutes leurs 
fondions cqrpoiglles (a},. Afin donc de décou¬ 
vrir la route de la vérité a u e je c h e chois , je 
pris le parti de faire de nouvelles expériences 
ôc je commençai à employer les Grenouilles, 
j’enfevelis plufieurs Grenouilles, 'extrêmement 
mais également vives, dans la neige -, il y a voit 
une partie d’entr’elles que je pavois point tou¬ 
chées, mais j’avois oté à chacune des Grenouii- 
’ les 

• . "X 

(a). Je parle de ces expériences dans mon Livré 
Ve Fenomeni délia Cuco la{Lne. . 
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les qui compofôienc l’autre partie tout le fang - 
qu’elles pouvoient avoir ; je m’étois même 
appliqué à le chaflfer abfolument du cœur Sc 
des vaiffêaux principaux que j’avois coupés. 
Après huit ou dix minutes , j’en retirai quel¬ 
ques-unes, de- la Neige \ jobfervai alors que 
celles qui n’âvoient point de fang & celles qui 
l’avoient tout, étoient précifcment dans le 
même état y c’eft-à-dire à moitié mortes & 
n’éfïàyant plus de fuir, quoiqu’elles füfFënt en 
liberté. Quinze minutes après* j’en retirai de h 
Neige quelques autres, dont les unes n’a voient 
fubi aucune opération , & dont les autres 
avoientété faignéeSj elles me parurent toutes 
contradées par le froid, immobiles & prefquê 
gelées. Je les remis toutes enfuite dans la 
Neige, & après quelques Heures, je les tranf- 
portai dans un lieu chaud, obfervant foigneu- 
feménftoutce qui fe paueroit. Peu-à-peu elles 
s’allongèrent, ouvrirent les yeux., fauterent 3 
fe mirent à fuir ; j J obfervai cela dans toute's 
femblablement & fans aucune différence. J’eus 
la curiofité de les enfevelir encore dans la Neige 
au bout de quelque cemps,mais j e vis de nouveau 
les mêmes Phénomènes. J’ai trouvé conftam- 
ment les mêmes réfultats en répétant ces ex¬ 
périences dans les différentes faifons de l’an¬ 
née j jobfervai dans le même tems que les Gre¬ 
nouilles des Arbres, les Crapauds, les Sala¬ 
mandres aquatiques, foit celles qui étoient 
privées de leur fang , foit celles qui l’avoient 
confervé, tomboient également toujtes dans 
Tome J, H 
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un fommeil léthargique, lorfqu’on les expo foit 
au froid} niais ^quelles reprenoien.t la vie 
ibrfqu’el'iès éprouvôient une chaleur fuffifante.. 

Le concert de ces faits m’oblige .donc à 
dire, que la privation du fentiment & du 
mouvement de ces Animaux n’eft point l’effet 
: du réfroidiflement du fang , car il n’y a point 
de réfroidiffetrient du fang là où il ny a point 
de fang', par la même raifo'n, on ne fauroit 
l’attribuer au.rallentiirement de la circulation 
de ce fluide : d’où il ré fui te que cet engouir- 
dilfement léthargique doit être uniquement 
produit par les Solides, qui étant fortement 
affe&és par le froid , fe trouvent dans un état 
différent de leur état naturel. Je cherche quel 
eft ce nouvel état. H me femblé qu’on peut le 
.reconnoître par les Phénomènes que préfentent 
lesAnimaux léthargiques rils font contractés, 
leurs Mufcles ont perdu leur foupiefle ordi¬ 
naire, ils deviennent durcis & tendus. Il eft 
donc démontré que la fibre mufculaire fe roi- 
dit alors extrêmement j la roideur des Muf- 
oîés nuit à leur irritabilité, combien n’y nuira 
pas une roideur auffi grande? Je m’en fuis 
convaincu en tourmentant leurs fibres avec 
différens ftimulans ; mais j’y occafionnois à 
peine le plus léger indice de rugofité. & dé 
contraction. Cependant l’irritabilité eft re¬ 
gardée communément comme le principe & 
la fourcé de la vie dans les Animaux , de forte 
qu’ayant été fort affoiblie dans les Animaux 
expofés au froid , il n’eft pas Surprenant que 
le froid ocçafionne en eux une léthargie' fern- 
biable 4 la mort. 



fur les Animalcules. IJ 5 

Si ceci.patoît la caufe véritable & immédiate 
de l’engourdidetnenr des Animaux dont j’ai 
-parlé 3 je ne trouve pas de raifons contraires 
qui empêchent de l’étendre à tous les Animaux 
qui s engourdirent de cette maniéré. Il eft 
vrai qu’il eft impoffible de faire ceffer dans les 
Animaux a fang chaud la caufe de leur en- 
gourdilîement imaginée par M. de Bufeon, 
parce que leur , nature ne leur permet pas de 
vivre fans, fang ; mais il eft toujours certain 
que leur fibre mufculaire fe roidit & devient 
infenfible à tous les ftimulanslorfquils font 
tombés dans ce fommeil léthargique $ c’eft ce 
que j’ai obfervé dàns des Chauve-fouris que 
je faupoudrai alors de fel , que. je baignai dans 
une eau ardente , que je piquai avec des fers 
aigus i & dont je. cherchai avec le tranchant 
-d’un Couteau la chair mufculaire de la Poi¬ 
trine : Ces moyens étoient fans.douté les plus 
puifians pour réveiller l’irritabilité , ruais iis 
■furent tous inutiles. L’étincelle électrique qui 
eft fi propre pour exciter l’irritabilité , fut 
également fans effet. Si donc le froid fufpend. 
•l’irritabilité des Animaux a fang chaud com¬ 
me celle de Animaux à fang froid, & fi la 
ceffation de cette force eft, autant que cela 
m’a paru, la caufe unique & immédiate du 
fommeil léthargique des féconds , je ne vois 
pas pourquoi elle ne le feroit pas de même 
pour les premiers. 

Tous les Animaux que le froid engourdit, 
ne s’engourdifïènt pas au même degré } un 
froid très-léger fait tomber les uns dans cet 
H a 
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érat, d'autres ne l’éprouvent qu’après un froid 
plus vif , d’autres encore feulement lorfqu’ils 
ont relTenti un froid rrès-violeat. La chaleur 
fî douce pour les Hommes j indiquée fur le 
Thermomètre parle Tempéré, cette chaleur 
engourdit les Loiresÿ un froid an peu plus grand 
engourdit de meme les Abeilles , les Couleu¬ 
vres, les Viperes, & plufveursefpeces deChau-* 
ve-fouris. Le degré de froid qui endort- léthar- 
giquement les- Crapauds,les Grenouilles, les 
Salamandres, &c. approche beaucoup du de¬ 
gré marqué par la congellation ; triais ce froid 
eft bien éloigné de produire cet effet fur les 
Marmottes, il faut qu’il faîle encore defcen* 
dre le Thermomètre jufqn’à 5 0 audeffous do 
zéro (a). Cette variété . dans le degré de froid 
néce flaire pour engourdir les différens Ani¬ 
maux, ne peut naître que de la variété qu’il y 
a dans la nature de. leurs fibres mu feu la très j 
elle doit rendre certains Animaux plus fend- 
Mes au froid que d’autres parce quelle roi- 
dit plutôt les fibres de ceux-ci ,& plus tard 
celles de ceux-là. 

La raifon que les Phyfiologi fies donnent de¬ 
là mort de l’Homme 8 c des Animaux tués par 
le. froid , paroît certainement très - plaufible. 
Ils prétendent que le froid en relferrant d’a¬ 
bord iesvafes cutanés, oblige le fangà refluer 
^vers les parties intérieures de l’Animal 8 c à s’y 
réfugier, ce qui occafionne î infenfibilité- 8 c 
Fimmobilité des doigts , la pâleur du corps y 

} Réaumur, Mémoires far les Infeéles. 
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Ci le froid augmente, il.■pénétré les vailïeaux 
internes & meme Iss plus grands, il les reflerre 
alors comme les 'premiers , ce qui. fait refluer 
encore davantage lé fang dans l'intérieur-de 
l’Animal j niais les vattïeaux du Cerveau qui 
font garantis par le Crâne ne fe contraéleuc 
pas fi facilement, le fang y arrive avec abon¬ 
dance an travers de ces Artères couvertes & 
préfervées pat ce moyen de l aélion immédiate 
du froid: cependant alors les Veines jugu¬ 
laires qui font plus découvertes, fe reiTerrent 
& ramènent avec peine le fang dans le coeur; 
Le cours du fang doit par conféquent fe ral- 
lentir fenfiblement j ce raienriffement croîtra 
avec i’âpretédu froid, iufqu’à ce qu’il fechange 
en un repos parfait, & que l’Animal foie en¬ 
tièrement mort. 

11 n’eft pas rare dans les pays feptentrionaux 
qu’un coup de froid' rue le.s Hommes fur le 
.champ. On explique de la même maniéré cette, 
mort fubite. ; les Poumons étant expofés im¬ 
médiatement à rimpreûion d’un air crès-froid* 
font extrêmement contractés ; cette, contrac¬ 
tion intercepte le pafiage. qu’il y a du Ventri¬ 
cule droit au ventricule gauche du Cœur : de- 
forte que faivant ces Auteurs , la more des 
Animaux tués par le froid eft occafionnée pat 
les obftacles qu’il met à. la circulation. 

Je fuis bien perfuadé que cette csuie peut., 
produire la mort de. planeurs. Animaux , au 
moins de tous ceux qui meur^t parce que la- 
circulation de leur fang eft arrêtée, mais com- 
Uié il y en ai un grand. nombte.qui ne cgflèac. 
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pas de vivre, quoique la circulation de leurs 
humeurs celfe pendant quelque temps , ou 
meme lorfqu’elle a été absolument arrêtée * il 
réfui te de-là que la mort des Animaux tues par 
le froid doit avoir une autre oaufe que la fuf- 
penfion de la circulation (a). ; y 

Pour éclaircir cette queftion & découvrir -la 
caufe immédiate de la mort des Animaux tués 
parle froid, j’aifait fur ces Animaux les obferva- 
tions que pa vois déjà faites fur ceux qu’un froid 
moins vif rend léthargiques. Les Phénomènes 
qui précédent & qui accompagnent cette mort 
font ceux ci : ia roideur mufculaire augmente 
de plus en plus, jufqu’à ce que la chair fe 
durciffe & fe geîe ; la congélation fe rriani- 
fefte d’abord dans les extrémités;, elle s’étend 
graduellement jufqu’à ce qU’elle atteigne lë 
centre de PA ni mal : fi on le tranfportoit alors 
dans un air moins froid , de maniéré qu’il fê 
dégelât, il arriverok que, quoique fes membres 
reprirent leur ancienne mollêlfe, il ne rer ren* 
droit pas çependant la vie : fa mort eft bien 
une conféquence de ce qu’il a été gelé , mais 
on ne peut pas dire qu’elle foit uniquement eau- 
fée par la congélation du fang.j premièrement 

(a) Voyez Je Livre que j’ai déjà cité De F moment 
délia Circola^ione } &c. J’y prouve non-feulement que 
plùfieths Animaux confervent la vie pendant long-terris 
après avoir été privés de tout leur fang, mais même 
qu’ils continuent de vivre , quoiqu’on fufpen ie la cir¬ 
culationen lianr le tronc de l’Aorte. J’ai remarqué 
que les Reptiles éprouvoient à cet égatd les mêmes aç- 
cidens que les Vipères, les Couleuvres, les Anguil¬ 
les , &c. ' T " - ' ’■ 
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par toutes les raifons que j’ai déjà indi¬ 
quées.; feçotidement parce qu’ayant expofé 
à la gelée des Animaux fains 8c d’autres qui 
étoient privés de tout leur fang , ils. mouraient 
tous, en fe gelant, avec la même promptitude* 
Doit je conclus que la mort des Animaux tués: 
par le froid eft caufée par la congélation des 
folrdes.Les Mufcles fe roidijflent quand ils font 
expofés à un certain degré de froid, & quand 
ils font gejés ils cefïent d erre irritables. Telle 
eft la caufe de là mort apparente des Animaux 
expofés au -froid: fi un froid plus vif geie plus 
fortement leurs Mufcles., alors cette impref- 
fion les prive pour toujours de la faculté d’être 
irrités. Telle eft encore la caufe de la more 
réelle des. Animaux qui éprouvent, de grands 
froids. Le froid accourcit la fibre mufculaire 
en la roidifTant, il épaiffit le liquide qui les 
amollit. La congélation contribue encore à 
détruire les fibres, en changeant leur liquide en 
unç foule de petits glaçons qui déchirent-au 
moins fes parties les. plus fines A: les plus dé¬ 
licates par leurs pointes & par leurs tranchans. 
Si l’on obferve alors la chair mufculaire, elle 
paraît au moins remplie, de ces petits glaçons^ 
8c lorfqu’on veut la tordre ou la piler , eil& 
fe brife comme un corps friable* 
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Menghini ,• & fa vapeur font encore plus 
eâicaces quand on le brûle (a). J’avois réfoiu 
de chercher tous les rapports qu’il me feroic 
poffible de trouver encre les Animaux connus. 
& les Animalcules qui le font fi peu, afin de 
mieux pénétrer l’origine , la nature & ies 
mouvemens de ces êtres nouveaux ; e’eft pour 
cela que je voulus favoir quelle feréitTimpref- 
fion que les odeurs feraient fur eux ? Je com -• 
mençai mes expériences en expofant des Ani¬ 
malcules à loueur 4 u Camphre j mais leur 
réfdltat fut entièrement conforme à ce qu’on 
avoit obferve fur ies Infectes} la vapeur de 
cétte Réfine mit le troublé & l'agitation 
parmi les Animalcules qui en éprouvèrent l’in¬ 
fluence , ils cherchèrent à fe fouftraire à ces 
vapeurs malignes en s’enfonçant dans les infu- 
fions ; & fi la vapeur étoit rare j iis mouroxent 
beaucoup plus tard que iorfqu’elle était forte, 
L’odeùr de l’Huile deTérébenthine iestuoit de 
même ; mais fon âétion fur eux n’étoit pas 
auffi prompte que;celle du Camphre, La fumée 
du Tabac leur devenoic mortelle au bourde 
quelques heures., mais celle du foufre les tuoit 
fur le champ. 

Dans les expériences que je fis avec les li¬ 
queurs , j’employai fur - tout les haiteufes , 
parce qu’elles font mortelles pour les Infec¬ 
tes , elles tuèrent auffi les Animalcules- Je ne 
parle pas des liqueursçorrofives& fpiritueufes 
qui les tuerent dans i’inftanr, telle efi l’Eau 

(a) Comment. Acad, Bononniens. T. ÎIL 
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falée , le Vinaigre, TEau-de-yie, i’Efprit dô 

vin, 8cc. 

J’ai parlé dans ma Differtation dffine pro¬ 
priété de l’Urine :ell;e tue non-feulement, les 
Animalcules, mais elle les réduit encore en 
parties extrêmement petites; je l’ai obfervé 
auffi dans mes nouvelles.expériences. 

On n’auroit pas pu croire que l’Urine de 
l'Homme produisît de petits Animalcules; 
I.orfqu’on l’a laiffé repofer pendant quelques 
jours , comme Hartsoeker l’avoit déjà ob¬ 
fervé, fi l’on n’avoit pas toujours vu un Phé¬ 
nomène femblable dans le Vinaigre; quoique 
çette liqueur tue auffi promptement que l’tl-s 
rine les Animalcules, malgré cela elle eft rem? 
plie d’Anguilies microfcopiques : je ne dourois 
pas de la vérité du fait; je crus; cependant 
devoir m’en affûter encore , mais je la vis fe 
confirmer de nouveau. L’Urine après avoir 
féjourné quelque tems dans un vafe, fe couvrit 
d’une pellicule de matière qui avoir une couleur 
obfcurcment cendrée; c’ëffi_préçifément dans 
çette matière que fe forment les. Animalcules.. 

La .figure de ces Animalcules- eft arrondie 
leur peciteffe les fait reffembler à des points 
animés. L’Urine , gardée pendant quelques 
mois, conferve plus ou moins la meme quan¬ 
tité d’A.nimalcules ; mais il n’y eîi parut aucune 
efpece nouvelle. Oa pourrait foupçonner que 
Ces Animalcules naiffent dans l’Urine après un 
tems auffi iong, parce qu’alors elle s’efi: dé¬ 
pouillée de ce goût âcre & de ce principe cor- 
çofif qui tue & rdécruii fubitement les auyes 
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Animalcules. Mais outre les caractères d’une 
vraie Urine qu’elle conferve , elle elt encore 
alors fatale aux autres Animalcules : d’ailleurs 
les Animalcules nés dans des vafes où l'Urine 
a féjourné pendant quelque rems, continuent 
à vivre quand on les met dans l’Urine ré¬ 
cente^ d’où il réfulte que cette efpece elt 
d’une nature eflTëntiellement différente des au¬ 
tres Animalcules. 

On fait que l'étincelle électrique donne la 
mort à plufîeurs .Animaux ^ 8c quelle les tup 
d’autant plus aifément qu’ils font plus petits. 

11 faut une Batterie de ro pieds quarrés de 
furfacë; pour tuer un Chat, ou un périr 
Chien (a). On tue un Pigeon avec un carreau 
de quelques pieds*, on n’a pas befoin d’un ap¬ 
pareil auffi grand pour un Chardonneret & un 
Canari j en général la force de l'Electricité ne- 
çefîaire pour tuer un Animal j doit diminuer 
avec la grandeur de l'Animal. En çonféquence 
de ce principe j une étincelle éleétrique qui ne 
feroit pas bien forte, devroit fufEre pour tue?' 
les Animalcules. Je penfois à leur faire fübit 
cette expérience ; mais n’ayant pas une Ma¬ 
chine éleétrique , je profitai des offres de M. 
Pierre Moscati , qui écoiç alors mon Collè¬ 
gue dans rUniverfité Royale de Pâvie; ce Sa¬ 
vant éroit non feulement exercé à faire les 
expériences électriques , mais il poffédoir en * 
core une Machine excellente. U eut donc la 
eomplaifance de faire éprouver plufîeurs fois 


(a) Prieftîey, Hift. <iç l’Electricité T. XIJ* 
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la commotion à quelques infuuons extrême* 
ment remplies d’Animalcules, mais, ils tarent 
invulnérables ; & quoique jelesobfervaffe au 
moment où ils avoienr reçu 1$ coup, iis me 
parurent auffi vifs qu’auparavant; ia même 
chofe arrivoit, quoique,la même infufion/e-, 
eut plufîeuts coups j ou lorfqu’on en tiroir 
plufieurs étincelles. Il ne faut pas croire que 
les étincelles fùlfenc foibles , puifque deux ou 
trois decelles-là tuerent une Sangfue, une Sa* 
iamandee & d’autres petits Animaux fembla- 
bies., 

J etois accoutumé de communiquer à M. 
Bonnet les résultats de mes observations 
avant de les publier , parce que cet illuflre 
Naturalise m’a paru Souhaiter que je lui fi de 
part de mes petites découvertes. Je lui parlai 
donc auffi des expériences éleébriques que M. 
Moscatî avoir faites pour moi. M, Bonnet 
m’apprit, en me répondant, qu’il avoir fait voir- 
mes deux lettres à M. de Saussure , qui 
avoir répété ces~ expériences, électriques, de 
qu’il avoir eu des réfultatsoppcfés aux nôtres j 
il ajouroit que cette différence de nos réfuitats 
éceit produite par fa grande humidité de l’air 
dans la Lombardie, qui ne permet pa$à LElec- 
tricit-é d’y être auffi forte qu’à ‘Genève. il me 
promit que M. De Saussure me communi¬ 
que,roit lui-même fes réfultats, Sc il eut bien¬ 
tôt cette cpmpîaifan-cê. Je donne ici la copie 
de fa lettre", telle que M. Bonnet me iear* 
voya dans lâ Lettre Suivante* 
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De ma folitude le 15 Février 1771* 

C E neft que .depuis peu , Moniteur mont 
célébré Confrère , que M. De Saussure 
m’a envoyé Tes expériences fur nos Animalcu¬ 
les. Je fuis trop fur du plaifir : qu elles vous 
feront pour différer à vous les faire parvenir ; 
vous jugerez.de ce que j’en ai penfépar ce que 
vous en penferez vous même, & je fuis bien 
affûté que. vous n’en ferez pas moins fatisfait 
que je l’ai été. Voilà un Sujet auffi’ nouveau 
que curieux, que vous offrirez tous deux aux 
Méditations & aux Recherches des Phyfieiens. 
Sans doute qu’011 pourra dans la fuite varier 
&• étendre beaucoup ce nouveau genre d’ex¬ 
périences P hyfologico-Electriques : mais il fal¬ 
loir toujours commencer par mettre les Phy- 
ficiens fur les voies ; & ce n’eft jamais un pe¬ 
tit mérite que d’ouvrir des fourçes inconnues 
de Vérités dont l’influence va bien au-delà de 
l’objet direéf des Expériences.- Mais je.ne veux 
par retarder le plaifir que vous vous faites de 
lireM. De Saussure. Voici donc la copie de 
la Lettre qu’il vient de m’écrire : 

A Geneve ) le 8 de Février 1772. 

» | E vous' envoie , Monfiéur , avec beau- 
» J? coup de.remercimens , les deux Lettres 
» que vous avez eu la bonté de me comoiu- 
» niquer 3 je. les ai lues l’une & l’autre avec 
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55 un extrême plaifir ; feulement ai - je éfé 

53 confus de ce que vous 1 avez envoyé à M. 

»> Spallanzani la Lettre que je vous avois 
»3 écrite fur là iranfparehce des germes (a)-, elle 
33 ne méritoit point cethoaneur-là , & moins 
»> encore l’éloge flatteur que vous en faites. 

« Et voyez où cela a conduit cette pauvre 
33 petite Epitre; comme elle eft inférée dans 
« la votre, elle fera publiée avec elfe par M. 

33 SPALLANZANI.' ; 

33 je vous l’ai déjà dit $ Mônfibtfr j mais iè 
» ne fautois - trop vous le répéter, quel ex- 
■33 trême plaifir m’a fait la belle fuite d’obfer- 
» vations & d’expériences que M. Spallan- 
'» zani vous a communiquées. li ed bien fait 
33 pour être votre ami & votre Coiaborateur. 

Je retrouve chez lui cet ordre * cette ana- 
« lyfe j cette-'logique féconde '& févetey dont 
s» vous avez- tâctié de donner vous - même 
33 l’exemple dans vos Ecrits. " 

33 Vous favez que je m’étois aüffl mêlé d’ob- 
33 ferver les Anirnalculés ; vous m’avez même 
•si fait l’honneur dé publier a la fuite de la 
3» féconde édition dé voire Pallngénéjie quel- 
~>3 ques réfultats de mes obfervations J’ai le 
s» plaifir de voir que le peu que j’avois vu fe 
33 trouve toujours d’accord avec les obferva- 
s> tions de M. Spallanzanï (é). 

33 J’avois efiayé , comme lui , de répéter 
33 cette finguliere expérience de M.Needham.» 

r: (a)-. Voyez la fécondé Lettre de'M. Bonnet qui 
- fuivra cet opufcule. 

; Lifez cette Lettre dans le Chapitre IX» 
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» qui confifte à inférer des moitiés de grains 
fj.de bled dans des tranches de Liege pour les 
a' faire germer à la furface de PEâu j je vis 
« comme lui naître dans cette eau des Arii- 
sj malcules comme dans les infuftons ordinaï- 
» res ; mais je n’apperçus ni ces Zoophites , 

ni Ces racines végétales accouchant d’Ani- 
ss malculés que M. .Needham avoir vus, plu- 
33 tôt avec lès yeux d-unë imaginationéchauf- 
33 fée par l’amour d’un fyftême, qu’avec les 
ss fens tranquilles d’un Philofophë obfervâ- 
» teur (a). • 

ss J’avois auflî vu que les petites Têtes ron- 
s» des qui couronnent les fommités des fila- 
33 mens de laMoifiiïiire, fecrevënt quand on 
ss les humecte, en éjaculant une poufiiere 
33 globuleufe. J’avois même communiqué cettè 
js Obfervation à M. De Haller , qui en 
33 parle à l’article Mucor de la nouvelle Edi- 
ü tion de THiftoire des Plantés Suiffes ; mais 
,s je n’avois ni vu ni foupçonné l’étonnante in* 
« deftru&ibilité de cette poufiiere , que M. 
ss Spallanzani regarde, avec bien delà rai- 
», fon, comme la graine de cette Plante, (A), 
ss J’avois enfin eflàyé il y a bien long- tenus 
33 de tuer ces Animalcules par le moyen de 
33 rEleckcicité je les avois Vu, comme M. 
ss Spallanzanij réfifterà cette épreuve. Mais 
ss j’ai fait dernièrement fur ce fujec des expé- 

(e) On parle en détail de cette expérience dans le 
Chapitre VIII. 

(è) Voyez mon Opufcule Observations & expérien¬ 
ces fur L'origine dès feûtes' Plantés dé la Mùifijfure. 
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sj rieneês plias exactes , qui m’ont donné des 
s> résultats dppofés. Vous Iss communiquerez 
s> à M. Spalianzanl fi vous, les en jugez 
ss dignes. ' . 

■ ss J’ai pris mie plaqué de verre large d’un 
s» pouce & longue de quatre. J’ai pofé fur 
« cette plaque avec la pointe d’une Plumé 
s> arrondie quelques gouttes,.d’une, iufufion dé 
î> riz remplie d’Animalcules, j’ai étendu ces 
ss gouttes de façon quelles formaient, d’uné 
as extrémité de la glace à l’autre, une traînée 
ss non interrompue de liqueur, de. la largeur 
3> d’environ deux lignes. Quand je préfentois 
« cette glace, de façon que le fluide électri- 
>3 que paflat continuellement & fans fecouilé 
as au travers de cette traînée, de liqueur, les 
33 Animalcules n’en étoient nullement affectés, 
ss ils alîpient,. vendient & faifoienr tout ce 
33 qu’ils font à l’ordinaire. En général j’ai ob- 
« fervé que réiedrifation fimple, j’entends 
fans fecoufFes & fans étincelles, ne paroît 
sj les afFeder en aucune maniéré. Mais quand 
ss je difpofois ma Lame, de glace, de maniéré 
ss qu’une-forte étincelle pâfïac fubitenlent d’un 
53 bout de la glace à i’autre tout au travers de 
»; la liqueur, les Animalcules étoient prefqne 
ss tous tués fur, lé champ, 6 c le peu qui fur^ 
» vivoit, mouroit au bout d’un petit nombre 
» de momens. Il n’étoir pas même nceeflaire 
ss de fe fervir pour cela de là bouteille de 
ss Leyde, une étincelle tirée du Conducteur 
a. fans autre appareil fuffifoit pour les tuer* 
« Je fus curieux de voir ce qui fe pafloic 
dans 
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» dans.le moment où ils «oient frappés ; je 
» difpo fai pour cela ma lame de verre de ma- 
niere,.que je pouvois obfervet au Miçrofco» 
pe tes Animalcules dans le moment où l’on 
» tiroir L’étincelle meurrriere. Je les ai tou- 
» jours vu être agités d’une violente fecouflfe 5 
» quelques-uns fe réfol voient fur le-champ en 
» petits grainsce qui eftj comme vous lefa- 
a vez, Moniteur , un genre de mort auquel 
>5 ces Animalcules font extrêmement fujets. 
*> Les Zoophytes , qui leur reflfemblent fi fort 
» par la maniéré de fe multiplier , périflent 
a aulîi fouvent de cette maladie. Ceux qoi 
» ne s’étoient pas réfolus en grains > tour» 
» noyoient encore pendant quelques inftans 
aa dans la liqueur, s’arrêtoient enfuite au fond 
« & mouraient, fans changer de forme , à la 
» place, où ils s’étoient fixés. 

» L’étincelle peut encore les tuer quoiqu’ils 
»» nagent dans un volume d’eau plus confidé- 
>3 râble. J’ai rempli d’une eau chargée d’Ani- 
»> malcules un tube de verre de deux lignes de 
» diamètre & de quatre pouces de longueur, 
« & iis ont tous été tués quand j’ai eu fait paf- 
» fer au travers de cette eau cinq ou fix for¬ 
ce tes étincelles. Mais Pévenement n’a pas été 
9» le même quand j’ai pris des tubes de quatre 
» ou cinq ligues de diamètre ; le fluide élec- 
39 trique difperfé dans un fi grand efpace , n’eft 
» plus alFez denfe pour déchirer les corps des 
33 Animalcules. 

>3 Mais voici un fait qui m’a paru bien fin¬ 
is gulier. Vous favez, Mocfienr ,que fouvent 
Tome L I 
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» les étincelles que l’on voudroit déterminer; 
33 à pafler au travers de la fubffance d’un 
s> corps, gliffent à fa furface extérieure, plu- 
» toc que de le pénétrer-, lors même .que ce 
» corps eft de fa nature très-perméable à l’E- 
33 leclricité : c ën. peut difpofer fon appareil de 
» maniéré à produire infailliblement ce. Phé- 
y* nomene ; & j’ai fouvent difpofé un baffin 
3j rempli d’eau , tellement qu’une étincelle 
» parcouroit à fa furface un efpace d’un pied 
33 de longueur- , plutôt que de pénétrer dàns 
» da fubftance de -Peau. J’ai voulu voir fi ces 
s# étincelles iuperfîcieiles affe&eroient nos 
» Animalcules , & j'ai vu avec beaucoup de 
» -furprifequellesproduifoient fur eux le mè- 
jï me effet que celles qui palfent au. travers 
de beau même. J’ai auffi tenu l’oeil appli- 
a qué au Microfcope dans le moment où je 
»>- faîfèis tirer ces- étincelles fuperiicielles& 
s> jai vu daiïs lemoment où Péciiicellepafloir, 
a tous les Animaux s’agiter , quelques-uns fe 
» ■> réduire en grains & les autres mourir au. 
sj bout de quelques momeas. Et -ne croyez 
» pas qu’il piiiffe y avoir deméprife , que i’on 
33 puiilè croire que P étincelle gliffe à la fur- 
n face, tandis quelle pénétré la liqueur ; la 
>3- - différence eft-tout-à-fait fenffble j celle qui 
a gliffe brille de tout fon. éclat tout le long 
h de la furface deieau • au lieu que. celle qui 
a pénétré i’èau y. pàfïe fans être vue. Vous 
s> direz que peut-être une partie du. Fluide 
» électrique paffè dans l’intérieur de i’eau, 
s» tandis quede .reûe paffe à l’exrérieur : cela 
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:■» peùt-êtrefans doute ; mais il femble que fi 
,b cela étoit,ce partage devfoit affoiblir l’étirç- 
çelle i Jk e.lle paraît au contraire plus bril- 
ii lante & plus fonorë que de coutume. 

35 Mais ces étincelles füpérfiçièlies.nagilîènt- 
33 pas à une grande profondeur ^ elles nom 
s? aucun effet fur des Animalcules nageant 
’ ». dans une, eau profonde de quatre ou cinq 
s» lignes ; il n’y a qu’un petit nombre qui 
35 foienc tues, ceux-là fans doute qui, au mo- 
55 ment du palfage de l’étincelle , fe trouvent 
» près de la furface j les autres demeurent 
55 fains & gaillards. , 

« L’étincelle d’une forte commotion eapa- 
33 ble de fondre un pouce 8 c demi d’un fil de 
55 fer d’un douzième de ligue de diamètre , 
33 n’a pas non plus agi dans toute cette pro r 
as fondeur. ^ , , 

v. 3> Voilà, Monfieur , les réfultats desexpé- 
33 riences les plus inté.rdfantes que j’aie faites 
33 fur l’application de l’Ëlfébrické aux A nimai - 
•33 cules-: je fouhaite que vous Sc Mr. -SpAL- 
3» r Anzani ,, fi vous les lui communiquez, en 
as foyez fatisfaits, ou que du moins vous veuil- 
« liez m’indiquer ce qu’il faudrait faireencore. 
33 Je dois vous avertir que j’ai tenté les mêmes 
; >3 expériences fur les Animalcules^ nés dans 
» des infufions de Bled y . de Chenevis & de 
33 Maïs j que les.réfultats ont tous : été les me- 
33 mes , & que les Animalcules que j’ai obfer- 
23 vés étoient tous (le la première grandeur de 
x> eeux que donnent ces infufions. , 

- - , i *". 7.-7 
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Gës expériences de Mr. DESAüssuRséroien: 
âulti bien conçues qu’heureufement exécutées ; 
«liés me pâturent décrives, & je foupçonnai 
que quelque chofé d’imprévu s’étcit oppofé 
•au füccès de Celles de Mr. Moscati : je crus 
pat exemple avec le Proféffêur de Geneve que 
i’humidité de Mr dé Pâvie eu émit là caufej 
& je le crus d’autant plus fermement, que 
nés expériences avoient été faites en hiver. 
Je perifaidone à les répéter aVècMï. Moscatï 
dans üh tenïs plus cohvéïiâble , mais Cela me 
: fdt 4 mpofîible 5 pâme que Mr* Môscati alla 
s’établir à Milan qui eft fa Patrie. Déüx ans 
après âÿàht acquis une Machiné éle&rique 
beaucoup meilleure , j’eus l'agrément de re¬ 
faire moi-même eés expériences 8 t d’obtènit 
des réfuliàts parfaitement femblables à ceux 
de Mr. De Saussure ij’expofai d’abord ces 
Animalcules à la décharge d’un carreau du 
Doéleut Bevis"; je plaçai fur ce carreau utx 
'petit difque de poix percé légèrement au cen¬ 
tre, je remplis ce trou avec quelques gouttes 
d’infudon , je tirai de ce trou letinceilé élec¬ 
trique ; & quoique cette petite quantité dê 
liqueur fût peuplée par des milliers d’Animal- 
cules , il n’en furvécut jamais un feul après lè 
coup électrique. Plufiedrs de ces Animalcules 
fcé parurent malades déchirés par la feule 
' vapeur dufluide eleétrique, & piüfîèurs la fup- 
portèrent impunément. Jê ; . diminuai la force 
de l’étincelle en chargeant moins le carreau ; 
mais l’effet prod uit fur les Animal cules fut en¬ 
tièrement î@ même: j’augmentai la quantité 
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de la liqueur que j’expofai au coup éledrique, 
en tirant fur le difque un fillpn droit qui par- 
toit du trou central, dont la longueur ayoij 
les deux tiers d’un pouce, $ç dont la largeur 
ctoit de deux lignes : je fis après cela paiTet 
l'étincelle au travers de toute la liqueur ; elle 
fut un coup de foudre pour les Animalcules * 
ils y perdirent tous la vie dans le mêm.sinf? 
tant j j’élargis enfuite ce fiilon fans augmenter 
fa longueur : alors les réfuitats changèrent. 
-Tant que la largeur du cana.l n’eut que deux 
lignes fortes - , tous les Animalcules périrent* 
mais quand elle fut plus grande, alors •> pu ifs 
ne Souffrirent point du tout par .cette étincelle, 
ou ils ne périrent que quelques rems après > 
ceux qui le trouvoient , entre les limites de 
l'efpace contenu dans les deux lignes éroiènr 
étourdis , ils tournoient comme s’ils avoient 
été entraînés par un tourbillon ; ce mouvement 
devenoit toujours plus faible : enfin au bouc 
dnn quart-d’heure ils reftoient immobiles j 
ceux qui n’ctoient pas fi près de ce lieu re¬ 
doutable furvécurent plus long-rems ; les plus 
éloignés ne .périrent point ., ils montrèrent 
même enfuite par leur vivacité & leur mouve¬ 
ment quais n’avoient point été incommodés 
par le fluide électrique. Si au lieu d’élargir ce 
filion de liqueur au-delà des. deux lignes, je 
l'allongois de maniéré qu’en partant du centre 
du difque il atteignît fa circonférence, ce qui 
lui donnoit environ cinq pouces de longueur , 
rétincelle éledrique tuoit également tous les 
Animalcules répandus dans la longueur de ce 
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fitlcfn? rempli deau. Telles forent 1 es expérîem 
ces que je fis avec le carreau du Docteurs 
Bevis. 

r Je vais parler à prefent dés expériences qui 
furent fait’es par le moyen d'une (impie étin¬ 
celle tirée ; du Gôflduâeur. Je meiervis pour 
cela du même difque de poix, que je plaçai 
Tâ%‘%;CofidedeUr en tirant-l'’éîïnceliedu'tr( 3 U 
central j elle étoit plus fonore & plus brillan- 
•re. Je remplis de liqueur ou le feul trou cen¬ 
tral-, ou le petit canal fait fur le'difque dont 
Jé variai; la -longueur & la largeur : tous les 
'Animalcules renfermés dans laliquenrqui-étoit 
placée dans le trou central périrent j mais ceux 
qüi étoient dansle petit canafoie perdirent la 
^ie : qu’àprès qu’csn en eut tiré'trois ou quatre 
■eâncelles. ’ - - 

Ll'expérienee apprend qu’il «y; a plufieurs 
■corps qui font meilleûrsconduéfeeurs' que l’eau». 
- Auffij quaridf Eleéfericité étoit foible, je ne pou- 
«voi's pas lui foire' traverfer le petit lîllon plein 
•de Mqaêur-, dont f ai parlé quoiqu’il : fettrès- 
?ldrig ; &c fort étroitquoique Je ihndé éle&ri- 
qae "le pénétïât&. qu’il agîtKjur:1a liqueur», 
“Comme il patoifloit?parielcraqaemsnt quéoc- 
câfionnoit rapproche de l’Excitateur : cepen¬ 
dant cette petite électricité qui fe manifefto.it 
-par ce bruit ,• étoit fuffifante pour tuer lès 

; Animalcules; ; v 

! Cette expérience me .fit naître l’idée d’ef- 
? fâyer.^ fi lè ; âuide électrique qui fe diffipe par 
les pointes attachées aux Conducteurs fufEroit 
pour; tuer -les Animalcules:: j’appliquai doue 
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une goutte d’infufîon à une-petite pointe pla¬ 
cée fur un Gondudeur ; .je trouvai que les Ani¬ 
malcules y mouraient pourvu que je fiffe 
fottk'pendantquelque tems le fluide électrique 
par cette pointe. . 

Enfin j’obfetvai dans plufieurs expériences 
.répétées^ que laplusfoible étincelle écoit tou¬ 
jours fatale à-ce genre d’Animaiculesla feule 
-élêdriçité firriple, celle qui agit en fileiice , ne 
produifit fur eux aucun effet -, comme Mr. De 
Saussure Tavoic obfervé : mais pour ce qui 
.regarde:.la qualité des Animalcules, je puis 
affûter qu’il n’y a aucune de leurs efpeces fur 
lefquçlles je n’aye fait des expériences fernbla- 
bles , quoique leur nombre.& leur variété -foie 
prodigieufe ; mais je puis dire, avec -franchi fè 
que l’éledricité leur a été également mortelle. 

L’accord parfait de mes expériences avec 
celles de Mr. De Saussure m’engageait.à les 
publier:; mais l’amitié , que.j’ai. depuis: long- 
tems pour Mr. Mosc ati ,me faifoir un devoir 
de lui demander avant - s’il aveit répété; ces 
expériences* comme il me l’avoir promis lorf- 
que je .lui communiquai la lettre du Nafura- 
bfte Genevois. La réponfequ’il m'a-fcLe., & 
que jeu publie avec fon approbation , prouve 
non-feulement qu’il. tient fa parole , mais 
encore , qu’il a .eu des réfultats nouveaux -, & 
qui fervent beaucoup à la caufe qu’ils ap- 
payent. 

« Vous me demandez dans votre derniere 
» lettre fi j’ai tenté de nouveau ces expérien- 
n cçs que nous avons faites enfemble. il y a 

w 
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» quelques années far les Animalcules en les 
s» éledrifant avec la bouteille de Leyde ; ils 
,» réfifterent alors à fonaétion & n’en fouffri- 
» renr aucun mal. Je répondrai a cette quef- 
3» tion que j’ai fouvent refait ces expériences 
» avec des réfultats différens & même con - 
33 traires ; j’ai découvert que cela ne veuoic 
» pas de la foibleffe de ma machine éledri- 
sj que, puifqu’il n’eft: pas néceffaire pour les 
as tuer, que féledticité foit fulminante, mais 
3 > que cela étoit uniquement produit par les 
î> différentes méthodes dont je me iervois 
3 » pour répéter, cés expériences. Quand nous 
33 avons fait d’abord ces expériences 3 nous 
33 avons mis les Animalcules & la liqueur qui 
y> les contenoit dans une petite taffe deLai- 
»> ton j c’étoit vers fon centre que nous cher- 
33 chions à décharger la bouteille par le moyen 
33 du Condudeur auquel cette petite taffe 
s* étoit attachée ; il nous fut impoflible de tuer 
» alors aucun Animalcule. Je ne fus pas plus 
33 heureux lorfque je répétai feul cette expé- 
» rience dans les tems les plus favorables. 
33 Mais comme vous m’aviez appris que Mr. 
33 Dè Saussure, dont ie conriois le mérite & 
s3 dont j’eftime l’habileté dans l’art d’obferver, 
33 comme je favois que ce Phyffcien les avoir 
3» vu mourir, & comme d’un autre côté il m’a- 
» voit paru que la forte étincelle au lieu de for¬ 
as tir de la liqueur , s’échappoit de faffurface 
33 & des côtés du vafe , je commençai alors 
a» .de foupçonner que cette étincelle, au lieu 
» de paffèr au travers de la liqueur & de frap- 
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1» per ainfi les Animalcules, pafioit diredte- 
35 ment de la TalTe métallique au Conduç- 
» teur quiétait fait avec du Métal, & quelle 
» effleuroit tout au plus la furface de la mê- 
33 me liqueur. Je penfai donc à fuivre une rou¬ 
as te nouvelle , & voici celle que je pris : fur 
m une bande de Cryftal poli & bien eifuyé , 
» je mis un morceau de cire dans lequel je fis 
» un petit creux 3 j’attachai tout près de lui 
33 à la furface dans deux places oppofées deux 
33 fils de Laiton , dont les pointes étoient ob- 
» tufes, l’une d’elles communiquoit par der- 
33 riere avec la furface intérieure, & l’autre 
3s avec la furface extérieure d’une petite bou- 
33 teille deLeyde : je mis cet appareil fous un 
s» très-bon Microfcope compofé de Guïf, que 
33 fon Excellence Mr. le Comte de Eirmiau 
> 3 m’a donné j je mis la liqueur pleine d’Ani- 
33 malcules en vie dans ce petit creux. Pen- 
3» danr qu’on tournoit le difque éleâtrifateur, 
53 j’avois l’œil fur le Microfcope Sç je chargeai 
33 la bouteille je réuffîs avec cet appareil 
>3 à tuer diftérens Animalcules, c’eft-à-dire 
33 ceux qui reçurent immédiatement le coup 
33 électrique, ou qui fe trouvèrent près des 
.33 lieux où il pafia ; mais ceux qui étoient au 
33 fond du petit creux conferverent la vie: je 
33 me rappelle fur-tout d’avoir remarqué que 
33 les Animalcules tués par l’étincelle éleclri- 
33 que, avoient pris une furface hérifiée fem- 
»3 biable à celle d’une pierre ponce vue au 
*> Microfcope, elle étoit plus opaque que 
33 celle des autres \ ces inégalités produites 
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» par l’ Electricité les fâifôient parôîtrê plus 
». gros après leur mort que pendant leur vie. 

» Je fus aufli convaincu du fuccèsdemôn ex- 
y> périence;‘& comme je’ me fuis occupé 
» d’autres objets, je n’ai plus repenfé à celui- 
» ci. Excùfez, Monfieur, la brièveté de mon 
» récit & i’aridité de mon expérience; elles 
» ne font point le fruit dé mon indifférence 
» pour ces études qui me plaifènt, mais de 
>3 l’obligation où je fuis de m’occuper de cho-- 
55 fes qui me font moins de piâiîir. 

33 J’ai Ehonneur d’être*%€c" l’ëftime & i’a» v 
> mitié la plus réfléchie. 

Milan le 6 Janvier 1774. 

Il me refte encore à parler des Animalcules 
enfermés dans le Vaide pour finir d’examiner 
ce quë je m’érois propofé dans ée 'Cb'apitre. 
J’obfervefâi d’abord qiiela dilF&rénce dans les 
efpeces d ? Animalcules für lefquels on fait des 
expériences , produiédes différences dans les 
résultats.’ Il y enq qui périlTentdans le' Vùide 
au bout d’un ïems très-court ,’■& d’autres feu¬ 
lement au bout - d’uri tems très-long. Entrons 
dans des détails. ■' • 

J’ai rempli avec dës infufipns ' differentes 
quelques petits tubes dé verre fermés par un 
bout- & ouverts par l’autre ; le verre -étoit 
alfez mince Sè 1 es tubes affez peti ts pouf voir 
diftinélement avec une Lentille les Animalcu¬ 
les q ui y etoient ~i plaeaht donc ces tubes fous 
le récipient d’une Machine^ pneumatique, je 
pouvois obférvéf ce qui aïfLvoit a ces Ani^ 
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calcules Tans les ôter du Vuidë. Afin de faire 
les comparaifons 'néceffaires, je tenois à l’air 
libre des tubes lemblables remplis dans le 
mëmeltemsàvedës mèmès iiffijjfidiis (ils forent; 
prives d’air pendant feize jours , fans que cela 
leur fïtaucunm^I. Ils commencèrent dé ttiou- 
rir au yingtiériie jour au vingt-quatrieme 
ils étaient tous péris. On ponrroit dire qu’ils 
éroïérit arrivés au terme naturel de leur vie s 
fi tous les AiiirÉialculés dés rabës tenuà ert 
plein air n’avoipnt pas alors cohfervé la vie. 

Je répétai cés expériences fur d’autres infii» 
fions faites avec; des graines différentes ; il y 
en eut dont lés Animaicales* conferverenrîa 
vie dans le Vuide pendant un mois & meme 
pendant'• trente-cinq- jours; mais il y eut des 
Animalcules d'autres infofiphsqui périrenr, les 
uns au -bout ; de quatorze jours , d’autres au 
-"bout dé 'onze tnemedeLiûit jônts: il : y eft 
eut meme encore qui ne vécurent ainix que 
pendant nu tems plus périr que" deux jours. 
Les fortifions donc’je parie dans ma Differta- 
tion font de cè nombre , Leurs Animalcules y 
périrent au bout, de deur^durs.-i 

La Nature de certains Animaux efl vérita¬ 
blement .étonnante.; ils peuvent exercer dans 
le V uide les fonctions animales qu’ils exercent: 
dans l’air libre. Ainfi les Vipères, les Couleu¬ 
vres continuent- à y ramper,' lèsvSangfues y 
: nagenc, quelqaeslnfecles f màn gentjd’autres 
même s’ÿ accouplent : relie eft aufo la nature 

’ ....... :v i tri: : i - fo~ 
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des Animalcules j quoiqu’ils foient dans le 
Vuide ils y. font toutes leurs courfes ;.on les 
Voit monter &defcendre dans la liqueur r quel¬ 
quefois ils s’élancent à fa furface} quelquefois 
iis s’enfoncent dans fes profondeurs , ils vont 
au devant des petits corps flottans,dont ils fe 
nourriflent, &c.Je parierai dans la fuite plus 
au long de la maniéré finguliere dont les Ani¬ 
malcules fe multiplient [a) : je dirai feulement 
l ici que leur multiplication s’cpere encore pen- 
| dant quelques jours dans le Vuide *, enfuite au 
hout d’un tems plus ou moins long, .& fuivant 
que l’efpece des Animalcules mis en expérience 
eft plus ou moins propre a fùppôrter le Vui¬ 
de, leurs mouvemens fe ralientiflent & finit- 
fent. avec la vie de l’Animal : il arrive même 
quelquefois, mais rarement que les Animalcu¬ 
les tirés de la Machine pneumatique & laides 
s. l’air pendant quelque tems , y reprennent la 
vie. ‘ ' 

Dans la Diflèttation que .j’ai citée , je parle 
delà ftérilîté clés infufions mifes dans le Vuide 
& dé leur fuffifantefécondité, quand., au lieu 
de les placer dans le Vuide , je me contentai de 
raréfier l’air contenu datis les récipiens. Mes 
demieres.expériences conBrment ces deux réful- 
tats. Quelle qu’ait été la fubftance végétale ou 
animale que j’aye fait macérer dans le Vuide, 
je n’en ai trouvé aucune qui produisît le moindre 
Animalcule : le contraire m’eft eonftammeot 
arrivé, lorfque j’ai laiiTé dans le Récipient une 
quantité fuffifante d’air pour tenir en équilibre 
( a ) Chapitres IX. & X. 
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treize pouces dé Mercure j il y en a eu alors 
convenablement pour leur permettre de naî¬ 
tre. (a) 

J ai obfervé les memes Phénomènes reîa* 
rivement aux œufs des Animaux , j’ai mis pla¬ 
ceurs fois fous le récipient de la Machine 
pneumatique , des œufs d’Infeétes terreftres & 
aquatiques ; mais jamais aucun d’eux n’a pu 
éclore, quoiqu’ils enflent d’ailleurs toutes les 
autres conditions néceffaires pour fe dévelop¬ 
per. 

On déduit le befoin de l’air qu’on trous les 
Etres vivans pour fe développer 8 c pour vivre , 
'quand on réfléchit à ces faits combinés avec 
d’autres expériences analogues qui ont été exé¬ 
cutées dansleVuide. L’Animal concentré dans 
l’œuf jouit de l’influence bienfaifante de l’air 
par une multitude de petits pores, donc l’œuf 
eft percé,& dont le Naturalifteafu, par fon 
adrefle, fe^procurer le fpe&acle ; quoique l’Ani¬ 
mal foit enfuite délivré de l’œuf, ou des autres 
enveloppes qui luifervoient de prifon, & où il 
éroic caché dans le fein de fa Mere ,il reçoit l’air 
par des ouvertures plus grandes & plus fenfi- 

(a) Mr. Nsebham m’objeétoit cependant qne les 
Animalcules n’avoient point paru dans mes infu/ions 
Scellées hermétiquement & bouillies pendant une heu¬ 
re , parce que la violence du feu avoir diminué YélaC- 
rtcité de l’air renfermé dans les vafes ( Chapitre ï. ), J’ai 
déjà montré que cette diminution d'élafticité étoit ima¬ 
ginaire ( GhapitrelII. ) ; mais le fait préfènt prouve 
que quand elle auroit lieu, elle ne pourroit s’oppofeç 
à la naiflance de nos Animalcules. Ce qui démontre 
qu’on s’égare d’autant plus én Phÿfîque , qu’on cher¬ 
che plus à deviner la Nature qu’à l’interroger. 
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blés. Outre une foule d’Animaux qui refpireùt 
î’air par la bouche, il y en a beaucoup qui le 
reçoivent par des ouvertrues placées dans les 
deux côtés de leur corps , ou par; l'extrémité 
du Ventre:, ou par d’autres . parties j mais il 
pénétre ainfi dans tous par lé moyen de plu- 
fîeurs petits Canaux qui ont leurs ouvertures 
a la circonférence du corps, & qui ârriyent pair 
leurs ramifications. jufqu’aux parties les plus 
profondes. Nos Animalcules, malgré leur {im¬ 
plicite apparente , Iaiïfent appercevoir un or- 
; | gane qu’on eft; forcé de foupçonner l’organe 
! I de la refpiration (a). Des Animalcules organi¬ 
sés de cette manière ont. plus befoin de l’air 
que lès autres y on en eft bientôt convaincu 
lorîqu'dnle leur ôte. Il y a aufli des Animaï- 
cules qui périffenn au moment où ils font pri¬ 
vés d’air , & il y en a d’autres à qui la Na¬ 
ture & le tempérament rendent cette priva¬ 
tion fuppor.table.. pendant un tems plus ou 
moins long, tin Moineau , un Roflignol, up 
Pinçon, & en général les autres Qifeaux périf- 
lent très-vite dans le Vuide. Un Lézard , une 
Grenouille, les Reptiles y vivent quelque tems^ 
les Infeélesle fuppôrtent plus long-tems en¬ 
core. Toutes les différentes efpeces d’Animal- 
.eules ne le fuppôrtent pas également, com¬ 
me nous l’avons vu j les uns réfiftent mieux 
les autres moins , mais cette dernierê efpecê 
a Animalcules fembleêtre celles de tous lea 
Animaux.fur lefqueis on a fait des expérien- 

• ' (a)Chaÿiue XIÏ. 
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ces y qui vit le plus long-terns fans air; il n’y 
en aaucune quifourienne cette privation au- 
delà d’un mois : mais quoiqu’ils y réfiftent 
suffi long-rems , ils y fuccombent pourtant & 
meurent à la fin. On ne peut en douter , puis¬ 
que des Animalcules de la même efpece onc 
vécu à l’air libre pendant plus de deux mois , 
ce qui fournit une nouvelle confirmation de 
la réglé générale quiiétablir la néceffité de l’u- 
fage de l’air pour toutes J es efpeces d’Etres 
vivans. Je fais bien qu’on cite plufieurs exem¬ 
ples de divers Animaux, qu’on dit avoir vécu 
fans jouir de cet élément ;telles font les his¬ 
toires de quelques Grenouilles trouvées vivant 
tes dans le milieu des corps les plus durs , 
celles de quelques Crapauds vivans découverts 
dans le centre de groffes Pierres ou d^Arbres 
fains, fans que le plus petit filet d’air pût s’in- 
finuer dans leurs retraites : mais % ces Hiftoires 
font plus l’objet de l’admiration que de la foi 
de ceux qui ont fait quelques progrès dans la 
Phiîofophie expérimentale; il faudroit qu’elles 
fufient munies de cette autorité qui eft.fi né- 
eeflairedans un cas auffi étrange & auffi para¬ 
doxal , puifqu’on y parle d’Ànimaux faits pour 
refpirer & qui ont un poumon deftiné à cet 
ufage. Auffi, jufqu’à ce qu’on apporte des faits 
mieux prouvés, npus nous croyons fondés à 
affiner qu’il n’y a dans la Nature aucun Etre 
vivant connu , qui puïfte vivre fans jouir des 
avantages que l’air lui offre. 
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CHAPITRE ¥ lit 

I. Nouvel examen des argumens de Mr. DÉ 
Ne ed H AM fur Vorigine des Animalcules. 

II. Deux moy ens propres à faire voir , fuïvarit 

les idées de Mr. De Needham 3 laméta- 
morphofedesfabjlaneesvégétales en Animal¬ 
cules. ' ' 

RI. Ces deux moyens employés par VAuteur 
& trouvésinfuffifizns pour cette métamorphofe. 
ï¥. EqUivOque (le Mr. De NeE D H AM & Jbn 
• origine. 

Y. ïtifiiffijance des autres argumens pour prou¬ 
ver cette métamorphofe. 

L À partie de PHiftoire naturelle des Ani¬ 
maux qui eft relative à leur génération 8c 
à leur multiplication ,a toujours été regardée 
comme une des plus importantes, des plus 
eflentielies & des plus propres à jetter du jour 
for l’économie animale : elle eft auffi devenue 
d’autant plus digne de la curioftté des Savans 
8c des recherches des Physiciens jquelle offre 
une foule de Phénomènes plus étonnans 8c 
pluséloignés de la marche ordinaire de la Na¬ 
ture. La génération du Polype , celle du Pu¬ 
ceron, du Limaçon , des Vers luifans, & de 
quelques autres Animaux que ladreffe des Na- 
curaliftes a fait connoître, font des raifons 
très-fortes pour établir la nécefhté de cette 
étude* 
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etude. Cependant les obfervations dé M. Dé. 
N'eedham fur la génération des Animalcules 
offrent des Phénomènes bien plus étonnans 
encore. Les Animaux dans leurs maniérés les 
plus étonnantes de fe féconder 8 c de fe repro¬ 
duire , tirent cependant toujours leur origine 
d’un autre Animal ; mais fui van t ce Narura- 
lifte, les Animalcules la tireroient d’un Végé¬ 
tal, de maniéré qu’on pourroit .dire dans le 
fens le plus étroit & le plus philofophique , 
qu’un Végétal fe change en uia Animai dans 
leur génération. 

J’ai déjà parlé dans ma DifTertanon, de cette 
furprehante métamorphofe, je l’ai cherchée 
avec le plus grand foin dans les.faits5 mais 
j’avoue que je n’ai jamais pu en trouver-des 
preuves , c’eft ce qui m’a engagé à la combat¬ 
tre. M. De N'eedham moins frappé par là 
force de mes expériences oppofées aux fien- 
nes j que féduit par fa prévention pour les mé^- 
tamorphofes, a continué d’en parler dans fes 
Notes, comme d’une vérité inconteftable; 8 z, 
afin que fon Leéteur ne fût pas embarraffié à 
les voir comme lui, il lui fournit les deux 
moyens fuivans, qu’il avoir déjà indiqués dans 
fon premier Livre. 

35 Si l’on prend une certaine quantité de 
« Froment pilé un peu groffiérement , 8 c 
» qu’on le mette infufer dans de l’eau claire 
» au rems des chaleurs de l’Eté ou même 
« en tout tems, fi on a foin de liii . confier ver 
« fe degré de chaleur néceflaire \ on trouve 
w après plufieurs jours 3 que la mafie produit 
Tome I. K 
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sa des filamens vitaux en très-grande aboli» 
s> dance ; & même toute cette partie de la 
33 Farine qui eft gélatineufe, n’eft qu’un com- 
» pofé de filatnens qui eft tout vital. Or, en 
s3 obfervant de prèsces filamens, on voit non- 
»> feulement qu’ils font animés d’un efprit ex- 
33 panfifintérieur, mais onTemarque qu’ils fe 
3* gonflent 3 qu’ils s’étendent, qu’ils ont un 
33 mouvement progreffif par accès & comme 
33 indéterminé, qu’enfin ils fe partagent con- 
93 tinuellement en petites parties après avoir 
93 paru en forme de Chapelets. Ces petites 
33 parties ainfi détachées & plus exaltées par 
93 la force végétatrice , qui les purifie cônti- 
33 nuellement & les fépare de la matière 
33 brute, deviennent ce qu’on appelle des Ani - 
s» malcules microfcopiqu.es. F. 198. 199 
Le fécond moyen propofé par M. De Nee- 
©HAM eft celui-ci. 5 3 Après avoir ôté le germé 
33 qui fe trouve au gros bout du grain de Fro- 
93 ment, je lé fais pafler par le petit bout à 
93 travers une tranche de Liege très-mince, 
ts de façon que les deux tiers du grain bai- 
33 gnent dans Peau , tandis que le Liège fur- 
33 nage dans mes vafes. Par ce moyen la fur- 
33 face intérieure en fe décompofant, a toute 
93 la facilité de poufler par en bas les Plantes 
93 vitales ou zoophites qu’elle produit, & ces 
33 Plantes fe trouvent ainfi dégagées de toute 
33 autre végétation étrangère qui ne peut fer¬ 
as vir qu’à cacher le jeu de la Nature. Quand 
33 les Plantes font un peu avancées, on coupe 
» toute cette partie dé la graine qui trempe 
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» dans Peau , & on la pofe avec fes produc* 
» rions fur la bafe dans un Cryftal de Mon- 
»» tre, oà l’on a mis une nouvelle eau toute 
s> claire & même dïftiliée, fi on veut , pour 
sj plus grande précaution. Si ~M. S?allan- 
» zanî avoir vu comme moi ces graines dif- 
33 pofées de la façon que je viens de décrire , 
33 & dégagées de toute autre matière étran- 
33 gere , s’il avoit pu remarquer que la Tête 
33 de chaque Planté qui fe gonfle inferifible- 
33 ment eft remplie au commencement d’une 
*3 liqueur limpide, que fa tranfparence dimi- 
33 nue peu-àrpeu., & produit enfuite dès Glo- 
3» butes en forme de femences, fans vie en 
M apparence , qui fe forment fous lés yeux de 
» PObfervateur; enfin fi pour le dénouement 
33 de ce fpe&acle, il avoit obfervé que ces 
mêmes globules, qui fortènt en foule après 
33 avoir rompu leur matrice , font vraiment 
33 animés, & courent çà & là avec tous les 
» caractères des Etres organiques ordinaires 
33 du Microfcope j qu’on appelle communé* 
33 ment Animaux j je fuis perfuadé que fa 
æ bonne foi &'fa fagacité m’auroient fauve 
33 l’efpçce de reproche qu’il femble me faire 
33 à la fin de ce Chapitre.P. 185. 18 6. 

M. De Needham ayant parlé, comme je 
î’ai dit, dans fon premier Ouvrage, de ces.deux 
moyens , je ne manquais pas de m'en fervir 
pour.les expériences dont je rends compte 
dans ma Diflertation : Je ne dirai pas que j’en 
aye fait ufage précifément comme il les décrit, 
mais au moins avec'des méthodes équivalen- 
K a 
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tes ; cependant comme mes réfultats ont été 
rrès - différens des Tiens , comme il attribue 
cette différence à ma méthode d’obferver qui 
n’étoit pasprécifément cellequilm’avoit pref- 
crite ; & comme il m’invite dans fes Notes à 
refaire ces expériences en employant fcrupu- 
leufement fes moyens , & en m’affurant que 
je verrai alors tout ce qu’il a vu} la fingularité 
de ces Phénomènes ôc l’affurance de les ob- 
ferver en fuivant fa méthpde, m’engagerent 
à reprendre l’examen des mêmes objets. 

, Ayant donc médiocrement pilé des grains 
femblables de Bled * j’en mis une pincée dans 
un Cryflal de Montre,avec une quantité fuffi- 
fante d’eau diftiilée }je fis cette préparation 
le' 23 Juin, & le 2,4 je n’apperçus que quel¬ 
ques Animalcules très-petits : Au 25 les Ani¬ 
malcules furent moins rares, il en parut aufli 
plufieurs de ceux qui font les plus grands} mais 
les fragmens dû Bled conferverent leur pre¬ 
mier état, feulement la fubftance farineufe 
çommençoit à fè féparer de cette partie ou 
le grain avoir été rompu : le 2 6 cette fépa- 
ration fut plus grande encore, les particules 
du Bled répandues dans l’infufion i’avoient 
troublée j elle fe troubla toujours plus, le 
nombre des Animalcules y augmenta de mê¬ 
me: de forte qu’aubout de quelques jours , je 
ne fais pas fi la liqueur étoit plus remplie par 
les Animalcules que par la fubftance farineufe 
qui s’étoit entièrement diffoute& par les grains 
de Bled qui étoient abfolument défaits ; mais 
je ne découvris pas autre cliofe dans cette pre-, 
miere expérience. 
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La fécondé expérience que jè fis de la mê¬ 
me maniéré au mois de Juillet, m’offrit quel¬ 
que chofe de plus. Le quatrième jour après 
la préparation de l’expérience, je vis un prin¬ 
cipe de filamens fubtils 6 c diaphanes qui fe 
formèrent autour de quatre petits morceaux 
de Bled j les extrémités de trois morceaux 
étoient pointues „ celles du quatrième étoient 
arrondies ; au cinquième jour ces filamens 
s’é'toient allongés, ils repréfentoient des Plan¬ 
tes en miniature ; au fixieme & feptieme ils 
formèrent une petite Forêt entrelacée de ti¬ 
ges , de branches 6 c de rameaux} après les 
avoir vus, revus 6 c confidérés très - attentive¬ 
ment, je les trouvai toujours femblables à des 
Plantes. Iis reffembloient à ces petites Plantes 
de Moififfures dont une partie eft terminée 
par des têtes, tandis que d’autres en manquent. 
PI. l.fig.l. A, B } Cj D {a). 

Cette expérience fembloir s’accorder avec 
celle que rapporte M. Dr Needham , Ibrf- 
qu’il parle de la naiffance des filamens vitaux* 
ou bien des Plantes microfcopiques qui paroif- 
fënt autour des fragmens du Bled. J’étois 
donc curieux de favoir fi l’expérience s’accor- 
dëroit aufli avec le refte, e’eft-à-dire fi ces. 
Plantes s’animeroient en fe gonflant 6 c en s’ér 
(a) Pour qu’on puiffe mieux fàifir ces fragmens de 
Bled pilé avec leurs produirions végétaks , jè les ai 
fait repréfeater un peu plus grands que dans leur état 
naturel, tels qu’ils paroiffentfous une Lentille qui n’efh 
pas forte ; j'ai fait la même chofe pour les fragmens. 
de Bled & leur végétation .,.qui font dépeints dans 1% 
fécondé figure* 
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tendant comme il le croit, fi elles fe parta¬ 
geraient enfuite en parties plus petites qui de¬ 
viendraient autant d’Animalcuies. On peut 
croire que; j’apportois à cette expérience la 
plus grande attention ; mais quoique les frag- 
mens du Bied pilé me fufient très-favorables 
pour répéter la première partie de l’expérience 
de M. De Needham , ils ne purent jamais 
me faire voir les Phénomènes de la fécondé. 
Des Plantes dont j’ai parlé ne donnèrent ja¬ 
mais le moindre lign e - d’un mouvement qu’on 
puiffe appeiler interne ou propre j feulement 
Iorfque le fluide où elles étoient recevoit quel¬ 
que mouvement elles fe mouvoient avec lui 3 
mais, c’étoit d’un mouvement commun 3 
comme des Plantes aquatiques fe meu¬ 
vent dans un canal dont l’eau eft courante : 
Aufîi la commotion des Plantes cefloit avec 
celle dit fluide j je n’avois donc aucune preuve 
qu’ellesfefiuflent animées, ou quelles fuflent 
paflees de l’état Végétal à celui d’Animal, 
comme s’exprime M. De Neeeham j je n’eus 
pas de fuccès meilleur pendant les jours fui- 
vans : Les Plantes au lieu de continuer à vé- 
. gérer ,fe féparerent des grains infufés, à demi 
détruits, elles fe précipitèrent au fond du 
çriftal & s’y réduifirent infenfiblement à rien : 
Il leur arriva précifément ce qu’on voit arriver 
aux petites plantes qui forment les Moi- 
fiflfures, quand elles ont acquis ce degré d’ac* 
croiflement qui leur eft fixé par la Nature. La 
ïiaiflanee des Animalcules précéda celle des 
Plantes, & Iorfque celles-ci furent péries.,les 
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Animalcules continuèrent à être fort abon¬ 
dants. 

Je ne devois pas regarder ces deux expérien¬ 
ces comme fuffïfanresj aufîi j’en fis encore trois 
autres dont voici les. réfultars. Je vis non-feu- 
iement dans un Cryfiat de Montre plufieurs. 
-Animalcules fe multiplier, mais j’apperçus en» 
core les fiiamens végétaux dont j’ai parlé, au¬ 
tour de fept petits grains de Bled pilé.. Pl. I, 
fig. II. Plufieurs Animalcules alloient, ve« 
noient, pafloient & repafloient au travers & 
aa dehors de ces fiiamens , ce qui lés fecouoit 
quelquefois 8 c les faifoit ofciller dans l’eau 5 
mais ces mouvemens n’avoient rien de com¬ 
mun avec un mouvement interne d’animalité 
que M. De Needham leur donne j au bout 
de fept jours ces fiiamens fe décompoferent % 
8 c on n’en vit bientôt plus que quelques pe¬ 
tits morceaux au fond du cryftal. Les autres 
expériences fourmillèrent d’Animaleules >mais 
il n’y.en eut aucune qui poussât le plus petit 
filet végétal. 

.Un très-grand nombre d’autres expériences, 
femblables que je fis encore, ne m’inftruifirent 
pas davantage \ j’ai bien vu que ces petites .Plan? 
tes microfcopiques croilfoient pour l’ordi¬ 
naire autour des grains, mais je ne les ai jamais, 
vu fe gonfler, fe mouvoir , 8 c encore moins 
fe métamorphofer en Animalcules : Sembla¬ 
bles aux Plantes communes, je les ai obfervé- 
croître , cefler de croître, fê décompofer & 
fe réduire enfin en petits morceaux quiéchap- 
poient peu-à-peu à la vue. Je ne me fuis pas 
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contenté de faire ces expériences en courant, 
de vifiterces Plantes microfcopiquesfeulement 
une fois chaque jour, mais j’ai affilié avec une 
affiduité infatigable à leur naiffance , à leur 
accroiffement & à leur dépériffiement jufqu’à 
leur deftrudion totale} de forte que s’il leur 
étoit arrivé quelqu’une de ces fameufes méta- 
-morphofes, il feroit moralement impoffible 
que je ne m’en fuffe pas apperçu. 

Notre Auteur ne déligne point l’efpece de. 
Bled dont riiîfüfion à fourni des Plantes qui 
fé font animalifées ; j’ai employé d’abord celui 
de Mars qu’on appelle le barbu- \ j’ai varié les 
efpecés , j’ai employé le Bled de Mars qui 
afeft pas barbu j mais les réfukats ont toujours 
été les mêmes, & les autres efpeces fur lef- 
quelles j’ai fait des expériences m’ont fait voir 
les mêmes Phénomènes. 

M. De Needham exige pour ces expérien¬ 
ces que le Bled foit médiocrement pilé : j’ai 
obfervéfidelement cet avisy mais l’inutilité de 
mes efforts me faifant craindre de n’avoir pas 
bien exécuté ces idées, j’ai varié i’obfervation , 
en employant des grains plus ou moins pilés ; 
j’ai même voulu me fervir de plufieurs efpeces 
d’eau j j’ai non-feulement employé l’eau de 
Fontaine diftiilée, mais encore celle de Neige, 
de Glace ôç de Pluye, fans avoir plus de 
fuccès. 

Je ne pourrai pas compter la nombre de 
fois que j’ai répété ces expériences pendant cet 
Eté ; ;e les ai refaites encore en Automne & 
en Idy ver. Dansdes jours froids jeune fuis fêtvi 
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de la chaleur d’une Etuve j auflî j’ai vu végé¬ 
ter ces Plantes des infufions de Bled dans les 
tems les plus rigoureux : mais je n'ai jamais 
pu appercevoir la partie intérelfante de l’expé¬ 
rience de notre Philofophe : ces Plantes ref- 
terent toujours dans l’état de Plante, & il ne 
me fut jamais poffibîe de voir leurs gonfle- 
mens , leurs mouvemens expanfîfs, ni aucun 
autre qui pût faire fcupçonner un principe 
d’animalité naiflante. 

On fait que le Microfcope Polaire aggrandit 
prodigieufemenr les objets \ un Pou, une Puce 
y paroiflent fous le volume d’un Cheval ou 
d’un Bœuf } de même les plus petits mou¬ 
vemens des objets qu’on y obferve deviennent 
çontidérables, & ceux qui échapperoient par 
leur petiteiïe aux Micrcfcopes compofés , mê¬ 
me à ceux de Leu wenhoek deviennent très- 
fenfibles avec le Microfcope Polaire} j’en ai eu 
des preuves évidentes en obfervant les vifceres 
des Animaux les plus petits: j’ai cru donc né- 
celfaire d’obferver encore ces petites Plantes 
avec cet Inftrument ; elles furent tellement 
aggrandies qu’elles repréfentoient des Arbres 
dont la grolfeur des branches ég&loic celle du 
Bras. Cette nouvelle obfervation m’a perfuadé 
plus fortement encore que ces Plantes étoient 
de vrais Végétaux \ la partie la plus groflè de 
chacun de leurs Troncs étoit toujours forte¬ 
ment enracinée dans le Bled, comme la Glu 
eft étroitement adhérente aux Chênes. Je ne 
crois point me tromper en difant que ces Plan¬ 
tes font dfs Plantes parantes., qui vivent en 
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tout ou en partie aux dépens du Bled. Dans 
cette demiere expérience, je n’ai pas apperça 
le moindre indice de mouvement propre ou 
-interne'dans ces Plantes j quoique je ne me 
fois point lafle de les examiner depuis leur 
«ailTance jufquà leur entière deftrudtion. 

La confiance de la Nature à me montrer 
*les effets différens de ceux que M. De Nee> 
bham a obfervés, me força d’abandonner ce. 
premier moyen qu’il indiquoit ,& d’employer 
le fécond pour voir s’il ne me ferait pas poffi- 
ble de découvrir avec celui-ci, ce que j’avois 
inutilement cherché avec, l’autre. Après avoir 
donc ôté le germe à placeurs grains, de Fro¬ 
ment, je plantai chacun de.ces petits grains 
par fa partie la plus aigue dans un morceau 
de Liege, j’obligeai ce grain à déborder de 
la longueur des deux tiers du grain la petite, 
tranche de ce Liege , par ce moyen ces deux 
tiers du grailleraient plongés dans l’eau comme 
M. De Needh am l’exige. Je plaçai donc 
30 grains & 30 tranches de Liege dans plu¬ 
sieurs Cryftaux de. Montre ; je vis naître des 
Animalcules dans tous, mais il n’y eut que 19 
grains qui produifirent de petites Plantes. 
J’obfervai ces plantes non-feulement fur la par¬ 
tie du grain plongée dans i’èaü, mais encore 
dans celle qui en fortoir & qui étoit à l’air.- 
Les Plantes qui poiîlTerent fous l’eau -& à l’air 
ëtoient de la même efpece, parfaitement' fem- 
blables à celles du Bled pilé p elles avoient 
comme celles-là des parties rameufes termi¬ 
nées en pointes & d’autres fans branches. 



/ furies Animalcules* T55 

avec alie petite Tête à leurs Commîtes. Ce vé¬ 
gétal me parut évidemment une efpece de 
Moififfùre qui croiffoit auffi bien dans l’eau 
que dans l’air. Faut-il l’appeiler Amphibie à 
caufe de fes rapports avec les Animaux qui 
vivent également bien dans l’air & dans l’eau ? 

Suivant les préceptes de M. De Needham, 
je coupai toute la portion ce ces 19 grains qui 
plongeoient dans l'eau, & je les plaçai enfuite 
avec leurs petites Plantes dans 19 Cryftaux de 
Montre où j’avais mis de l’eau diftillée ; mais 
malgré mon attention & moarjaffiduité à les 
obferver je ne pus jamais découvrir les Phé¬ 
nomènes dont parle notre Auteur. Ces Plantes 
étoient transparentes elles renfermoient une 
humeur limpide : M> De Needham avoit 
obfervé ces deux effets 9 mais je. ne vis dans 
ces Végétàuxni gonflement, ni mouvement, 
ni aucun autre indice de vie. Ils continuèrent 
à croître pendant quelques jours , puis ils Ce 
féparérent, enfuite ils fe réduifirenc en petits 
fragmens inertes & fans vie : enfin il leur 
arriva précifément ce que j’ai vu arriver à ces 
Végétaux qui étoient nés dans la partie fupé- 
rieure du grain, c’eft-à-dire , dans celle qui 
étoit hors de l’eau, ils fe gâtèrent & feré- 
duifirent en miettes j il eft vrai que les Ani¬ 
malcules fe multiplièrent dans lescryftaux, 
mais il fut impoffible d’imaginer qu’ils euffent 
été produits par les Plantes, ou que les Plan¬ 
tes fe fuffent métamorphofées en Animalcules* 
Je répétai ces expériences de la même ma¬ 
niéré fur 14 grains de Bled ; mais.il n’y en eue 
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que 4 qui produifirent des Plantes dans la 
partie fous l’eau, & il y en eut 11 qui don¬ 
nèrent des Plantes aeriennes. Je fis l’opéra¬ 
tion de la Taille fur les grains qui avoient 
fourni les Plantes dans la partie qui écoit fous 
l’eau , je tranfportai les grains coupés dans 
deux Cryflaux où il y avoir de l’eau diftillée ; 
mais pour le dire en un mot, je ne vis que la 
répétition de ce que j’avois déjà obfervé dans 
les 19 premiers Cryftaux, & même je nap¬ 
perais des Animalcules que dans un feul Cryf- 
tal. Les réfultats ont toujours été invariable¬ 
ment les mêmes, quoique j’aie refait ces ex¬ 
périences un très-grand nombre de fois dans 
toutes les faifons avec plusieurs efpeces de 
Bled ; j’ai fuivi pour ces répétitions la méthode 
quejem’étois propofée dans celles du Bled 
pilé. Je n’en donne pas le détail pour ne pas 
plonger le Lecteur dans le' plus profond ennui. 

M. De Needham a cru qu’il étoit nécef- 
faire d’ôter le germe des grains afin qu’ils pro- 
duififfent plus finement les petites Plantes, je 
me fuis foigneufement attaché à fuivre ce pro¬ 
cédé; & fi je n’ai pas eu toujours le plaifir de 
voir pouffer ces petites Plantes, je l’ai eu plu¬ 
fieurs fois, & je les ai même vu croître avec 
vigueur ; mais je dois^ajouter que j’ai vu ces 
mêmes Plantes pouffer aufli fouvenc & auffi 
belles , quoique j’euffe laifle le germe aux 
grains qui les portoient. Outre cela,, le Bled 
n’eftpàs le feul grain qui les produife, le Mil* 
le Ris, lès Pois , les Feves , les Haricots, le 
Maïs ^ h Veièe, i’Epautre & d’autres fembi&; 



fut Ut Animalcule*. ’i 57 

blés en Fourniffent d^ même plus ou moins , 
lorfqu’on mec leurs grains dans quelque chofe 
d’humide j mais il eft indifférent que ces grains' 
foient pilés ou entiers. Cette curieufe végéta¬ 
tion s’étend encore beaucoup au-delà de ce 
que )’avois cru (a). M. Wrisberg, Profeffeur 
à Gottingue , montre dans une Differtationfur 
les Animalcules qu’il naît aufli des Plantes fur 
les fubftances animales. Ayant laiffé dans l’eau 
quelques Mouches mortes , il s’apperçut au 
bout de quelque tems qu’il fortoit de leur 
corps une Forêt de Plantes. J’ai trouvé ce fait 
entièrement vrai, & j’ai remarqué cette par¬ 
ticularité, c’eft que les Ailes font abfolument 
exemptes de cette végétation, probablement 
parce qu’elles font naturellement très-feches. 
Les Vers, les plus prêts à fe corrompre, en font 
tellement couverts , qu’ils reflemblenr à des 
Chenilles couvertes de Poils très-longs. 

J’ai voulu Comparer les petites Plantes qui 
croiffent fur les graines avec celles qui naiffent 
fur les fubftances animales, & je n’y ai trouvé 
aucune différence eftentielle. Les Plantes nées 
fur les Animaux ont pour l’ordinaire un corps 
plus gros & plus long, elles s’élèvent quelque¬ 
fois jufqu’à la hauteur d’un tiers 'de pouce , 
elles font également amphibies, elles naiflënc 
fin: la partie qui eft hors de l’eau comme fur 
celle qui eft plongée dans l’eau. J’ai répété 
les expériences de M. De Needham fur ces 

(a) Obférvationum de Animalculis infuforiis Satan 
Gottingæ , 176;, 
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petites Plantes que j’ai appellées animales, 
car je difois, il eft poffible que comme elles 
doivent leur vie à des Animaux , elles foienc 
auflî plus propres à en produire \ mais ces 
expériences ont également trompé mon at¬ 
tente-, jamais il n’eft forci aucun Animal de 
ces Plantes, & jamais aucune d’elles ne s’eft 
changée en Animal. 

Après cette longue fuite d’expériences^eti*- 
treprifes pour obfetver la métamorphofe des 
Plantes en Animaux, que faut-il penfer de 
cette métamorphofeprpmifepar M. De Nee- 
dham avec tant de confiance f Dois-je foup- 
çonner qu’il s’eft trompé par hazard ? Rejette¬ 
rai-je la faute fur moi, ou du moins fur mon 
malheur qui m’a privé d’un fpeâacle auffi in* 
téreffant ? Je n’oferois peut-être pas pronon¬ 
cer, fi je ne voyois pas tous les Naturaliftes, 
qui fe font occupés de ce Problème /s’accor¬ 
der avec moi. J’ai déjà parlé d’une Lettre de 
M. De Saussure (a) où cet illuftre Phÿficien 
déclare que cette métamorphofe eft unique¬ 
ment le produit d’une imagination faufTement 
créatrice. M. Ellis de la Société Royale de 
Londres & M s Wrisberg - ProfeiTeur à Got- 
tingue { b) ont protefté, après un examen ap¬ 
profondi, qu’ils n’ont rien vu de Jemblable 
dans leurs expériences ; la même cKofe eft 
arrivée à M.rÂbbéGoRTr,Profefifeur à Reggio, 
-ce Savant fi connu dans le monde littéraire par 
iès belles découvertes-: cependant ce Natura- 

(a) Part, î. ch. VII. (£) Tranf. Philof. 
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lifte célébré a étudié avec foin les Animalcu¬ 
les. Après ces témoignages refpectahles , aux¬ 
quels je joins en tremblant mes expériences, 
il ne paroîr pas croyable que les idées de no¬ 
tre Auteur foient fondées j je n’oferai pourtant 
pas encore les regarder comme une chimere 
de fon efprît : la bonne foi qu’on doit fup- 
pofer à un Philofophe qui obferve la Nature, 
8 c qui loutnet fe.s obfer varions au jugement du 
Public, m’interdit cette imputation, je croirai 
plutôt que quelque apparence , ou quelque 
illufion d’Optique l’ont innocemment induit 
en erreur. Voici un fait qui juftifie cette idée. 
J’ai parlé au commencement de ce Chapitre 
d’une efpece d’Animalcules ayant un long fil 
dans leur partie poftérieure-, qu’ils tirent après 
eux dans leur courfe, & par lequel ils relient 
fouvent attachés aux débris des Végétaux in- 
fufés. Cette efpece, comme nous le verrons, fe 
multiplie, par une divifi on naturelle ; elle a un 
mouvement de gonflement & de dégonflement 
qui fembleroit périodique. On trouve ces Ani¬ 
malcules dans les Cryftaux où font les petites 
Plantes, ils s’attachent à ces Plantes avec 
leurs longs fils, ils ne'ceffent alors de fe gon¬ 
fler & de fe dégonfler alternativement, ils s’y 
divifent en piufieurs parties & ils s’enfuyent 
après cette divifion dans d’autres endroits du 
fluide. J’ai déjà montré que quelques-unes de 
ces petites Plantes ont des branches qui finif- 
fent en pointes , tandis que d’autres ne font 
abfolument point rameufes & font terminées 
par un petit bouton ou une petite tête! il n’ell 
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pas dangereux de prendre les premières pour 
ces Animalcules à fils , leurs proportions font 
trop différentes ; mais il n’en eft pas de même 
des fécondés : quand on n’auroit pas fuivi 
l’origine , les progrès & la fin de ces Plantes, 

' êc quand on n’auroit pas vu en même tems 
ces Animalcules errant dans le fluide & enve¬ 
loppés dans ces Plantes, on les auroit faci¬ 
lement confondus avec elles, fur-tout fi l’on 
emploie une Lentille qui ne foit pas bien forte, 
car leur reffemblance eft très-grande, foie 
qu’on confidere leurs petits corps, dont la grof- 
feut 8 c la traufparence approchent fi fort des 
Têtes arrondies de ces Plantes , foit qu’on 
cbferve leurs longueurs" ou cês fils qu’ils traî¬ 
nent après eux , 8 c qui ont de fi grands rap¬ 
ports avec les trges. Si l’on eft prévenu en fa¬ 
veur de cette idée , tous ces jeux de gonfle- 
mens & de dégonflemens, ces divifions en 
plufieurs parties , ces allées & ces venues qui 
font des attributs de l’Animalité appartien¬ 
dront alors à ces Plantes. Quand ôn interroge 
la Nature avec des préjugés pour une Hypo- 
thefe chérie, on apperçoit cette Hypothefe 
dans tous les Phénomènes 8 c dans toutes les 
expériences; le fîécle paffé a donné plufieurs 
exemples de ce défaut fi nuifible à la vraie Phi- 
lofophie, 8 c celui-ci n’en eft pas exemt/ 

On voit au commencement de l’Ouvrage 
deM. De Needham les Angularités dans lef- 
quelles fes préjugés pour fa chimérique force 
végétale l’ont jetté;il s’étoit imaginé que cette 
qualité incompréhenfible préfidoit à toute l’é¬ 
conomie 
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fconomie du Monde , quelle modéloit les Etres 
brganifés , réparait leurs membres perdus^ 
fchangeoit, les Animaux en Plantes & les Plan¬ 
tes en Animaux il à cru devoir donner ainfî 
tine ébauche de f«schimerês,, ou plutôt de fes 
£eves. ; Plein de ces idées abfurdes, notre bon 
Philofophe s’occupe par hafard du Phenottiene 
4 es petites Plantes à bouton auxquelles , les 
Ànimaicules à queue font attachés \ il voit au~ 
dedans de ces Plantes des moüvêmens de gon¬ 
flement & de dégonflement, les divifions dé 
ces cotpùfcules * leurs allées & leurs venues 
&c; Dès lors frappé par la reflemblance de 
ces Plantes avec les Animalcules à queue, dé¬ 
terminé par fon àmour exceflif pour fon fyftë- 
me j il décide,fans faire d’autres expériences, 
que ces Plantes fe transforment en Animaux. 
Cependant s’il avoît obfervé attentivement ce 
Végétal microfcopique, s’il avoit fuivi fes ac- 
croiflemens , fes décroiflemens, fans perdre 
de vue les Animalcules à queue, leurs allures.» 
leurs viciflitudes, fur-tout s’il âvoit oublié foii 
hypothefe favorite, il fe ferait apperçu de 
l’équivoque , & il auroit compris que ce mo¬ 
nument qu’il croydit ériger à îa V érité , n’é* 
toit qu’un de ces Palais enchantés de l’ima¬ 
gination. 

Cet examen réfléchi auroit bientôt diffipé 
les prétendus rapports qu’il trouvoit entre les 
Plantes nées fur les grains, & les Animalcules ; 
car fl elles avoient été les meres de ceux-ci $ 
elles auraient toujours, dû en produire d’au¬ 
tres dans les Cryftaitx : cependant combien 
Tome. L L 
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n ai-je pas eu des Cryftaux pleins de petites 
Plantés , où ii n’y a jamais eu d’Animalcules ? 
& combien de fois n’eft il pas arrivé que là- 
naiftance des Animalcules a précédé celle des 
petites Plantes, ou que cés Animalcules ont 
été très- nombreux dans ces Cryftaux où il n’y 
à eu aucune Plante ? Ilréfuke de-là néceflaire- 
taënt que les Animalcules & les Plantes n ont 
ëntr’èux aucune. liaifon de dépendance. 

Lorfque je faifois ces expériences fur les deux 
moyens que Mr. De Needham propofoit , je 
ne crus pas perdre mon tems en examinant 
une troifteme reflource, dont le même Auteur 
parle très-longuement dans fon premier Ouvrai 
ge j elle confifte à obferver foigneufement les 
graines quand elles fe décompofent dans Peau, 
êc à fuivre ce qui arrive aux petits fragmens 
provenus de cette décompofttion : ils paroif* 
fent comme de petites véficuies rondes qui, 
femblabies aux petites Plantes , prennent in- 
fenfiblement du mouvement, fe tranfporteni 
d’an lieu d a ni'an autrè pn agent dans la liqueur 
8 c deviennent bientôt de vrais Animaux. Je 
réfol us don c d’examiner avec • afilduité ces 
Véftçuîes qui font toujours nombreufeSj lorf¬ 
que les graines infufées , fur-tout les Céréales y ' 
le décompofent j je fis pour cela les expérien¬ 
ces füivantes. Je mis des moitiés de grains 
de Bled dans l’eau *, chacune avoit fon Verre 
concave \ je les obfetvai avec exaétitude , <& 
je les vis fe décompofér & former les Véficu- 
lés dont il s’agit : j’eus l’oeil Collé au Microf- 
«ope pendant plusieurs heures du jour, pour 
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Me pas les perdre de vue , mais je les trouvai 
toujours parfaitement tranquilles. Au bout dé 
Quelques jours leurs extrémités commencèrent 
à s’ufer „ les Véfîcules elles-mêmes perdirent 
bientôt leur forme & fe réduisirent à rien. Je fis 
une autre expérience : aufli-têp que lesVeficüles 
fe furent débarraflfées du grain qui fe décOiil- 
pofoit ^ j’en pris plufieurs que je mis dans des 
cryftaux Concaves avec de l’eau . pure 9 afiii 
quelles fufient fans aucun mélange de matiè¬ 
res étrangères } je les comptai , en marquant 
à-peu-près dans le même temps ayeci’œil leur 
pofitidn & leurs diftancès réciproques ; enfuite 
j’eus là patience de les vifiter très-fouvenr t 
j’obfervois en eux une immobilité aufli parfai¬ 
te que Confiante , & je napperçus jamais au¬ 
cune diminution dans leur nombre , ni aucuri 
changement dans le lieu qu’elles occupoiènt. 
Après un certain tems ces véficulcs fe rédui- 
firent en Atomes irtyifibles. Tels furent les ré» 
fultàts de mes obfervations , fi J on 'fait atten¬ 
tion à l’exeeption qui aura pu tromper notre 
Auteur. 

Lorfque lès Véfîcules commencent à paroî- 
tre , les Animalcules commencent à éclore ; 
ceux-ci, en allant à la quête de leurs âlimens ^ 
fe preflent fouvent autour des Y éfîcules, 8 c 
quelquefois les plus petits parviennent à s’y 
Infinuer j j’en ai vu quelquefois deux & même 
davantage entrer dans ces Yéficules fans en 
refibrtir, au moins pour, le moment. Il n’efi 
plus étonnant que ces Yéficules qui renferment 
çes Animalcules, ayent alors un mouvement 
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propre, qu’elle roulent fur elles-mêmes com¬ 
me des boules j & qu’elles faflfent quelques 
pas dans la liqueur. Ceux qui n’auroient pas 
dévoilé ce mÿftefe , auraient d’autant plus 
àifément pris ces Véficules pour des Animaux 
qu elles en ont la figure ; mais en continuant 
a ies obferver, on voit bientôt fortir les Ani¬ 
malcules hors des Véficules, & même les dé¬ 
chirer fôuvent lorfqu’ils s’élancent pour les 
quitter. Lorfqu’une fois ces Animalcules ont 
abandonné leS; Véficules , celles-ci reprennent 
leur première immobilité. J’ai euleplaifird’ob- 
ferver fouvent ces Vcficu|es en repos, ou en 
mouvement, fuivant qu’elles étoient fans Ani¬ 
malcules, ou quelles en renfermoient au-de- 
dahs d’elles. La prétendue animalité de ces 
Véficules ou deces petits fragmens de graines, 
n’eft donc qu’un jeu des Animalcules qui y 
pénétrent, [a) . - 

Mr. De Neêdham effaye d’appuyer cette 
prétendue métamdrphofe par une autorité 
étrangère; il donne pour exemple, comme je 
l’ai déjà dit'(A), un je ne fais quel Animal Chi¬ 
nois qui eft dans l’Eté une Plante , & qui dans 

{a} Mr . Mur.LES. eft tombé dans l’erreur de Mr. De 
NeedhÂm. Il prétend que ces Véficules fe métamor- 
phcftnt en Animalcules , parce qu’il les a vu quel¬ 
quefois fe mouvoir 5 mais j’ai montré que ces Véficu¬ 
les peuvent avoir ce mouvement fans qu’on puiffe en 
conclure quelles font animées ; de forte quëles mêmes 
xaifons qui m’empêchent de penfer comme Mr. De 
Needham , m’empêchent aufli de penfer comme Mr. 
Muller. 

{b) Part. I. Chap. I» 
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rfeîy^t devient un Ver ; il parle d’une Mouche 
fameufe qui eft tantôt un Arbufte & tantôt 
une Mouche ; mais à i’ouie de g es relations 
faites par des gens du Peuple : Speclatum ad* 
mijfi rifum teneatis Amicï, 

Ce qu’il rapporte des graines de Champi- 
gnon,qui font d’abord desAnimaux,feroit éga¬ 
lement ridicule, fi Mr. De Munchausen8 e 
M. Linneus ne l’avoient pas inféré dans leurs 
Ouvrages. Cet illuftre Naturalifte doutant de 
la réalité du fait, le fit examiner à Mr. El- 
lis , qui découvrit bientôt la caufe de l’erreur : 
les graines de Champignon, ou leurs Pluvif- 
çulesj ayant été macérés dans l’eau, ne tarder 
rent pas à fe mouvoir avec une grande agilité 
Çc une yariétédans les dirçétionsde leurs raoa- 
vemens , qui les firent croire animés : mais 
quand il eut examiné attentivement ce fait, 
il découvrit d’abord que ce mouvement étoit 
extérieur & accidentel , qu’il étoit produit pap 
des coups très-légers qu’une foule <!’Animal¬ 
cules, prefque imperceptibles au Miçrofçope, 
donnoientaux Pluvifçules, Mr. De M.ünch aü- 
se*t qui n’apperçut pas ces petits Animaux , 
çrut bonnement ces Pluvifçules changés en 
Animaux;, parçe qu’ils fe mouvoient. 

Mais je veux quitter l’examen de ces moyens 
faulfement merveilleux, imaginés pour expii-* 
quet la multiplication de nos. Animalcules , & 
j’en vais faire connoître d’autres qui font auffi 
merveilleux , mais qui font en même tems, 
jplus surs,. 
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G |I A P I T R E I X. 

I. Manières fingulieres de fe multiplier, qu'ont 
plujieurs efpeces à’Animalcules. yv 

IL Phénomène propre à faire croire que les Ani¬ 
malcules paccouplent. 

III. Lettres du Pere Be CCARIA fur ce fujet. 

ÎV. Découverte de Mr. De Sauss ure com¬ 
muniquée à Mr. B G N NE T 3 qui en a fait part 
à PA UTEUR jfur la multiplication de beau¬ 
coup d’efpeces d’Animalcules par une divifion 
naturelle de leur Corps. 

V. L 1 Auteur confirme & étend cette découp 
verte. 

VI Multiplication de quelques Animalcules 
par une divijion tranfverfale. 

VII. Multiplication de. quelques autres Animal¬ 
cules par une divifon longitudinale. 

VIII. Moyen pour obferver commodément ces 
divifions. 

IX. Réfutation (HEllïs qui croyoit jaujfement 
que ces divifions r? étaient pas des moyens 
naturels de multiplication 

%. Ohfervations & réflexions de V Auteur fup 
le fameux VçEVQx de Leu^enrioek. 

S I, lorfqu on obferve quelques efpeces d*Ani¬ 
maux, on en voit deux qui foient unis en- 
fembie, on foupçonne d’abord qu’ils font pccu* 
pés du foin de le reproduire ; on a cette penfée 3 
1 quoique les Animaux qui la font naître foient 
Infiniment petits, parce qu’une foule de cas 
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nous ont appris que les Animaux qui font dans 
cette fituation travaillent alors véritablement 
& le plus fouvent à la propagation de i’efpe- 
ce j ainfi l’on a cru les Animalcules accouplés 9 
parce qu’on les a vus fouvent unis deux à deux ; 
Telle a été l’idée de Mr. Ellis , telle eft celle 
du Pere Beccaria s comme il me l’a fait 
çonnoître dans une Lettre qu’il m’écrivit il y 
a quelques années, en me parlant de mes pre¬ 
mières obfervations furies Animalcules. Com¬ 
me cette Lettre eft particulière à ce Phéno¬ 
mène , & comme elle touche à d’autres points 
jmportans de cette matière , je la tranferirai. 
en entier j elle eft datée de Turin du 11 Sep¬ 
tembre 17 <3 5. 

» Si vos belles expériences avoient befoin 
a d’être appuyées du témoignage d’autrui, je 
» pourrai le fournir ; car il y a douze ans que 
« le Duc de Savove me fit appeller pour 

voir les expériences que M. Needkam lui 
ss faifoit fur les Animaux microfcopiques, je 
« crus devoir alors lui préfenter un long ou- 
,33 vrage avec cette Sentence : Si parvalicet 
»? componere-magnis\Y'j montrai d’abord par 
33 l’analogie l’in vraisemblance de l’opinion 
33 propofée} je fis voir en fécond lieu qu’elle 
33 n’étoit pas une conféquence des expérien- 
*ss ces ; j’employai encore mes heures libres- 
33 pendant deux ans à faire des expériences 
ec fur cette matière, qui me paraiifoit inré- 
33 reftante. Je parvins à' découvrir premiere- 
33 ment comment les infufions diftolvent le fel 
■® fke des fubftances 3 en le conduifaut verg 

- M 
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» leurs bords & diffipent fa partie volatille $ 
s? comtnent on peut s’aflurer du premier pat 
« le goût, 8 c du fécond par l’odorat. Seconde* 
sj ment comment les Animalcules ont un mou* 

» vement propre , intérieur, fpontanée j com< 
» ment ils favent éviter les ôbftacies, chan- 
» ger de diredion, fe mouvoir en haut j outre 
sj cela comment ils ont encore ces deux qua- 
» lités que j’exprime ainfi dans mes Ecrits s 
as Lucem refugiunt paulb vivïdiorem , putrem 
jj matenam appétuât quafi ut vefcantùr. Vos 
» yeux exercés n’auront pas sûrement manqué 
» d’obferver un fait particulier & très-remar- 
93 quable dont vous parlez , il eft relatif à la 
33 maniéré dont les Animalcules fe reprodui- 
sj fent ; j’ai obfervé trcs fou vent que ces Âni- 
93 malcilles, après avoir pris tour leur accroif- 
93 fement, ëtoient comme accouplés, c’eft-à- 
« dire ( PL i-fîg- III ) que fi A eft le bord 
sj d’une goutte de matière putréfiée , on y' 
93 voit très-fôuvent deux Animalcules B & C % 
93 dont l’un C eft appuyé contre la particule 
jj de matière ou apntre le bord À, de maniéré 
93 qu’il fe trouve uni à B , ou pour parler avec 
sj plus de vérité & rapporter feulement ce 
?j qü’on appercevpit, ils étoient tous' deux en 
sj contâd y fe vibrant perpétuellement j ou 
sj comme pfciilant réciproquement dans la 
» diredlon de la] ligne qui paflè par les Gen- 
w très des deux corps : Ces ofcillations fe 
? manifeftoient fur-tout par le mouvement 
a» de quelques parties intérieures fur la ligné 
f IpEE : n ms apparemment que quelque rete- 
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b nue vous a engagé comme moi â taire cette 
?> obfervation innocente. 

pp répondant à la Lettre polie de ce fameux 
Phyficien, j’eus l’honneur de lui apprendre que 
j’avois vu cbmme lui plufieurs fois b Phéno¬ 
mène des deux Animalcules unis enfemble, 
que j’en partais expreffément dans plufieurs de 
mes Journaux , & que j’en avois ébauché la 
figure; mais pour dire la vérité, quoique j’eulfe 
penfé qu’unè femblable union pût être un vé¬ 
ritable accouplement, je ne pus pas me décb 
der à en parler dans ma Differtation, parce 
que je craignis de me tromper. Les Animal¬ 
cules font des parties de la création, inconnues 
aux Phyficiens ; il eft trop facile de fe faire 
illufion, quand on les juge par les idégsqrita» 
a des Animaux plus grands. Ce çbüte me fit 
aufli laifler cette obfervation d^ns l’obfcurité 
de mes Papiers; je ne penfai plus aux Ani¬ 
malcules , & je fouhaitai que quelque Obfet- 
vateur plus heureux , ou plus pénétrant que 
moi, augmentât la vivacité éc la quantité de 
la lumière que j ? avois répandue fur ce fujec. 
Mes vœux rie furent point fans fuccès^ mes 
obfervations tombèrent entre les mains de 
M. De Saussure, qui défira destaxercer fur 
ce fujet, & qui s’occupa fur-tout du Phéno¬ 
mène de l’accouplement prétendu. Cet objet 
devint pour cet illuftre Phyficien le fujet d’un 
examen long , délicat & fuivi, par lequtl il 
parvint à découvrir que cette union n’étoit pas 
l’accouplement de deux Animaux ; mais un 
Animal qui fe multipîioit en fe divifant en deux 
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parties. M. de Saussure communiqua cette? 
découverte à M. Bonnet, qui m’en fit pare 
dans Les morceaux fuivans de fes Lettres. 

De ma foditude , le 27 Janvier 1770, 

» Pans le Chapitre VIII duTome lde mes 
» Confidérationsfur les Corps organifés , j’avois 
» hafardé quelques conjeéi'ures fur la nature 
» des Animalcules des Infujions & fur leur 
« maniéré de multiplier. J’avois dit, art. 13 3 : 
» préférons des conjectures qui ayent leur 
sa fondement dans l’Obfervation ou l’Expé- 
sj rience. Comparons les Animalcules en quef- 
jj tion, aux Polypes & aux autres Infeétes 
s? qui fe multiplient de Bouture.... Suppo^ 
sj fons qu’ils fe propagent, foit par une divi- 
v fion naturelle femblable ou analogue à celle 
sj des Polypes à Bouquet , foit en fe rompant 
9j ou en'ïe partageant avec une extrême faci- 
» lire, comme les petites Anguilles de l’Eau 
sj douce , dont j’ai parlé dans mon Traité f 
sj d’infeclologiz , Qbf. XXI , Part. II. Nous 
93 expliquerons par-là affez heureufement les 
s» principaux Phénomènes que nous offrent les 
3t> Animalcules , en particulier , celui de leur 
ss diminution de groffeur& de Leur augmen-' 
sj ration de nombre. 

3j Je n’avois pas trop efpéré, je l’avoue % 
sj que çes conjedures fe vérifieraient un jour, 
»j & je n’y -étois pas fort attaché. Ces AnW 
jj malcules font fi petits, qu’il n’étoit pas fa? 
93 çile de préfiimer qu’on parviendrait à nous. 
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s? dévoiler le My Itéré de leur Multiplication . 
» Il eft pourtant dévoilé aujourd’hui ce Myf- 
?? tere , & nous,en fommes redevables aux Re-? 
s? cherches d’un Naturalifte, qui, quoique très- 
» initié dans l’Art fi peu commun encore dm? 
« terroger la Nature , ne fe prelfe point d’en 
M publier les Oracles, parce qu’il eft allez 
33 modefte pour craindre toujours de ne les 
« avoir pas bien entendus. Ce Naturalise eft 
33 déjà connu du petit nombre de fes pareils, 
» par un Ecrit qu’il mit au jour en 17^1, 
*3 & ou l’on trouve des Obfervations très-fines * 
3? furunfujet fort peu connu, fur les Pétales 
s? des Fleurs. On voit que je parle dç M. De 
33 Saussure, qui dans un âge ou le commun 
s? des Hommes ne fait que commencer à per? 
« fer , remplilïpit déjà avec diftinéfcion une de 
» nos Chaires de Philofophie. Le tendre atra- 
jj chement qu’il a pour moi, & que.je mérite 
3j par celui que je lui ai voué , ne lui permet- 
33 toit pas de me larder ignorer fes Découvertes 
33 fur la maniéré dont les Animalcules des In- 
9» fujions multiplient : il me les a racontées 
33 allez.en détail dans une Lettre, que je pro- 
>3 duis ici avec d’autant plus de plaifir „ qu’ellq 
33 me paroît plus digne de l’attention des 
» Qbfervateurs (a), 

(a) Ces paroles de Mr. Bonnet & la Lettre de 
Mr. De Saussure font inférées dans la féconde Edi¬ 
tion d.e la palingénéfie. 
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A Geneve , le 2.8 de Septembre 1769; 

» Vous aviez donc, Monfieur, bien raifon 
» de penfer que les Animalcules des Infujîons 
» pouvoient,comme les Polypes,fe multiplier 
3? par une divifion & fubdivifion continuelles. 
» Vous ne propofiez cette opinion que comme 
» un doute ; mais les obfervations que j’ai 
3? faites fur plufieurs efpeces de ces fingu- 
» liers Animaux, m’ont convaincu qu’on pou- 
33' voit la regarder comme une vérité. Ceux 
3* de ces Animaux qui ont une forme ronde 
» ou ovale fans aucun Bec ou Crochet en 
3» avant, fe divifent en deux tranfverfalement, 
» Il fe forme au milieu de leur longueur un 
» étranglement qui augmente peu à peu juf- 
» qu’à ce que les deux Parties ne tiennent 
3» plus qu’à un fil. Alors l’Animal , ou plutôt 
» les deux Animaux, font de grands efforts 
» pour achever la divifion, & après leur fé- 
n paration, ils demeurent quelques momens 
a» comme engourdis -, mais énfuite ils le met- 
s» tent à courir ça & là dans la Liqueur , 
s> comme le faifoit l’Animal entier dont ils 
s> ont été produits. 

»> Vous comprenez'bien, Monfieur, que 
a» dans ces premiers momens de leur nouvelle 
sa vie ils doivent être plus pétits que l’Animal 
» de la divifion duquel ils réfuirentj chacun 
33 d’eux n’eft que la moitié de ce Tout} mais 
» ils groflilfent en peu de tems, acquièrent la 
>? grandeur du touç dont ils ont fait partie ^ 
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b St fe divifent à leur tour en Animaux qui 
*> viennent auffi à les égaler. 

» M. l’Abbé Needham m’a fait l’honneur 
35 de parler avec éloge de cette Obfervation 
ïî dans fes Notes fur la Traduction du bel 
» Ouvrage de M. Spaleanzani , & il s’etl 
s> fert pour appuyer fon Syftême, qui eft, que 
33 les plus petites Efpeces d’Animalcules qu oit 
si voit dans les Infajïms , celles-là même qui, 
« aux plus forts Microfcopes , ne paroififenc 
33 que des Points font produites par la divi- 
33 jion 8c fubdivijion continuelles des grandes 
a efpeces. Mais fans doute que pendant l’ef- 
» pace de quatre ans qui s’eft écoulé depuis 
33 que je lui communiquai cette Obfervation^ 
» il aura oublié que j’avois conftarament ob- 
» fervé que les Parties de l’Animalcule divifé,- 
» deviennent en peu de tems auffi grandes 
» que les Tours auxquels elles ont appartenu; 
s3 enforte qu’on retrouvoit dans les Généra- 
33 tions la même conftance 8 c la même uni- 
33 formité que l’on voit dans le refte de la 
s3 Nature. Peut-être n’infîftai-jepas avec M. 
33 Needham fur cette particularité; peut-être 
33 ne lui dis-je pas , que pour écarter toute 
33 efpece de doute, j’étois venu à bout, à force 
33 de patience, de mettre un de ces Animaux 
33 parfaitement feul dans une goutte d’eau , 
» que cet Animal s’étoit partagé en deux 
33 fous mes yeux , que le lendemain ces deux 
33 en éfoient devenus cinq , le furlendemain 
33 foixante , le troifieme jour un fi grand nom- 
îî bre qu’il m’avoic été impoffible de les comp- 
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i> ter j & que tous excepté ceux qui ve'noient 
33 d : 'être produits fur l’heure , étoient égaux 
b à celui dont ils étoient fortis. 

« Si vous voyiez , Monfieur, pour la pre- 
33 miere fois un de ces Animaux dans le mo¬ 
is ment où il eft fur le point de fe divifer * 
i> vous croiriez que ce font deux Animaux 
î 3 accouplés. Je m’y trompai complettement 
33 la première fois que je les vis 5 je crus comme 
« Micromeôas, avoir pris la Nature fur le 
>3 fait y je ne fus détrompé que quand j’eri 
» eus vu un paffer fuécéflivement dans l’efpace 
j> de vingt minutes par tous les degrés qui fé- 
» parent l’étranglement le plus imperceptible 
■'33 d’une féparation parfaite {a). 

33 Et ce qu’il ÿ a de plus remarquable par 
b rapport à rinftinct de ces Animant,c’fÆ 
» que quand ils en voient, ou du moins en ap- 
33 perçoivent deux qui font fut le point de fé 
b féparermais qui ont dê la peine à èn venir 
b à bout, 41 s fe précipitent entre eux, comme 
sr> pour lès aider à rompre les ligamens qui 
b les retiennent, & l’on ne fauroit foupcon- 
» 11er que ce foit une rencontre fortuite, parce 
33 qu’à l’ordinaire ils s’évitent très-foigneufe- 

( a ) Mr. Muller avoue avec ingénuité qué les pre- 
tniets Aftimalçnles qu’il avoit vü unis, lui àvoient parit 
accouplés ; mais ce féduifaiit Phénomène peut facile- 
ment tromper les meilleurs Obfervateurs ; il ne faut 
donc pas s'étonner de f erreur innocente du Pere Bec¬ 
caria ; mais ©n ne doit pas douter en même téms 
qu’iFne s’en'fut apperçu , fi les recherches fur l’Elec¬ 
tricité qui lui font tant d’honneur , lui eufient lai fie te 
teins néceflaïre pour ftiivre ces ©bfervations. 
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î's iîientj & ne fe heurtent jamais dans leurs 
» eourfes, quelque rapides quelles foient. 

3) Une autre efpece que j’ai trouvée dans 
si l’infufion de Graine de Chanvre , & qui a 
» un Bec ou Crochet en avant * fe multiplie 
sa auffi par divijion , mais d’une maniéré bien 
*3 plus finguliere que celle dont je viens de 
33 vous entretenir. Lorfque l’Animalcule eft 
>> fur le point de fe divifer, il cherche au fond 
33 de l’infufion une place qui lui convienne j 
33 & c’eft ordinairement cette efpece de Mu¬ 
as cilage demi - tranfparent qui fe forme dans 
is i’infufion de Chenevis. On voit l’Animal 
33 aller , venir, efiayer une place , en efiayer 
33 une autre, & puis enfin fe fixer. Il ramjnon- 
œ celle alors fonCorps naturellement un peu 
23 allongé, & fait rentrer ou du moins difpa?- 
33 roître fon bec crochu, enforte qu’il prend 
33 la forme d’une petite Sphere. Alors il com- 
33-mence infenfiblement à tourner fur lui 
» même, de maniéré que le centre de fon mou* 
»î vement demeure fixe, & que la bouje ne 
» change point du tout de place. Ce mouve- 
33 ment fe fait avec la plus parfaite régularité, 
s? & ce qu’il y a de bien remarquable, c’eft 
>3 que la dire&ion de cette rotation changé 
93 continuellement t enforte que fi vous l’avez 
î> vu d’abord tourner de droite à gauche, 
33 vous le voyez peu de temps après tourner 
>3 d’avant en arriéré, puis de gauche à droite , 
33 puis d’arriere en avant, &c. Tous ces chan- 
33 gemens fe font par degrés infenfibles Sc 
fans que l’Animalcnle ou la Machine tour- 
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« nante change jamais de place. Sur la fin j 
33 le mouvement s’accélère, & au lieu que \à 
5(3 Boule vous paroilîoit uniforme , vous corri- 
s-3 mencez à y appercevoif deux divifions eti 
3> croix comme fur la coque du Marron 
b prêt à s’ouvrir. Peu après l’Animal s’agite ^ 
»fe tremouffe, & enfin fe partage en quatre 
33 Animalcules parfaitement femblablesà celui 
» dont ils ont été produits , mais feulement 
33 plus petits. Ils groffiffent enfuite, fe fubdi-^ 
as vifent,chacun en quatre, qui groffiffent à 
« leur tour j je n’ai pu voir aucune fin à cette 
33 fubdivijîoti y & toujours les plus petits font 
b venus à égaler leurs Peres, fi du moins on! 
b peut fe fervir du nom de Pere dans cet' or- 
33 dre fingulier de Générations.'33- 
. M. Bonnet ajoute à la Lettre de M. De 
Saussure les paroles fuivantes : » Le derniers 
à: efpece d y Animalcules dontM. De Saussuré 
53 fait mention dans fa Lettre , lui a offert 
33 une autre analogie avec les Polypes à Bou- 
»3 quet. On fait que ces derniers excitent dans 
s; l’eau un petit tournoyement, qui précipite 
a vers leurs bouches- les divers Gorpufcules 

dont ils fe nourriffent. Nos Animalcules 
si favent aufii exécuter .dans la-liqueur de fin¬ 
is fufion un pareil mouvement, & fans doute 
j 3 pour la N même fin . 1 

Dans le nouveau cours ^d’expériences que 
j’ai faites à ce füjet, j’ai pu commodément étu¬ 
dier la découverte de M. De Saussure, la 
vérifier & l’étendre ; j’ai trouvé que les efpeces 

qu’il’ 
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«ju’il avoit obfervées , n’étoient pas les feuler 
qui fe multipliaient par une divifion naturelle^ 
éc d’une maniéré fi extraordinaire % mais qu’il 
y en avoit piufieurs autres qui jouifioient de 
ce privilège, je parlerai d’abord des voies les 
plus fimpies de multiplication qu’on obfervè 
dans ces Animalcules , & je ferai première¬ 
ment connoître la divifîop ttanfvërfale que lé 
Profefleur Genevois a découverte. 

Cette divifion a non-feulement ïieti.Commé 
il l’a obfërvé, dans les Animalcules fphériques 
ou ovales, mais encore dans d’autres èfpeceS 
dont les parties antérieures font pointues * 
quoiqu’elles n’aient ni bec ni crochets. Pour 
mieux voir ce qui fe pafie, j’ifolei’Animal dans 
la liqueur d’un ctyftal j fi la faifon ëft êhaudêj 
on apperçoit bientôt une trace d’étranglement 
dans lé milieu des deux côtés de F Animalcule* 
l’étranglement croît infenfiblement, & alors 
f Animalcule reiTêmble d’une certaine façon 
à une Veffie gonflée & ob'longuë tràverféedans 
le milieu par Une ficelle qui la ferre fortement} 
l’Animal nage dans la liqueur lors même que 
la féparation s’opère, & il s’élance avec le Mu- 
feau vers les fragmens de matière qu’il peut ÿ 
avoir dans le cryftal} l’étranglement dévient 
toujours plus profond* enfin l’Animal refte 
changé en deux petites Sphères égales qui fe 
touchent en un point. PL L Fig. IVt C, Z>, E; 
ces Sphétules-attachées enfembîé continuent 
à fe mouvoir comme l’Ànimaicule avant fa 
divifion } on remarque feulement cette diffé¬ 
rence , c’eft qu’elles s’arrêtent fouvent, mais 
Tome. L M 
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pendant u« temps très-court. La Sphérule an¬ 
térieure paroît plus pefante que la poftérieure 
qui eft entraînée par la première, & qui ne pa¬ 
roi t avoir d'autres mouvemens propres que 
ceux qui font néceifaires pour fe feparer delà 
Iphe-mle fa compagne j la divifion s’acheve 
■enfin 3 H d’un feul Animalcule il s’en forme 
deux. Qo eroirok d’abord que ces Animalcu¬ 
les' ne faveur pas fe mouvoir, mais leur repos 
ou leur pareiïe fe diffipent -bientôt , & chacune 
4 e ces deux parties reprend la vîtefiTe que le 
tout avait peu auparavant. Les Sphérules ac¬ 
quièrent bientôt la grandeur & la forme de 
l’Animal ender. 

Quoique^ loates les efpeces d’Animalcules 
que l’ai pbfervéesJe divifent tranfeerfalemenc 
en deux parties égales , cependant lorfque ces 
deux parties font frèsproches de leur divifion, 
olles nefent pas toujours fphériques, mais plus 
ou moins ovales. Outre cela les deux portions 
féparées 8 c changées en .Animalcules ne font 
pas toujours dans ce moment engourdies & 
paréiTeulès 5 au contraire elles confervent fou- 
vent la vîtdfe du tour dont elles tirent leur 
origine. Mais .ce qui mérite fur tout d’être 
o’oferv.é, e’-eft qu’il arrive à quelques-uns de 
ces Animalcules que les deux portions qui doi¬ 
vent former les deux Animalcules futurs croif- 
fent tellement en maife, que lorfqu’elles font 
fur le point de fe féparer, elles font pre%ue 
chacune eh particulier égales au tout quand 
il étoÎE entier J’en ai eu la preuve certaine , 
en comparantchacune des deux portions avec 
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d autres Animalcules entiers de la même gran¬ 
deur & de la même efpëce que celui qui s etuic 
divifé. Si lés Animalcules provenus de ces di- 
vifions s’ifolenc encore, ils produifent toujours 
par des divifiorts & fubdivifions femblables 
'd'autres Animalcules. 

Entre les Animalcules qui fe divifènt tranf- 
yerfalément, il y eut quelques unes de leurs 
efpeces femblables à celles de ces Animalcules 
dont la forme eft elliptique, qui ont la partie 
antérieure pointue , qui naiffent quelquefois 
dans l’infufion de Froment, & qui font doués 
d’une corpulence plusvafte que celle des autres* 
quiont encore , à la partie antérieure, de courts 
fils toujours en mouvement. C’eft ce mouve¬ 
ment qui produit fûremen t le tourbillon obfervé 
par M. De Saussure dans la fécondé efpece 
de ces Animalcules. Pour diftinguer ce tour¬ 
billon & ces fils vibrans* il faut avoir une vue 
extrêmement fine & une lentille très - fortes 
Lorfque l'Animalcule fe divife * le jeu des fils 
& des tourbillons continue fans celfer , & il 
eft le même apres la divifiom Quand la partie 
poftérieure s’eft féparée de l’antérieure, elle fe 
garnit bientôt de petits fils, & forme aufii un 
.tourbillon dans la liqueur. 

J’ai compté quatorze efpeèës d’Animalcules 
gui fe multiplient de cette maniéré* mais il y 
en a deux qui méritent d’être décrites. Dans 
les infufions du bled rouge & barbu, on ob- 
ferve une efpece d’Animalcules de forme cir¬ 
culaire , & d’une ftature qui excede en gran¬ 
deur la médiocre, qui offre ceci de particulier; 

Ma. 
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oii voit forcir du contour de leur corps un$ 
couronne de petites pointes allongées 3 fem- 
- blables à des Cônes très-déliés^' & qui fe meu¬ 
vent avec une grande prefteffe. J’ai parlé de cet 
Animalcule dans n?a Differtation(a).,de même 
,que de fes pointes allongées; mais comme jè 
n’a vois pas fait alors toutes les obfervations 
riéceffaïres, je n’étois point fur de I’ufage qu’ils 
en pouvaient faire. Aujourd’hui-je crois pou¬ 
voir affûter, fans courir rifque de me trom¬ 
per, que ces-petites pointes fervent à ces Ani¬ 
malcules pour nager , comme les-jambes & 
les bras de tant d’Animaux aquatiques ; je tire 
cette idée , .premièrement du repos de ces 
pointes quand l’Animalcule eff tranquille /de 
leurs mouvemens quand iife meut ,, & dei’ac- 
céié ration de ces mouvemens comme de là 
rapidité de leurs vibrations,quand IlAnimalculè 
court avec le plus de promptitude'. Seconde¬ 
ment fi le nombre de ces pointes eft plus pe¬ 
tit qu’à l’ordinaire par quelque accident , l’A¬ 
nimalcule ne fe meut plus, ou fes mouvemens 
font beaucoup' plus lents. Ces Animalcules 
de l’infufîon de Bled rouge & barbu fe multi¬ 
plient eu fe divifant tranfverfalement éndeuxi 
la. diyifion s’opère lentement, maïs elle a ceci 
defingulier; c’eft que, quoiqu’elle ne foit pas 
entièrement finie , cependant chacune des 
deux efb égale au Tout par fa grandeur ; elle 
a déjà acquis, pendant fa divifion, des petites 
pointes Semblables aux vieilles par la place 

O) Ch. IL • ' 
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quelles occupent, fi l’on excepte feule ment 
que les premières font plus courtes. 

L’autre efpece donc je veux parler eft celle, 
qu’on trouve dans l’eau ou l’on a rnis de la 1 
Lentille de Marais ; ces Animalcules font, fi ! 
grands qu'on les apperçoit fans Microfcope. | 
En remplilfant avec certe eau un -tube de verre, 
dont les parois feroient très-minces, & en 
l'éclairant de tonte part avec les rayons du- 
Soleil, ces Animalculesrefiéch Iront la lumière 
à l’oeil de robfervateur, de maniéré qu’il fera 
très-aifé de voir leurs dmfions fucceffives. Les 
autres Animalcules de forme ovale qui font de. 
çette efpece nagent lotfque la divifion eft à 
peine commencée, d’autres lorfqu’elle eft afie-z 
avancée fd’autres lorfqu’elîe eft prefque finie ; jj 
leur multiplication eft fi abondante, au moins 
dans certains rems , qu’un feul Animalcule 
peut très-vîte peupler toute une infufion. 

Voilà ce que j’avois à dire fur la divifion 
tranfverfaîe : il me re.fte à parler de la dm- - 
fion longitudinale , qui eft auifi un moyen 
par lequel [es Animalcules fe multiplient. Les 
Animalcules à fils dont j’ai déjà parlé dans le \ 
Chapitre précédent , ~fe multiplient longitufii- \ 
nalement j mais pour bien comprendre com- j 
ment cette divifion s’opère , il convient de 1 
s’arrêter , à décrire ces Animalcules. Si l’on 
prend une goutte d’inf&fipn & fi-on la préfente 
au Microfcope , on trouve ces Animalcules 
an milieu des ftàgmens de graines; les uns- 
font attachés avec leurs fils à ces fragment, 
les autres errent librement dans certe goutte* 
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Ce fit fe noué à îa partie poftériëure de l’Arii- 
mal ; & quoique ta pofition frâturelfe toit éq 
ligne droite, cependant il fe contracte fouvénç 
fübitement 8 g forme une Spirale > doftt les; 
Spires fe ferrent jufqu’à ce quelles fe touchent^ 
& s’éloignent un moment après l’une de l’au¬ 
tre , alors le fil reprend fa première pofition 
qui eft ; a ligné droite. Si la goutte éprouve.un 
léger mouvement quand le fil tend a fe te- 
drelfer , ou quil eft redreifé , le fil repiènd 
bientôt fa forme fpirale. Ce mouvement fpi- 
irai eft çaafe que le fil eft fixe dans l’extré¬ 
mité oppofée à l’Animalcule ; l’Ànimalcule eft, 
obligé dè fe rapprocher rapidement du point 
fixe ou il eft attaché lorfqu’il fé contracte ; 8 c 
fi le fil eft libre dans cette extrémité, iî fè met 
autour de l’Animalcule. Ce jeu m’exécute fré¬ 
quemment dans le fil j il a prefque des pério» 
des réglées , la couleur du fil eft perléè , fà 
fineffe eft excellîve au moins éfi çomparaifon 
de h Animalcule j fa longueur égale celle dé 
l’Animalcule, fi elle ne le furpalTe pas. Là 
figure de l’Animalcule lui-même reflfemble à 
çellë d’un Oignon , fon fil eft attaché à fà 
pointe comme lès racines font attachées à leur 
Oignon j auflî j’appelle cet Animalcule à bulbe\ 
La partie antérieure de l’Animalcule â un trou 
Un peu au délions, on .voit for tir une fuite de 
fil; difpofés circulairenient qui font extrême¬ 
ment fubtils': dans la Fig. JF. PL I. on voit 
les Animalcules à Bulbes errer dans une infix- 
fion , c’eft à-dire AAAAAÀ. Ces fils trèsr 
fins font animés par un iilpuYetnent çontinufl 
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de vibration qui occafionne dans la fiqueuE 
un petit toutbillon entraînant vers lui tous les 
petits corps qui l'entourent 8c même les plus 
petits Animalcules; on voit qu’à mefure que 
les corps s’approchent de ^Animalcule, le 
mouvement qui les entraîne devienr plus rapide. 
Si l’on rapproche bien ces fils, il n’eft pas 
difficile d’obferver la fin de cette opération; 
lorfque les corps les plus gros font entrés dans 
le trou de l’Animalcule j ils font repouflës -, 
mais les plus petits y reftent : on eft donc fondé 
à croire qu’ils pénètrent le corps de l’Ani¬ 
malcule par quelque canal invifible., & que le 
but de cette opération paroît être la nourri¬ 
ture de l’Animalcule & fa confèrvation. Les 
fils ofcillans caufent le tourbillon ; le tourbil¬ 
lon entraîne dans le trou, ou dans la bouche 
de l'Animalcule les matières qui nagent dans 
l’infufion, & 1 Animalcule choifit les plus dé¬ 
licates pour fa nourriture , ou du moins celles 
qui lui conviennent le mieux. 

J’ai dit que ce fil avoit certains mouvetnens 
périodiques , j’ajouterai que l'Animalcule a 
d’autres mouvemens périodiques quifuccedent 
immédiatement à ceux du fil. Toutes les fois 
que le fil fe contra&e, l’Animalcule fe con- 
tra&e auffi, 5 c il retire fur le champ dans fon 
corps fes fils & fon trou, alors il prend la 
forme d’une Sphérule GPL I. Fig. Kl. ; mais 
d'abord après, l’Animalcule allonge ce fil, il 
prend la figure d’une Poire H , 8c enfuite fa 
forme ordinaire d’abord ébauchée en 1 8c 
achevée en Z. Les fils 8c le trou reparoifTent, 
M 4 
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leurs mouvemens recommencent avec les tour^ 
billons qui avoienVabfolumenE cefifé ? lorfque 
l’Animalcule etpit recoquillé en lui-même. 

L’infufian où j’ai vu pour la première fois 
pn de ces Animalcules fe partager en deux , 
fut une infufion d’Haricots blancs qui avoienç 
été bouillis pendant deux heures. Entre plur 
(ieurs Animalcules nageant enfemble, il y en 
eut un qui me parut fatigué dans la partie an-/ 
[ térieure de fort corps, & qui me fit foupçon-? 
ner qu’il fç divifoit. Je vis alors deux Animal- 
fuies informes, mais unis enfemble dans leu? 
longueur par plufieurs points. Les deux Ani¬ 
malcules a voient, chacun unhrou qui leur étoit 
propre, ils avoient auffi leurs fils en mouve? 
ment qui produifoient deux' tourbillons. Ces 
deux Animalcules non feulement fe conrrac- 
toient Cf s’alipngeoient comme les autres , 
mais encore ils s’agitoient, fe conçournoient 
de ie féparoient peu à peu l’un de l’autre ; au 
milieu de ces agitations & de ces contorfions., 
( 1 s changeoient toujours leur pofition récipro¬ 
que, jufqu’à ce que les deux trous & les deux 
tourbillons eulTent leurs Diamètres oppôfés. La 
fépàration crohfoit fans ceife , 8c au bout 
d’une demi-heure ils n’étoient plus attachés 
enfemble que par un point : le fil qui s’étoit 
fans ceife contracté en Spirale , 8 c allongé pé¬ 
riodiquement pendant ladivifion, n’étpit plus 
fommun aux deux Animalcules,-mais il ap- 
partenoit à un feul qui n’avoit d'autre mou¬ 
vement que celui d’agiter ce fil, de fe ramon* 
feler en foi-même de de s’étendre enfkitfa 
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tandis que l’autre Animalcule étoit occupé à 
fe plier en divers feus , à le contourner , g. 
tourner autour de lui-même; enfin y au milieu 
de tous ces mouvemçns, ü fe fépara fubite- ^ 
ment de fon compagnon, courut dans la li¬ 
queur, & fprtit bientôt hors du champ du Mi- 
crofcope. 

Cette obfervation me feryitjle réglé pour 
en entreprendre plufieurs autres fur la même 
gfpece ; voici les résultats que j’obtins cons¬ 
tamment en les îfolant dans les Cryftaqx, je 
vis d’abord une petite fente qui s’ouvrit fur le 
Mufeati de l'Animalcule ; elle fut le eoaimsn- 
cement de l'ouverture qui partagea le trou en 
deux parties ; la fente s’accrut, le tourbillon 
devint double, & chacune des deux portions 
acquit en fe divifarfc la figure gtofliere d’un 
Animalcule ébauché ; les deux portions fe fé> 
parèrent de plus en plus, leur figure fe pey r 
fedionna , & quand elles furent fur le point 
de fe féparer tout-a-fait, elles furent méta- 
morphofées en deux Animalcules parfaits; l’un 
d’eux refta attaché au fil, il devint bientôt auflx 
grand que le tout, ôc par de nouvelles divi¬ 
sons, il produifit lui-même de nouveaux Etres. 

JL autre Animalcule féparé de fon compagnon 
étok fans fil, il parcourait Ig. liqueur avec ra¬ 
pidité, il s’accourciflbit, s’allongeoit,& bien-' 
tôt on vit croître à fa partie füpérieure un ap¬ 
pendice qui était un principe de ce fil qui lui 
manquoit 8 c avec -lequel il s’amarrait aux 
autres corps. Cependant le fil s’allonge & l'A¬ 
nimal fe multiplie en fe diyifanr. Dans la Fig t 
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Vil. Pt. /• on a repréfenté les divers degrés 
obfervés dans les diviüons de ces Animalcules 
jufqu’à ce qu’ils fufîènt abfolument féparés. 

Ces Animalcules ifolés périffent quelquefois 
dans l’eau diftillée comme tous les Animalcu¬ 
les qui fe divifent ; cependant ils s’y divifent & 
s’y fubdivifent , mais ils ne peuplent jamais 
beaucoup leurs criftaux: {i l’on mêle quelques 
parties de matière végétale avec cette eau dif¬ 
tillée , alors ils fe multiplient beaucoup. La 
privation d'alimens dans le premier cas & leur 
abondance dans le fécond, font fans doute les 
caufes de cette différence. 

Les Animalcules à bulbe habitent non-feu# 
îement les infufions d’Haricots bouillis, mais 
encore celles qui n’ont pas été bouillies, & 
fur-tout plufieurs infufions d’autres Légumes, 
comme les Lentilles, les Feves, les petits Pois, 
jes Pois chiches, &c. Pour voir facilement là 
multiplication de ces Animalcules, il fuffit de 
faire macérer dans un çriûal de Montre deux 
ou trois petits morceaux de chacun de ces 
grains ; & au bout de deux ou trois jours , fi 
l’on fait l’expérience en Eté, l’on verra quel¬ 
ques-uns de ces Animalcules attachés par leurs 
fils aux petits morceaux qui font dans la li¬ 
queur ; ces Animalcules fe diviferonr fous les 
yeux de FObfervateur j le nombre de ces Ani¬ 
malcules qui s’attacheront en fuite aux mor¬ 
ceaux des graines infufées, fera proportionnel 
au nombre des divifiorts qui feront opérées ; 
la fig. VIÏL PI. I. repréfente deux de ces 
divifions avec leurs Animalcules à bulbe, ils 



fur lès Animalcules 1S7 

fonr très-peu groflis, afin: d’en pouvoir mettra 
un plus grand nombre fous les yeux. 

Les graines que j’ai fait macérer produis . 
fent une autre efpece d’Animalcules, qui fe 
multiplient dé même par une divifion longi¬ 
tudinale , 8 c qui offrent les Phénomènes dès 
Animalcules à bulbe , à l’exception de deux 
circonftances différentes : la première eft dans 
les fils qui forment le tourbillon ; ils ne.font 
pas placés dans ceux-ci au-deffous du trou de 
Vmtnzlçnlè , mais fur les lèvres de ce trou : là 
fécondé eft dans là figuré} ceux-ci reffembient 
à une fleur monopétaîe. 

Dans ces deux efpeces le corps fé divife éga¬ 
lement en deux parties : il y a une autre efpecé 
beaucoup plus grande qui fé multiplie par le 
ipoven d’un petit fragment qur fe détache 
obliquement du refte du Corps. Get Animal- 
cuîe fe trouvé quelquefois dans les infufiOns de 
graines de Poitée ; fon corps feft fphérique y 
U pend à un fil qui a les mouvemens dés fils 
qu’ont les Animalcules des deux autres efpe- 
ees: mais le corps dé cet Animalcule ne changé 
point j comme celui des autres quand il fè 
multiplie ; on voit alors fe détacher infenfiU- 
blement de lui une petite partie de fon corps t 
qui eft pour l’ordinaire à une petite diftancé 
du lieu ou le fil fore de l’Animalcule, PL /. 
Fig. IX. A : Ce petit fragment eft dans mi 
mouvement continuel -quoiqu’il foj| détaché, 
il nage dans l’infufion avec agilité ; & quoi¬ 
qu’il n’ait pas encore la douzième partie du 
fout, il lui devient égal dans U journée : ç’eft 
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alors qu’il commence à fe multiplier en fe 
divilant de la même maniéré. 

J ai fou vent parlé de l’ifolement dés Animal¬ 
cules dans les Cryftaux, ou de la méthode que 
J’employois pour ôbferver plus commodément 
les diver$ degrés de leurs dividons, en ne met¬ 
tant qu’un feul Animalcule dans chaque cryf- 
tal. Le Lecteur fera fans douté curieux de la¬ 
voir comment je fuis parvenu à les ifoler ; & 
fa curiofité augmentera d’autant plus , qu’il 
aura mieux fend, par fon expérience, laprddi- 
gieufe difficulté qu’il y a pour réuffir à n’avoir 
qu’un feul Animalcule dans une petite goutte 
d’infufion. M. De Saussure raconte comme 
une chofe très-rare le fuccès qu’il eut à force 
de patience d’en confiner un feul dans une 
goutte d’eau : j’avouerai auffi que j’ai eu beau-? 
coup de peine pouf en venir à bout , jufqu’à 
ce que j’aye trouvé la méthode facile ôc 
prompte que je vais indiquer. 

Avec la pointe d’une Plume a écrire , je 
tranfporte une petite goutte d’infufion dans 
junCryftal, il n’importe pas-quelle renferme 
beaucoup d’Animalcules. Je . mets fur le 
même Cryftal une petite goutte d’eau pure à 
la diftance de deux ou trois lignes de la pre¬ 
mière, je fais enfuite communiquer ces deux 
goutres par une efpece de canal commun, qui 
| efifle prolongement d’une de ces gouttes opéré 
avec la pointe de la plume qu’on fait marcher 
fur le Crÿftal d’une goutte à l’autre; les Ani¬ 
malcules de la petite goutte de l’infufion nç 
fardent pas à traverfer ce canal, & ijs arrivent 
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l’un après l’autre dans la goutte d’eau. Je fuis 
attentif à obferver ce paflage av.ec une Len- 
- tille ; & auffitôt que je vois un Animalcule 
entré dans la goutte d’eau, je coupe la com¬ 
munication en balayânc avec un petit pinceau 
l’eau qui formoit le canal de communication : 
je parviens ainfià emprifonner un feulAnimal¬ 
cule dans cette goutte d’eau ; fi je veux en en¬ 
fermer plufieurs, il m’eft très-facile d’y èn laif- 
fer entrer le nombre que je fouhaite ; enfuite 
j’ôte la goutte d’infufion, & il ne refie fur le 
Cryftal qu’une goutte où il n’y a.qiî’un Ani¬ 
malcule , ou le nombre que j’en ai voulu* 
ABC PI. II. Fig. X. repréfente la goutte 
d’infufion & celle d’eau avec le canal de corn* 
munication ; les Animalcules qui pafïentdela 
première goutte à la fécondé D F font voir 
la même chofe , avec cette différence que le 
' canal de communication eft en partie rompu; 
après avoir ifolé deux Animalcules dans la 
goutte F, j’en ai ifolé huit dans la gouttent?. 

Je parlerai ici d’une objeélion de M. Ellis -, 
moins parce quelle mérite d’être réfutée, que 
parce qu’il né paroît pas l’avoir condamnée à 
l’oubli. Il croit que la divifion des Animalcu¬ 
les n’efi pas une voie naturelle'de multiplica¬ 
tion , mais un effet du hazard produit par leurs 
chocs réciproques > qu’ils fe déchirent alors 
quelquefois & qu’ils fe divifent : il croit pou¬ 
voir établir cette idée par deux raifons, la 
première efi tiree de la proportion qu’il y a 
pour le nombre entre les Animalcules qui fe di- 
vifenrôc ceux qui ne fe divifent pas; il imagine 
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qu’elle eft à peine comme celle de j à 56. Il 
établit la fécondé raifon fut ce qu’il a obfervé 
,de jeunes Animalcules dans le corps des Ani¬ 
malcules .adultes , & même de plus‘jeunes 
.encore dans le corps des jeunes Animalcules 
(a). Je fuis fâché que ce favann Naturalifte 
n ait pas connu la découverte cle M. De 
Saussure,, & celles que j’y ai ajoutées lorf- 
qu’il çomppfoit fou Mémoire j j’ofe affûter 
qu’il aurait...fait des recherches plus approfon¬ 
dies fur le.s Animalcules & qu’il aurait peut- 
être fenti la foibleffe ou la nullité de fes rai- 
fons. Il fe feroit apperçu que les chocs de ces 
Animalculesfont purement imaginaires. J’a vois 
marqué en termes formels à la fin de ma 
Piffertation » que j’ayois obfervé ces Animal¬ 
cules s’éviter lorfqu’ils fe renconrroient , 6 c 
fuir lesobftacles qu’ils trou voient fur leur route, 
ce qui a été vu par deux Phyficiens célé¬ 
brés, M- .de Saussure & le Pet-e Beccaria ; 
j’ai eu encore Poccafion de vérifier mille fois 
ce fait dans mes nouvelles obfervarions : il eft 
donc faux que la divifion des Animalcules foie 
l’efféf de leurs.chocs réciproques y 6c fi l’efpeçe 
des Animalcules qui fe multiplient par divilion, 
dont parle le Profeffeur de Aeneve , femble 
prouver la réalité de ces chocs dans les Ani¬ 
malcules qui vivent enfemble , ces chocs n’ont 
lieu ni au commencement ni au milieu delà 
divifion , mais feulement quand elle s’açheve, 
§c.lorfqneJes deux Animalculesfont des efforts 

C a ) Tranf. Philpf. 
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pour fe. féparer. L’inftiuék de ces Animalcules 
qui les porte à s aider pour fe féparer, ne pa¬ 
role propre qu’à cette espèce j je ne l’ai point 
obfervé dans plufieurs autres que j’ai vu fe di- 
vifer. Uexperimentum cruels contre l’objection 
d’Eixis, c’eft celle-ci : Des Animalcules ayant 
été faits foiitaires dans les Gryftaux, ils femul- 
tiplierent comme les autres par divifion, quoi¬ 
qu’ils n'éprouvalTent alors aucun choc de là part 
-des Animalcules- 

Si mon refpedable Collègue avoit étudié 
long-rems nos Animalcules , il auroit bientôt 
-reconnu Finfufïifance de la proportion qu’il 
établit entre les Animalcules qui fe divifent & 
ceux qui ne ie divifent pas, en faifant atten¬ 
tion au nombre confidçrable de ceux qu’on 
voit dans une divifion aduelle. Plus d’une fois 
j’ai obfervé une multitude prodigieufe de ces 
Animalcules nageant,dans lesinfufions, je n’en 
ai ptefque pas vu un feul qui ne donnât des 
marques évidentes d’une prochaine divifion ; 
je comprends bien ce qui a pu tromper M. 
Ellis , j’ai obfervé conftamment que Cette 
. maniéré de fe multiplier a des périodes déter¬ 
minés; la multiplication des Animalcules eft 
fort abondante pendant certains tems , elle 
eft rare &. même -nulle dans d’autres : Peut- 
être que M. Ellis a fait ces obfsrvations 
fur la fin du temps pu ces Animalcules fe mul¬ 
tiplient, & qu’il en tira une conclufion parti¬ 
culière , qu’il crut pouvoir généralifer’enfuite. 

Je ne crois pas me tromper en devinant ce 
qui a trompé cet Auteur, puifqu’il avertit qu’il 



i'9 i Ôlfervatioris. & expériences 
â découvert les fils & les petits-fils dan? fé 
corps des Animalcules qu’il obfetvoit. Une 
bonne partie de ces Etres paroi (Toi eut autant 
de petits facs tranfparens femés çà & la dé 
petits grains ou de véficules qui en renferment 
très-fou vent d’autres plus petits. Quand jê 
commençons à obferver ces Animalcules j je 
tîie perfuadois aiféttient que ces grains ou ces 
véficules étoient autant de petits : de forte que 
les plus petites véficules paroifloient alors lés 
enfans des moins petits. Plufieurs perfonnês 
préfentes a ces obfervations le crurent, & je 
ne diffimulerai .pas que je le crus d abord ave'c 
elles ; mais il eft certain que ces véficules ou 
eorpufcules granulés ne font pas des Animaux, 
.j’en ai des preuves très-fohdes. j’tfolai dans 
Un Grÿfiai quelques petits Animalcules $& afin 
qu’ils reftaflent tous fous lé champ du Microf- 
eopè,-lorfque l$ur nombre fe fut accru, je les 
: lai liai dans une petite goutte d’eau. Je pouvois 
alors en fixer plufieurs, les reconnoître quand 
je les obfervois ÿ ces eorps : granulés maidoiênc 
• à les diflinguer, parce qu’ils ont dans- chaque 
Animalcule une grandeur, uiie place 6 c une 
figure différentes : il m’afiféit été facile alors dû" 
remarquer les ehangemens qui fe roi eut arrivés 
à ces" eorpufculës ; mais j’ai toujours obfervé 
qu’ils reftoient abfolufnenE les memes dans le . 
‘ corps de chacun dés Animalcules où ils étoient 
depuis le commencement, que leur nombre 
ne variait pas y ôc que cela dura de cétte ma¬ 
niéré jufqu a ce que la prodigieufe quantité 
de ées Animalcules me fit ceffer de les obfet- 

Vêts 
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ver. La multiplication de ces Animalcules ne 
s’opère donc pas par le moyen de ces grains, 
qui font fûrement: dellinés à quelque ufage 
qui nous eft inconnu. Les Polypes à bras, qui 
fe multiplient par divifîon, ont des grains ana¬ 
logues dans toute leur fubftance, , 6 c Mr. 
Trembley a démontré que.ces grains n’ont 
aucune part à leur génération.' 

•Les Naturalises neconnoiftent, autant que 
jelep eux lavoir , dans l’Empire • éten.da des 
Animalcules, qu’une feule efpece* qui fe mul¬ 
tiplie" fuivant l’idée d’Eixis , c’éft le fameux 
Volvox , découvert d’abord par Leuwenhoek, 
enfuire retrouvé par d’autres Naturaliûes^ & 
qu’on a fans-doute appelle de ce nom, parce 
qu’il fe roule fur lui-même en cheminant. ïi 
eft très - tranfparent, comme la plupart des 
Animalcules , & l’on voit nettement fa ftruc- 
ture intérieure. Quelques Obfervateurs ont 
déjà découvert dans le fein de cet Animalcule 
des enfansj des petits-enfans, des arriere-pe- 
tits-enfans, & même la cinquième génération. 
Dans mes longues obfervations d’infufions, 
j’en ai trouvé deux très-abondances en Volvox 
l’une.étoit faite avec la graine du Chanvre,, 
& l’autre avec celle de la Tremelle : L’eau 
corrompue des fumiers ferr encore de retraite â. 
plufieurs Volvox. Ces Animalcules font d’abord 
très-petits,enfuite ils grofîiftent au point d’être 
apperçus par les yeux nuds ; ils font d’une 
couleur verte tirant fur le jaune , leur figure 
eft globuleufe, leur fubftance eft membraneufe 
& tranfparente j au milieu de cette fubftance 
Tome 1 N 
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ils renferment plufieurs globes très-petits. Dans 

la Fig. XI. PL IL on voit trois Volvox d’une 

g andeur différente, les petits globes qu’ils ren* 
rment, obfervés avec une Lentille plus forte, 
paroiflent autant de Volvox beaucoup plus pe¬ 
tits, qui ont chacun leur membrane diaphane, 
& qui renferment encore d’autres Volvox beau¬ 
coup plus petits. Je fuis parvenu à diftinguer la 
troifieme génération,mais je n’ai jamais pu dif¬ 
tinguer les deux autres, quoique j’aie employé 
les Lentilles les plus fortes, lleftpoflibleque je 
n’aie pas fu les recoanoître ,ou quelles n’aient 
pas été vifibles dans ceux que j’ai obfervés, par¬ 
ce qu’ils n’étoient peut- être pas de l’efpece ou 
de la grandeurdes Volvox obfervés par les au¬ 
tres Naturaliftes (d). Certainement des petits 
globes de petits globes font autant de géné¬ 
rations emboîtées l’une dans l’autre ; car mes 
Volvox étant devenus plus grands, les globes 

J dus petits commencèrent à fe mouvoir dans 
a Membrane ; ils fe détachèrent de leur Pere, 
en fortirent, & nagèrent dans l’infufion , en 
fe roulant fur leur axe pour palier d’un lieu 
à un autre, fuivant la maniéré de ces Animal¬ 
cules. Quand tous ces Animalcules eurent ainfi 
quitté le fein maternel, la membrane com¬ 
mune qui les contenoit fe rida, commen¬ 
ça à fe diffoudre ; & après avoir perdu tout 
mouvement, on la perdit elle - même auffi 

(a) Mr. Muller qui en décrit plufieurs efpecesn’a 
vu dans le corps de la mere que les petits-fils & les 
arriéré - perits - fils dans la feule efpece qu’il appelle 
Volvox globatoTi 
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de vue. Cependant les Volyôx déjà nés gran¬ 
di tToienc avec les petits globes qu’ils renfer- 
moient $ ces derniers fe mouvoient comme 
les premiers, ils fe débàrçafloienc comme eux 
de leur membrane commune qui fe dilfolvqic 
à Fan tour , & ilsnageoienr ef mme ceux dont 
j’ai déjà parlé. J’eus envie d’ifoler dans des 
criftaux ces générations fuççefiiyes de Volvox 
à rnefure qu’ils fortoient du fein maternel, 
& je fuis parvenu à voir la treizième géné¬ 
ration. 

Qu’on me permette une digreffion pour 
finir ce Chapitre : Une des plus fortes objec¬ 
tions qu’on fatTe contre le fyftême des germes, 
eft tirée de la-grande difficulté.qu’il y a à con¬ 
cevoir ces enveloppes fucceffives d’Animaux 
dans des Animaux , & de Plantes dans des 
Plantes. On a cherché à prévenir cette objec¬ 
tion , en montrant qu’elle eft plus propre à 
effrayer l’imagination que la ràifon, qui con¬ 
çoit la divifîbilité de la matière à l’infini j on 
eft parvenu à l’affoiblir encore par des exem¬ 
ples favorables à l’emboitemenc ; on a trouvé 
plus d une fois un œuf dans un autre œuf, & 
quelques parties offeufes d’un Foetus dans un 
autre Fœtus (a). Le Papillon, avant de naître, 
eft enfermé dans l’étui de la Chryfalide, de la 
Chryfalide dans l’étui de la Chenille. Dans 
les graines des Végétaux on trouve les rudi- 
mens des Plantes, & dans l’oignon d’une Ja¬ 
cinthe on a compté jufqu’à la quatrième géné- 

{a) Hiftoiie de l 1 Acad. Roy.' des Sc. 1741-1746. 

N 1 
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ration {a\ Le Volvox fournit une preuve nou¬ 
velle & bien forte en faveur des emboîtemens; 
l’œil parvient à y voir jufqua la treizième gé¬ 
nération , & probablement ce n’eft pas la 
derniere. Je ne puis pas dire autre chofe 
f m0 n que le tems mè manqua pour chercher 
des développemens ultérieurs ; j’invite les Na- 
turaliftes à pouffer cette obfervation impor¬ 
tante. 

(a) Bonnet 3 Corps organilés, T. I. 
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CHAPITRE X. 

I. Continuation du même Sujet. 

II. Animaux qui repréfentent un ArbriJJeau en 
miniature. 

III. Phénomènes furprenans qu'offrent ces Ani¬ 
maux. 

IV. Leur multiplication s'opère par le moyen 
d’une divifion naturelle. 

V. Origine & accroijfement de ces petite Ani- 
hriffeaux. 

VI. Rejfemblances & dijfemhlances obfervées en¬ 
tre ces Animaux & les Polypes à pennaches. 

VII. Quelques efpeces £ Animalcules dont la di¬ 
vifion commence précifément dans cette partie 
du corps du elle finit dans les autres. 

VIII . Maniérés nouvelles & très-extraordinaires 
que fuivent plufieurs Animalcules dans leur 
multiplication. 

IX. Prodigieufe multiplication des Polypes mi- 
crofcopiquesy 

X. Loi de la Nature qui empêche une trop 
grande multiplication dans les efpeces. 

XI. Animalcules carnivores. 

XII. Tems favorable pourobjerver la divifion 
des Animalcules. 

M R. Baker , dans fon Livre intitule le 
Microfcope mis à la portée de tout le 
Monde y parle des Animalcules innombrables 
N 5 
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am habitent l’eau, ii y fait mention d’une ef- 
pece découverte par Leuwenhoek dans la 
Lentillè de Marais ; elle eft remarquable par 
de longues queues qui lui fervent pour samarrer 
aux racines de cette Plante,de même que par un 
trou comme une Cloche qu’elle a dans la partie 
antérieure du Corps, & par un mouvement in¬ 
térieur qui allonge & accourcit ces Animalcu¬ 
les avec leurs queues, quand iis le veulent. Ces 
particularités font fi.analogues à celles de mes 
Animalcules à bulbe , que feus envie de cher¬ 
cher cette efpece d’Animalcule qui m’éroit in¬ 
connue , afin de voir fi elle fe mukiplieroit par 
une divifion naturelle. J’éprouvai dans la. dé¬ 
couverte de ces Animalcules, ce qui arrive fi 
fouvent, c’eft que plus on cherche une chofe, 
moins on réuflît à la trouver, 5 c qu elle fe pré¬ 
fente à rObfervateur, lorfqu’il y penfe le moins. 
Quand je me donnois beaucoup de peine pour 
découvrir ces Animalcules de Letjwenhoek , 
je ne pus parvenir à les voir, mais ils s’offri¬ 
rent à moi quand je m’occupois de toute au¬ 
tre chofe. J’obfervai quelques Têtards fautil- 
lant autour des racines de la Lentille de Ma¬ 
rais que j’avois mife dans un vafe plein d’eau 
pour les nourrir; les rayons du Soleil frappoient 
la maffe de l’eau, & laiffoient voir diftinde- 
ment les racines qui y étoient plongées ; une 
d’elles fe diftinguoit des autres par une légère 
tache d’une blancheur éclatante qui l’entou- 
roit vers le milieu de fa longueur. Cette An¬ 
gularité ne me fit d’abord aucune impreffion ; 
mais je fus frappé de voir difparoîcre cette ta- 
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che un moment après, & de la voir reparaî¬ 
tre enfuite : ce jeu de paraître & de difparoî- 
tre me fembla s'exécuter périodiquement ; je 
fecouai doucement la petite racine, tandis que 
la tache étoit étendue fur elle } elle difparut 
alors aufli-tôt : mais la fecouiïe ayant celle de 
fe faire fentir la tache reparut. La bifarrerie 
du Phénomène me rappella la Lentille de 
Marais \ j’examinai de plus près la petite ta¬ 
che j & je vis avecplaifir quelle étoit un grou¬ 
pe des queues des Animalcules dont j’ai parlé j 
il y en avoit plus de 50. Chacun s’attachoit par 
fa queue à l’extrémité déjà racine de la Lentille : 
ces Animalcules reflembloientaux Animalcules 
à bulbe par leur faculté d’allonger & de con- 
traéter leurs corps & leurs queues, de former 
un tourbillon dans l’eau, & de diriger à l’em¬ 
bouchure de leur trou ou de la cloche les cor- 
pufcules qui nageoient avec eux. Ils faifoient 
cela comme les premiers par le moyen de 
petit fils, ou de petites pointes qui fortoienc 
du bord de cette cloche. La Fig. XII. Pl. II. re¬ 
préfente un de ces Animaux j mais comme cette 
efpece eft beaucoup plus grofie que celle des 
Animalcules à bulbe , les petites pointes & le 
tourbillon font auflï proportionnellement plus 
grands. Quand la cloche étoit bien ouverte, 
ce qui arrivoit lorfque l’Animalcule s’étoit al¬ 
longé , il me fembloit que l’embouchure finif- 
foit dans le corps de l’Animal par un petit 
trou central A ibid. Cette famille d’Animal¬ 
cules, que j’avois traniportée avec les racines 
de la Lentille de Marais dans un cryftal de 
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Montre , afin de les obferver plus à mon aife, 
y refta plufieurs jours fans qu’elle parût s’y 
être multipliée : enfin elle y périt > tous les 
Animalcules s’effilerent, ils perdirent le mou¬ 
vement.de même que leurs fils & leurs queues. 

Pour avoir une idée plus exa&e de ces Ani¬ 
malcules je ch rchai fur ces Plantes d’autres 
Animalcules fembiables ; mais ce fut inutile¬ 
ment. Six jours après je vis une nouvelle tache 
formée autour de ces racines; j’ai dit formée^ 
parce qu’elle ne l’étoit fûremenr pas aupara¬ 
vant : cette tache étoit beaucoup plus grande 
que la première, lesAnimalcules y abondoient 
auffi à proportion, ils exécutoiént avec leurs 
.queues leur jeu de s’allonger & de fe contrac¬ 
ter fucceffi vement, même lorfqu’on ne les tou- 
choit pas j & quand l’eau étoit parfaitement 
tranquille ; ce qui faifoit augmenter ou dimi¬ 
nuer la mafe de la tache. Ne pouvant pas 
tous les voir renfermés dans le champ du Mi- 
crofcope, à caufe de leur prodigieux nombre, 
je fus obligé d’en ôter une partie avec des Pin¬ 
ces , & de réferver pour un autre examen une 
partie qui fut proportionnée à l’étendue de 
mon Microfcope. Ceci me fournit d’autres 
particularités : Une des portions de cette tache 
repréfentoit un Arbre en miniature j il lortoit 
de fon tronc plufieurs branches, qui fe divi- 
foient en d’autres plus petites, & celles-ci en 
d’autres, & puis fucceffi vemenf encore en 
d’autres, dont la grandeur diminuoit toujours ; 
chacune de ces dernieres porroit à fa cime un 
Animalcule à cloche. La Scène ne pouvok 
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-être ni plus bifarre, ni plus agréable : toutes 
-les 3 ou 4 fécondés le tronc fe contra&oit vers 
la racine de la Lentille de Marais à laquelle 
il étoit attaché, & dans un clin d’œil il tiroir 
à foi toutes les branches, tous les rameaux, 
& les Animalcules ; mais un moment après 
l’Arbre reparoififoit dans fon premier état avec 
fes branches & fes Animaux. On doit com¬ 
prendre aifément, que fous ce nom & Arbre je 
n’entends point tin Végétal, il eft clair par cet¬ 
te defcription qu’il ne fauroit l’être ; mais je 
veux parler d’un Animal complet 3 qui ne pour¬ 
rait être mieux repréfenté que fous la forme 
d’urT Arbre. Comme chaque Animal form'oit 
fon tourbillon, & que le nombre des Animaux 
furpalfoit celui de cent,its formoient de même 
autant de tourbillons dans le même tems, ce 
qui me donnoit un fpeclacle auffi curieux 
qu’intéreffant, fur-tout quand il étoit vu avec 
un Microfcope folaire,qui aggrandit beaucoup 
chaque tourbillon. 

Je féparai l’ArbrifTeau de la racine de la 
Lentille de Marais en coupant fon tronc : alors 
je changeai la Scène , mais elle n’en devint 
pas moins agréable 3 les Animaux , les "bran¬ 
ches, les rameaux ne Te rapprochoient plus 
de la tige, mais la tige, les branches , les 
rameaux étoient entraînés inopinément autour 
des Animaux , & dans ce moment tous les 
tourbillons difparoilfoient. Au milieu de ces 
alternatives , les Animaux détachés de leur 
tronc nageoient lentement au travers de la li¬ 
queur, tirant à eux la plante & fes branches 
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Pendant que ce mouvement commun s’exé- 
cutoit, & qu’il entra-înoit tout, différentes par¬ 
ties de la plante continuoient à s’approcher & 
à s’éloigner tour-à-tour des Animalcules. 

Ayant ainfi laiflfé la Plante dans le Cryftal., 
|e la vifitai le lendemain : tout étoit dans le 
même état, & avec cette différence, qu’au lieu 
de voir comme auparavant fortir un feul Ani¬ 
malcule de la cime de chaque rameau, on en 
voyoit fortir deux plus petits, PL II. .Fig.XlIl. 
B ; & ces Animalcules qui étoient encore feuls, 
étoient marqués longitudinalement par un fil- 
ion très-fin Cibid : Cette nouveauté m’engagea 
à fuivre ces objets, je m’apperçus bientôt que 
ce léger fillon étoit un indice, d’une divifion 
commencée ; aufïi chacun d’eux commença 
alors à fe divifer en deux Animalcules, de ma¬ 
niéré que bientôt chacun d’eux fut doublé.- 
Ceci me fit comprendre le Phénomène que 
ces Animaux m’avoientoffertjorfque leur nom¬ 
bre m’avoit paru doublé : Les multiplications 
produites par ces Animalcules divifés furent 
très-nombreufes. Je ne faurois dire fi le com¬ 
mencement des branches où ces Animalcules 
font attachés fe divife comme eux en deux ; 
je n’ai pas fait pour cela des obfervations fitf- 
fifantes. Je dirai bien que ces Animalcules, qui 
étoient d’abord après la divifion deux à deux, 
& qui fe touchoient, Fig. XIII. B 3 furent après 
la moitié d’un jour tout-à-faitféparés,& avoient 
acquis toute leur grandeur. Fig.XIV Je dirai en¬ 
core qu’on vit pouffer deux nouveaux rameaux 
de chaque rameau ancien , & que les Animaux 
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reproduits s’étoient implantés à leurs fommi- 
tés comme dans la Fig. XXW.B : Ces Animaux 
après avoir pris leur accroiirement, fe divife- 
rent après cela comme leurs Peres, & refte- 
rent implantés fur de nouvelles tiges, de forte 
que la multiplication des rameaux fut en rai- 
fon de celle des Animalcules , ôc cette double 
multiplication fe répéta de la même maniéré 
durant plufieurs jours. 

Pendant cette multiplication des Animal¬ 
cules , l’Arbrifieau avoir tellement étendu fes 
branches, que fon Périmètre étoit devenu 
triple} la tige & les gros rameaux, s’étoient 
groflis dans la même proportion j mais la more 
des Animalcules caufa .celle de la Plante : les 
Animalcules commencèrent à fe féparerdes 
rameaux, comme les fruits fe féparent de l’ar¬ 
bre , & à mefure qu’ils s’en féparoient, ils 
perdoient la faculté de fe mouvoir 5 on n’ap- 
percevoit plus les mouvemens d’allongement 
& de contraéfcion , on ne voyoit plus les vibra¬ 
tions des fils qui fortoient des bords de la clo¬ 
che , ou de la bouche de l’Animal ; il n’y avoit 
plus par conféquent de tourbillon 3 ils avoient 
perdu toute apparence de vitalité : peu après 
chacun de ces Animacules perdit fa figure 
& fe détruifit ; l’Arbre fe conferva jufqu’à ce 
qu’il eût perdu.fes Animalcules. On peut dire 
alors qu’il ne vécut, ou ne végéta plus , on n’y 
apperçut qu’un indice équivoque d’un mou¬ 
vement propre ou interne. Tels furent les évé- 
nemens qu’éprouva la moitié, de cette tache 
tranfportée de l’infuûoa de la Lentille de Ma* 
rais dans un CryftaL 
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Après avoir acquis ces connoiflances , il me 
fur aifé devoir la génération de ces Animaux- 
arbresi Quoique les Animalcules à cloche meu¬ 
rent pour l’ordinaire là où ils font nés, & où 
ils ont crû, c’eft-à-dire fur la cime de leurs 
rameaux, ou du moins prefqu au moment 
qu’ils en font détachés , il n’eft cependant pas 
rare d’en voir quelques-uns nager dans l’eau, 
mais ils font toujours adhérens à leur tige , 
puifque nous l’appelions ainfi : S’ils touchent 
par hafard avec cette tige une petite racine de 
Lentille, ils s’y attachent d’abord, & ils don¬ 
nent ijaifTanee à un Arbre qui porte autant 
d’Animalcules à cloche, qu’il a de petits ra¬ 
meaux. L’Animal attaché à cette racine par 
fa tige fe divife bientôt en deux , puis en qua¬ 
tre, puis en huit, en feize., & en trente-deux* 
&c. Pendant que ces divifions fe fuccedent, 
ou que les Animalcules fe multiplient, ies dé- 
veloppemens de l’Arbre fe multiplient avec 
eux ; le nombre des branches & des rameaux 
qui fupporteiit des Animalcules à leur cîme 
s’accroît. Toutes ces branches & tous ces ra¬ 
meaux partent immédiatement ou médiate- 
ment de la tige attachée à la racine de la 
Lentille aquatique , qui eft déjà beaucoup 
groflie & fort allongée ; cette tige originale' 
eft véritablement le tronc de cet arbre microf- 
copique : Ces Animalcules qui .vivent & fe 
multiplient lorfqu’ils font attachés aux racines 
de la Lentille aquatique', fe nichent auffi fur 
d’autres corps , comme fur de perites Epines. 
de petit fragmens de Bois, de Feuilles d’her- 



fur les Animalcules. 205 

bes ; on en voit même fur ies parois des vafes 
lorfqu’iis reftent toujours dans l’eau. 

Cette efpece d’Animalcules,-dont Leu wen- 
hoek n’auroit jamais deviné les moyens de re- 
produétiop, fe qui étoit inconnue, à Baker; , 
eft un Polype fort analogue à ceux que Mr. 
Tremble v^-appelle Polypes . à majfe. Cette 
reflemblance eft manifefte, quand on com¬ 
pare .ces Phénomènes-avec-êeux que décrit 
Mr. Trembley , lorfqu-il parle particuliére¬ 
ment de cette efpecé , qué-M. BQMNiyiap- 
pelle Polypps à Pennachesj; ceux-ci .font.non- 
feulement raffemblés" commertes Qram pigiîons 
dans l’eau des ruiffeaux, formés en. une clo¬ 
che, propres, à produire un tourbillon qui at¬ 
tire vers la bouche de l’Animal les corpufciiîes 
dont ils fe nourriffent, & à fe multiplier 
une divifionlongitudinale; ils font encore utta- 
chés à de petits rameaux ,.fe. ces petits rameaux 
à de plus grands , fe ces grands à une tige 
commune. Les. petits rameaux , les grands 
rameaux, fe la tige elle-même.ont ce mouve¬ 
ment très t remarquable d’allongement & de 
contraétidn; mais.ces Animalcules different 
des Polypes-de Mr. Trembley, parce que 
; les derniers produifent le tourbillon, non par 
le moyen des petites pointes dont ils font pri¬ 
vés, mais par le mouvement des bords delà 
cloche -, parce qu’ils, perdent la forme d’une 
cloche avant, la divifion , fe qu’ils acquièrent 
celle d’un corpufcule arrondi j parce qu’ils ne 
font pas doués- de ce mouvement alternatif 
d’allongement fe de contraction j qu’ils fe di- 
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vifent inégalement en deux} que dans la divi¬ 
sion le tourbillon celle , & parce qu’enfin ces 
mouvemens d’allongement & de contra&ion 
dans les rameaux ne font pas naturels & pé¬ 
riodiques , comme dans l'es rameaux de nos 
Animalcules,mais forcés & accidentels, étant 
formés par l’agitation de l’eau. 

Les divisons longitudinales dont j’ai parlé 
dans ce Chapitre: & dans le précédent, ont 
toutes commencé par la partie antérieure de 
l'Animalcule , c’eft-à dire , par celle qui eft 
devant lorfque i’Animal marche , & dans la¬ 
quelle on voit chez plufieurs l’ouverture de la 
bouche, comme on peut l’obferver dans les 
Figures. Mais dans les autres Animalcules la 
divifion longitudinale commence à fe faire 
dans la partie oppofée ou poftérieure. J’ai fait 
trop tard cette obfervation : jeu a vois plus 
alors mon Deflinateur pour faire repréfenrer 
ces Animalcules } ceci me force à me conten¬ 
ter dé les décrire. Une de leurs efpeces reflem- 
ble fort en petit à un Ourfin ou ànn Hérilîba 
de Mer } la forme de cet Animalcule eft fphé- 
rique , la farface de fort corps .eft hériflee de 
pointes longues Sc pointues : on diftingue la 

{ rartie antérieure de l’inférieure, parce que 
a première va devant, & forme le tourbillon 
en dardant les épines, tandis que la fécondé 
eft derrière ; le refte des pointes eft dans une 
continuelle agitation, au moyen de laquelle 
l’Animal va où il veut. L’autre efpece relTem- 
ble à un fegment de Sphere, ou plutôt à un 
Hémifphçre tout couvert de pointes , dont.les 
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unes fervent de nageoires, ce font celles qui 
fe trouvent dans la partie concave ; d’autres 
forment le tourbillon, & celles-là partent de 
la fe&ion ou du plan de l’Hémifphere, qui eft 
toujours la partie antérieure de l'Animalcule.' 
Ainfi les unes & les autres font féparées ; Ôc 
leur féparation paroît rafer le corps^ de T Ani¬ 
mal , qui eft maître de remuer le nombre de 
pointes qu’il veut ; il paroît-même que fon 
agilité , ou fa lenteur, de même que la gran- 
deur de fon tourbillon font d’autant plus con- 
fidérables, qu’il meut un nombre plus grand 
de fes pointes. Ces deux efpeces d’Animalcu¬ 
les qui habitent la Tremelle , 8 c qui font d’une 
grandeur coloiïale,relativement à tant d’autres 
efpeces, fe divifent encore dans leur longueur; 
mais la divifion commence par la partie pof. 
térieure du corps. J’apperçus cependant, com¬ 
me à l’ordinaire, une très-légere fente qui s’é- 
tendoit toujours davantage fur le corps de l’A¬ 
nimalcule à mefure qu’il s’élargiffoit, jufqu’à 
ce qu’il reftâc féparé ôc divifé en deux parties 
égales. Ces deux parties,avant la fin de la divi¬ 
fion , ne font pas feulement deux moitiés d’A- 
nimalcules, comme il feroit facile de l’imac 
giner, mais deux Animalcules complets, égaux 
pour la grandeur au tout, dont iis font des 
parties: dans le tems de la divifion le tour¬ 
billon ne. cefle pas, & pendant que cette di¬ 
vifion s’opère , les petites pointes fortent 
de la partie fendue ; elles groffilfent, s’al¬ 
longent peu à-peu , & paroiftent bientôt fem- 
blables aux vieilles : lcrfque la divifion eft ache¬ 
vée , les deux Animalcules font deux Ourfins 
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complets & bien formés de la première èfpece. 
dont je viens de parler, & l’autre offre deux: 
Bémifpheres armés de pointes pour la fécondé 
efpece. Gette divifion' demande afTez de Venus; 
avant d etre finie. 

Entre les efpeces qui fe divifent longitudi¬ 
nalement , celles-ci m ont paru les plus fingti- 
lieres, & j’ai cru devoir entrer dans quelque 
détail pour les faire . connoitre. j’en paflèrai 
fous filence un; très-grand-nombre d’autres qui 
fe multiplient de la même maniéré, & qui mé¬ 
ritent moins d’être décrites, afin.de pouvoir ra¬ 
conter ënêdre d’autres moyens extraordinaires 
de mulîiplication , qui s’opèrent : dans nos Ani¬ 
malcules par la divifion de leùr corps. Quand 
pn obferve une infufion de Trëmelle, on voit 
jfouvent ce Phénomène : deux petites bdiiles at-? 
tachées, enfembie par plufieurs points continus 
nagent enfembie- rapidement , dans le fluide 
avec des directions irrégulières. PI. II Fig. XV. 
A. Je ne crois pas me tromper , en penfant 
que les deux boules font un Animalcule fur le 
point de fe divifer : cette croyance eft fondée; 
mais.on fe tromperait bien, fi l’on vouloit 
prévoir la maniéré dont s’opère cette divifion, 
en la jugeant par la connoifiance qu’on a de 
la divifion des autres Animalcules ; on pour- 
roit foupçonner que celle-ci eft à peine com¬ 
mencée, & quelle croîtra d’autant plus, que 
l'étranglement augmentera jufqu’à ce que les 
Animalcules reftertc âttachés par un point : 
mais cela ne fe fait point ain.fi ; dans un clin 
d’œil une boule eft féparée de l’autre, malgré 
cette 
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cétcè forte adhéfion qu’il paroifldit y avoir en.' 
ir’elles. Lorfque chacune a acquis la grandeur 
du tout j elles relient alors légèrement étran¬ 
glées & elles donnent nailiânce à deux petites 
boules ferriblables aux premières j qui fe fé- 
parent aüffi à leur tour dans un inftant & dé 
la même maniéré. 

J’ai vu plulîeurs grouppes différens de cor¬ 
pufcules grolîiérement arrondis qui tournoient 
fouvent dans les infulions végétales ; quelque¬ 
fois le grouppe eft colnpofé de quatre Animal¬ 
cules diftinâs,& quelquefois de cinq ou davan¬ 
tage j cés corpufcules différent pour l’ordinaire 
par leur grandeur , fuivant la diverfité des 
grouppes. PL îï. Fig, XP. BDC. On né peut 
douter que ces. grouppes ne foient de vrais Ani¬ 
malcules ; ils en ont tous les cara&eres. Mais 
Comment fe reproduifent-ils ? Les corpufcules 
fe fé'parent du grouppe l’un après l’autre, & il fé 
trouve alors divifé en autànt de portions qu’il 
y avoir de corpufcules ; ceux-cî courent dans 
l’infufion avec une vîteffè beaucoup plus grande 
que le grouppe dont ils font des parties. 

On pourroit m’objeéter ce que je me fuis 
qbjecfé à moi-même, c’eft que ces grouppes 
ne font peut-être que des Animalcules raflem- ' 
blés en un par hafard ou à deffein qui fé 
féparent au bout d’un certain tems , 6 c qui 
donnent ainii naiffance à çes divifions appa¬ 
rentes. Pour voir donc fi l’objeélion étoit fon¬ 
dée , j’ai fait une expérience décifîve. J ai 
ifolé ces corpufcules animés. J’en confinai un 
dans un Cryftal au moment qu’il fe fut féparé 
Tome I. Q 
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du grouppe : niais les corpufcules folitaires ; 
groflîreut Bientôt ; & quand.ils eurent pris 
la groiTeur du grouppe dont ils étoient fprtis, 
on vit plufieurs parties fillonnées de leur corps, 
qui fe changèrent peu-à-peu en un grouppe 
nouveau femblable à laneien ; ce nouveau, 
grouppe fe déçqmpofa lui-même en d’autres' 
corpufcules ou Animalcules , qui égalèrent 
Bientôt en maffe 8 i en nombre ceux en qui 
le vieux grouppe s’étoit décompofé. Je fis cette 
expérience fur trois grouppes différens & j’eus 
lès memes réfttîtats : il ne îeftoit donc plus 
qu’à conclure quec’étoit une nouvelle manière 
, d’une réelle divifion. 

Mais la multiplication la plus furprenante de 
la plus extraordinaire que j’aieobfervée 5 efi celle 
de quelques globes animés-, qui fe roulent 
comme des pelotons dans les infufionsde Len¬ 
tille aquatique; on peut les appercevoir fans Mi-. 
crofcope. ils font extérieurement couverts de 
tumeurs; ces tumeurs font formées par plufieurs 
Animalcules mis l’un fur l’autrequi cherchènt à 
fe mettre en liberté PL IL Fig. XV.F. Imaginez 
un corps prefque rond , formé de couches 
concentriques dont chacune eft un aggrégaf 
de petits Animaux , vous aurez une idée fen^ 
fxble de cés globes Les Animalcules qui com- 
pofent la couche extérieure ou la première , 
feféparent de cette efpece de Sphere & na¬ 
gent dans rihfufîôn ; alors la fécondé couche - 
commence à fe découvrir, on y voit les mêmes 
Animalcules, qui lorfque les premiers font 
tous fortis de leurs retraites, fe féparent eux- 
mêmes de cette maffe 8 c laiffent appercevoir 
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là troifieme. Il en eft de même des couches 
inférieures jufqu’à la derniere j de maniéré 
que le globe entier relie décompofé depuis fa 
circonférence jufqu’àfoncentrej& qu’il forme 
une fùurmilliere d’Animalcules! j’ai dit que 
le globe compofant n’avoit d’autres mouve- 
mens que celui defe rouler fur lui-même dans 
le fluide , mais les. Animalcules qu’il produit 
font de la plus graneft agilité : & leur nombre 
eft fi confiderable , qu’il eft impoffible de les 
compter j mon exprelîion eft au-deflous de la 
térité quand je dis que chaque globe en pro¬ 
duit une centaine. 

J’ai eu des preuves complexes pour détruire 
un foupçon qü’il étoit facile de former. On 
pouvoir croire que ces globes étoient un ré- 
fultat de'plufieurs Animalcules auparavant fé- 
parés j & enfuiue réunis.JPendant que les cou¬ 
ches de ces globes fe décompofdient, je m’em¬ 
parai de quelqus-uns de ces Animalcules, je 
les ifolai fubitemenr $ au commencement de 
Piaulement chacun n’égaloic pas en volume la 
centième partie du globe-. mais chacun l’égala 
au bout de trois ou quatre jours j à mefure 
que les Animalcules ifolés grofïiftolent 9 ils 
ailoient plus lentement ; iorfqu’ils avoient ac¬ 
quis leur aecroiffement * ou quand ils étoient 
devenus globes completsAls fe roulbient feule¬ 
ment fuivant l’allure ordinaire à ces globes* 
La furface de leur couche extérieure étok 
d’abord polie, mais elle, devenoic enfuke iné¬ 
gale ôc chargée de tumeurs ; ces tumeurs 
étoient autant d’Animaicuies diftinéts , qui, 
O z 
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après s’être enfuite féparés du globe primitif,- 
nageaient dans le fluide. Les Animalcules de la 
fécondé couche en firent,aucanr,de même que 
les Animalcules des couches conféeutives, juf- 
qu a ce que le globe fut entièrement décompofé; 
|e répétai ces expériences fur fept Animalcules 
qui me furent fournis par diverfes couches , 
& chacun des fept forma fon globe. 

Telles font les diverfH maniérés de fe re¬ 
produire que j’ai ohfervées parmi les Animal¬ 
cules , qui fe propagent en fe divifant de diver¬ 
fes façons, ôc que j’ai décrites jufqu’içi. Ce$ 
efpeces font au fond autant de Polypes, que 
j’appellerai des infujions 3 ou encore mieux 
microfcopiques y àÊmd’employer une hguihca- 
tion plus générale, car leur régné ne if pas 
reif reint dans les bornes étroires des infufîons; 
j’ai obfervé dans divers rems avec nne Lentille 
Peau des FolTés , des Fumiers, des Etangs , 
dés Marais, des Marres, celle des Foi.tripes y 
des Neiges fondues , des Piuyes, les eaux 
Thermales ôc Médicinales,fok des Montages 
foit des Plaines , & je puis alfurer les avoir 
trouvées toutes plus ou moins remplies de cette 
qualité infiniment variée de petits Polypes. 
Si leur multitude eft telle qu’une goutte de li¬ 
queur en contienne une centaine Ôc même des 
millions, commè l’expérience l’apprend , cha¬ 
cun voit le nombre prodigieufement immenfe 
que toutes les eaux éparfes fur la fur face du 
globe doivent en renfermer dans leur fein {a}. 

Ça) Ce nombre croîtra immenfément , lî l’on joisr 
aux Polypes microfcopiques des eaux douces ceux de 
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Je dois cependant avertir que ces divers ordres 
de Créatures infiniment petites ont certains 
tems donnés pour croître & pour décroître. 
Afin que les efpeces ne multipliaient pas trop, 
& que leur nombre excefiif ne dérangeât pas 
l’équilibre qu’il doit y avoir entre les parties 
du Monde vivantla Nature a fait très-fiage- 
ment enforteque lorfqu’une efpece d’Animal¬ 
cules devient très-nombreufe, alors la plus 
grande partie de ces individus périt ^ foit que 
leur mort foit occafionnée par une maladie, 
ou par une mort violente produite par la vo=- 
racité des autres Animalcules qui fe nourifi- 
fent aux dépens de cette efpece; car c’ejiune 
loi perpétuelle & inviolable entre les Animaux, 
que l’un vive aux dépens de Pautre, & que la 
deftrudtion d’une efppce en confervê une au¬ 
tre. La même loi de’confervarion & de def- 
truélion régné, fur nos Animalcules : cette 
infufion qui régorge aujourd’hui d’une efpece 
d’Animalcuies , n’en aura prefque plus dans 
quelques jours; & quoique'pl u fieurs péri fie tu 
par une mort naturelle, pîufieurs autres ce¬ 
pendant deviennent la proye des Animalcules 
des infufions qui font plus gros. M. l’Abbé 
Corti en a obfervé quelque-uns avant moi 
qui fe faifoient une guerre atroce. Loncon¬ 
note la maniéré ingéniéufe etpployee par ce 
Cétacée que les Peuples du Nord appellent la 
grande Baleine pour prendre les Harengs ; 

l'eau falée de la Mer ; car comme M. Muller l\ 
obfervé , la Mer eft auiE. remplie dç ces Animalcules 
qui lui font propres. 

O3 
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après avoir enfermé dans quelques endroits 
propres à cela une grande multitude de ces 
petits Poiflons , elle donne un coup de fa queue 
de telle façon , qu elle occafionne un tourbib 
Ion d’une très-grande étendue & dune très- 
grande rapidité qui entraîne les Harengs vers 
elle : ce monftre marin préfente au courant 
vertigineux une grande bouche & un gofier 
profond , où les Harengs fe précipitent enroule, 
& qu’ils remplirent bientôt. Les Animal¬ 
cules carnivores dont je parlois, favent aufli 
produire un tourbillon dans le fluide où ils 
nagent, par le moyen de leurs'fils vibrans ; 
mais ils n’ont pasbefoin de renfermer les Ani¬ 
malcules dont ils fe nourriflent dans quelque 
lieu pour s’en emparer. Si l’infufion en ren¬ 
ferme beaucoup., ils n’ont qu’à tenir la bouche 
ouverte & prêté à les 'engloutir par-tout où 
ils en trouveront avec abondance ÿ s’il n’y en a 
pas beaucoup, ils favent les fuivré à la pifte 
& s’en emparer. Ils s’en raflafient alors au point 
d’être très-pleins, & d’en paroître beaucoup 
plus gros & plus corpulens j alors ils ne fqn- 
genc même plus à chafler, ils deviennent tres- 
parefleux y tandis que if on les fait jeûner en 
les tenant quelque tems dans l’eau diftillée., ils 
font pleins dé vivacité, & ils ne Longent qu’à 
dévorer les petits Animalcules qu’on leur pré- 
fente..Ceur-ci étant tranfparens, laiflent voir 
4 ans l’intérieur de leur corps les Animalcules 
qu’ils ont dévorés, & qui ne ceflent pas même 
d’y bouger quoiqu’ils foient engloutis. 

Tqus ces genres de divifions que j’ai décri- 
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tes jufqu’à préfent, peuvent s’obferver dans, 
toutes les faifons , même dans la plus froide 
& la plus rude. On ne peut cependant pas nier f 
que la chaleur ne favorife beaucoup leur mul- M 
tiplication , & que le froid ne la retarde ; de 
maniéré qu’il femble qü’on peut établir, que 
le tems nécefîaire pour la divifîon des Animal¬ 
cules eft à peu près proportionné à la chaleur 
de l’Atmofphere. Dans la rigueur de l’Hiver 
ils ont befoin de plufieurs heures pour cette 
opération j au Printems & en Automne elle 
s’exécute plutôt, & en Eté, fur-tout dans les 
grades chaleurs, elle fe fait très-promptement. 
Un quart d’heure fuffit alors quelquefois pour 
quelle s’acheve entièrement. C’eft pour cela 
que les infufîons d’Eté font beaucoup plus 
peuplées que celles de l’Hiver. 

Ceux qui fouhaiteront faire ces obfervations 
curieufes fur la multiplication des Animalcules 
par divifîon , & qui craindront d’avoir trop 
long-tems l’œil fixé fur leur microfcope,,doi¬ 
vent préférer l’Eté, à moins qu’ils ne veuil¬ 
lent recourir pendant l’Hiver à la chaleur d*une 
Etuve, qui produit le même effet, comme.mes 
expériences me l’ont prouvé. 
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CHAPITR'E XL 

J. Plufeurs efpeces d 3 Animalcules font ovipares ... 

II . Quelques efpeces font vivipares. 

III. Toutes les efpeces dans le fens le plus étroit 
’■ font Hermaphrodites. 

IV. Les conféqûences générales de ces obferva- 
tions font défavorables aux fyfiêmes fur la 
génération de Mrs.NEp.miA M&B uei ojsr, 

V. Réflexions furies forces plajliques' 

VI. L'origine des Animalcules , qu'on obferve 
dès le commencement dans les infufions , efi 

■ due à de petits germes qui s-y développent. 

VII . Les obfervations rapportées expliquent heu- 
reufement quelques Phénomènes. 

VIII. Les germes des Animalcules qu’on obferve 
dans les infùjiohs viennent fur Août de l'Air . 

J 'pi fou vent obferve dans mes recherches 
microfeopiques 3 que plufieurs races d’Ani- 
malcules fe multiplient beaucoup dans très- 
peu de tems fans donner le moindre ligne de 
divifion.-Cômment donc fe multiplient-elles ? 
Dirai-je que c ? eft par une divifion inftantanée s 
qui ne frappe pas aifément.ies yeux,oubi en 
quelle s’opère autrement? L’expérience, qui 
eft le feul moyen de difliper les doutes, m’a 
appris que cette propagation s'opérait quel-? 
quefois pat des œufs& d’autres fois par de 
petits-Fœtus j de forte que plufieurs efpeces de 
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ces Animalcules fonc-ovipares& quelques-unes 
vivipares. Mais une relie affirmation ne décide 
rien, û elle n’eft pas appuyée par des preuves 
concluantes. Le Lecteur doit fouhaiter avec 
d’aurant plus d’ardeur qu’on lui démontre cette 
affertion, qu’elle eft mamfeftement contredite 
par Mrs. De Neebham & De Büefok , qui 
exciiftnt entièrement des infufîons la généra¬ 
tion univoque. Il eft donc important de def- 
çendre dans les détails les plus circonftanciés , 
en travaillant cependant à être court autant 
qu’il fera poffible. 

On trouve une de ces çfpeces ovipares dans 
les infuftons de Ris ; la taille des. Animalcules 
qu’elles renferment eft une des plus grandes en¬ 
tre tous les Animalcules ; fa forme reffenabie a 
un Haricor, à l’exception qu’une de fes extré¬ 
mités fe courbe comme un Bec fort aigu PL 
II Fig. XVI. M. Je vis d’abord la prodigieufe 
multiplication de cette efpece ,-fans dccouvrir 
comment elle s’opéroit ; j.e penfai pouvoir 
réuffir à la pénétrer par l’ifplement. C’eft unè 
reffiouree bien utile dans une foule d’occa- 
fions. Je mis donc un de ces Animalcules 
dans les Cryftaux ordinaires avec une petite 
portion d’inftffion , que j’avois fait bouillir 
long tems pour être iur qu’il n’y avoir point 
d’Animalculçs. Au bout de fept heures l’Ani¬ 
malcule n’écoit plus fenl, il avoir un com¬ 
pagnon : ce nouvel hôte éroit Ci femblabie au 
premier, qu’on ne pouvoir les diftmguer : je 
n’avois aucune raifon pour foupçonner que 
l’Animalcule vînt dn dehors, au qu’il fut pr$? 
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duit par I’infulion. Quand j ’ifolai l’Animalcule, 
je mis dans fept autres Cryftaux une égale, 
portion de l’infufion bouillie, & je fis ceci 
pour comparer les événemensqui fe pafîeroient 
dans les Cryftaux, où il n’y avoit point d’Ani- 
malculés, avec ceux qui fe pafteroient dans les 
Cryftaux où l’on'en avoit mis un ; mais il ne 
parut point d*Animalcules ni d’une ef^bce ni 
d’une autre dans aucun de ces Cryftaux. Je 
me crus donc fondé à croire que le premier 
Animalcule avoit été la caufe de la naiflance 
du fécond. Mais ceci pouvoit être arrivé de 
diverfes maniérés; ou parce que cet Animal¬ 
cule l’avoit engendré vivant, ou parce qu’il 
avoit pondu un œuf, d’où le fécond* étoit forti, 
ou parce qu’il fe feroit divifé lui-même en 
deux. Je compris donc que pour favoir ceci 
exactement il falloir vifiter plus fouvent le 
Cryftaj^: je l’obfervai donc une demi-heure 
après &; j’y découvris quelque chofe de nou¬ 
veau j ceft-à-dire, deux petites boules fituéés 
àu-fond du Cryftal, dont l’une avoit une forme 
oblongue, PL 11 . Fig. XVI. NO : cette der¬ 
nière s’agitoit de tems en tems , & en s’agi¬ 
tant elle changeait de lieu. Cette alternative 
d’agitation & de repos dura une heure & un 
tiers i enfuitè le mouvemenr qui fe faifoit en 
elle fut plus fréquent , il devint même tout- 
à fait local ; la boule fe mit à nager lente¬ 
ment dans le fluide : après quelque tems la 
vîtefle de la plus petite boulle allongée égaloit 
déjà celle des deux Animalcules. Ce ligne, & 
la grandeur égale de chacun des deux Ani~ 
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calcules, la pointe recourbée qu’ils avoienr, 
leur fubftance véficulaire qui étoit la même, 
me firent clairement voir qu’ils écoient des 
Animalcules de la même nature des deux au^ 
très qui s’étoient développés par degrés, & 
qui croient devenus très-a&ifs. Pendant que, 
|.a petite boule allongée O me montrait ces 
Phénomènes, la ronde N m’en faifoit obfer- 
ver d’autres j elle renfermoit au-dedans d’elle 
une Sphérule plus petite qui étoit difficile à . 
voir j & que je n’aurois peut-être pas apper^ 
eue, fi elle n’avoic pas eu un mouvement qui 
la falloir tourner doucement fur elle-même , 
pendant qué la petite, boule qui lui fervoit 
d’un léger étui étoit tranquille.Après plufieurs 
tours l’étui’ fe déchira , & la Sphérule qu’il 
ccntenoit en fortit ; l’étui devint alors un corps 
froncé & plififé. La Sphérule s’allongea, elle 
s’effila par un bout pour former le bec rer 
courbé, elle fe mit à nager dans la liqueur 
& prit tous les caractères d’un Animalcule 
femblable à l’autre. L’origine de ce s Animal¬ 
cules paroifibit donc venir de, l’oeuf préfenté 
par cet étui ou cette enveloppe. 

Mais il falloir appuyer cette conjedure par 
des preuves ultérieures & plus décifives, afin 
de la changer en une vérité folide. Tel étoit 
l’état du Cryftal le foir du x y Juin, & le len¬ 
demain il y avoir plus de quarante-cinq Ani¬ 
malcules femblables en tout au premier qui 
avoir été ifolé } on voyoit auffi fut le fond 
plufieurs boules femblables aux autres, c’eft- 
à-dire en partie rondes, en partie oblojxgues; 
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les premières étoient plus petites j-les-autres 
plus grofTes j mais ayant fur - tout fixé mes 
yeux lur les rondes, je vis que les plus ^rof- 
fes ne s'allongeoient point, comme la boule 
dont j’ai parlé ,, mais qu’elles écîatoient l’uné 
2 près l’autre, & qiî’ii en fortoit autant d'Ani- 
maïeules d’abord engourdis & mal formés 
mais qui prenoient enfuite leur figure & leur 
mouvement ; j’obfervai la même chofe dans 
les plus petites, quand' elles eurent acquis toute 
leur grandeur. IÎ n’y avoir plus aucun doute : 
ces corps ronds étoient des œufs • mais il ref- 
toit à éclaircir s’ils étoient pondus par les. 
Animalcules, comme cela paroifToit très-vrai- 
femblabîe. Pour en être parfaitement con¬ 
vaincu , il falloir voir fortir l’œuf du corps dé 
l’Animalcule, ce qui fembloit difficile à ob- 
fervér , non-feulement à caufe dé la courfé 
rapide de ces Animalcules, mais encore parce 
qu’à chaque inftânt iks’échappoient de def- 
fous le champ du Microfeope , parce que la 
liqueur où ils nageôient étoit fort abondante.' 
Le meilleur parti que j'avoisà prendre,, étolr 
d’en confiner quelques-uns dans un peu d’eau 
de maniéré qu’ils fuffient toujours fous les yeux 
armés du Microfcope \ c’eft ce que je fis, & 
le fuccès répondit plus vite à mes defirs que 
je ne i’avois efpéré , puifqu’après les avoir 
ainfi confinés- à peiné pendant un quart- 
^’heure, un d’eux accoucha fousmes yeux d’un 
corpufeuie rond refiémbîant à ceux dont j’ai 
parlé: ce corpulcule s’ouvrit enfuite & donna 
le jour à un A himalcule femblabîe.à ceux que 
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j’avais vus. Il fut comme eux d’abord rond, 
puis o'oldng , enfuice effilé & terminé par un 
bec recourbé enfin il nagea dans le Cryftai ; 
de forte que tout fe palfa précifément chez; 
eux comme da?ns les autres : je vis pondre 
encore d’autres œufs d’une maniéré femblable, 
& j’en comptois jufqu’à onze qui fortoient 
fucceffivement de la partie pofterieare des 
Animalcules ifoiés j ceux-ci donnèrent le joue 
à un nombre égal d’Animalculês., & j’en aurois 
fûrement compté davantage , fi ces obferva- 
tions qui font très-fines n’avoient pas fatigué 
ma patience. Il refte donc évidemment prouvé 
que la race de ces Animalcules eft ovipare, 
Se que les œufs font le moyen par lequel ils fe 
multiplient. 

Ce détail circonftancié m’en épargne d’au¬ 
tres que j’aurois dû faire pour piufieurs autres 
efpeces qui font auffi ovipares , mais j’afTure- 
rai feulement le Leéteur , que j’ai pratiqué 
fcrupuleufement la méthode que je viens d’in¬ 
diquer , & que j’ai, vu chacune de ces efpeces 
pondre des œufs , qui dbnnoienc haiffance à 
des Animalcules femblables à leurs Meres. Les 
infufions des graines de Raifort ; de Camomile., 
de Feves , de Bled Sarafin, de Bled rouge ren¬ 
ferment ordinairement quelques - uns de cès 
Animalcules j ils ont une forme ronde, ou 
cylindrique. 

Je parlerai à préfent des Animalcules qui 
font vivipares} j’en ai trouvé deux efpeces qui 
font toutes les deux, carnivores. Les Animal¬ 
cules qu’ils engloutirent par le moyen d’un 
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grand tourbillon qu’ils forment pour lés en¬ 
traîner dans leur bouche, pafient, comme on 
le voit diftinétemenr, dans leur œfophagë , fis 
entrent enfuite dans un petit fac pour aller 
dans un plus grand, qui apparemment leur 
tient lieu d’Eftomac; Chacun de ces Animal¬ 
cules a une longue queue dont l’extrémité fê 
divife en deux ; il s’en fert pour s’attacher 
aux corps circqnvoifîns : des deux cotés de la 
queue de ces Animalcules on voit dans chacun 
deux corps ovales; au-delTus de ceux-ci on erï 
obferve deux autres plus petits qui refiemhienc 
à deux petites feuilles étroites, Fig. XVII. AL^ 
Pli II. Il eft très-naturel d’imaginer que ces 
quatre corps font des parties intégrantes de 
l'Animalcule ; ceuxqui refiemblentàdêsfeuii- 
les en font véritablement ; mais les deux au¬ 
tres font de vrais Animalcules. On les voit 
non-feulement fe mouvoir, mais encore, fi on 
les obferve avec une forte Lentille, & fi l’on y 
fixe bien fes regards , on s’apperçoit qu’ils font 
des Animalcules vivans, femblabies au gros 
auquel ils font attachés, mais retirés & amon¬ 
celés, en eux-mêmes : en ne les perdant pas de 
vue, on les voit peu-à-peu fe développer > 
quitter leur Mere & nager; L’opacité de cette 
efpece d’Animalcules ne m’a pas laifïe difeer- 
ne.r les Fœtus avant qu’ils fortifient du corps 
de leur Mere ; feulement lorfque l'Animalcule 
était venu en maturité on lui voyoit deux 
Petits , là [où la queue s’implante au Ventre; 
Je n’en. ai. jamais découvert que deux dans 
chacun de ces Animalcules, quoique j’en aye 
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obfervé une foule; j’en ai à la vérité vu trois 
attachés de la même maniéré dans d’autres 
Animalcules, mais je l.es ai jugé d’une efpece 
différente , parce qu’ils n’a voient pas ces eor- 
pufcules à feuilles ,& qu’ils avoient quelque 
différence intérieure B. Ces deux fortes d’A- 
nimalcules ont coutume d’habiter la Tremelle 
des foffês. 

Mais ces Animalcules que j’ai trouvé ovi¬ 
pares & vivipares ont-ils befoin de s’accoupler 
pour propager leur efpece? Si je difois en avoir 
vu deux une feule fois véritablement accouplés 
depuis que j’étudie les infufions., je dirais une 
chofe abfolument contraire à la vérité : cepen¬ 
dant, folidement attaché aux principes d’une 
Logique rigoureufe dont le Naturalifte ne doit 
jamais s’écarter , je ne tirerai pas de ceci 
la conclufion qu’ils ne s’accouplent point ÿ 
parce que l’accouplement pourrait être inftan- 
tané, & fe fouftraire^ l’œil de TObfervateur : 
tel eft l’accouplement, de quelques Animaux. 
Il ferait pofïible encore, en parlant des Ani¬ 
malcules ovipares, que leurs œufs fuffent fé¬ 
condés après leur fortie du corps de la Mere, 
comme ceux des Grenouilles’& des Crapauds. 
Il falloir donc avoir un fait qui exclût toute 
efpece de poflibilité contraire : ce fait èft le 
fuivant. Ayant pris un des œufs pondus par 
les Animalcules , je le plaçai feui dans un 
Cryftal de Montre ; alors il devoir arriver que 
l’Animalcule né de cet œuf pondrait un œuf 
qui ferait fécond ou ftérile ; s’il étoit fécond, on 
devoir conclure que l’accouplement n’étoit pas 
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néceflaire ; s’il étoit ftérile , on pouvoit àffif- 
mer qu’il falloir plus d’un individu pour la pro¬ 
pagation de l’efpece^ d'où iî réfui tôroit que 
l'accouplement éroit néceflfaire ; rirais j’obfer- 
Vai qu’il ÿ eut autant d’A nimalcules, que d’œufs’ 
pondus par cet Animalculeifolé, & j’ajt vérifié 
cesobfervations fur toutes les efpeces que j’ai, 
mifes en expérience. 

Je fisfubir le même ifolement aux Animal¬ 
cules vivipares,, en ifolâne un à un pluiienrs 
petits, lorfqu’ils n’étoienc pas encore entière¬ 
ment développés, & qu’ils reftoient attachés 
extérieurement au corps de leurs Merles : j’ob- 
fervai cette précaution, afin qu’ort ne pût pas 
imaginerqu’il y eût quelque commerce entr’eux.- 
Gependant il eft arrivé qu’au bout du tems né-, 
eelfâire pour exécuter cette opération, chacun 
des Animalcules ifolés eft devenu Père de deux 
Animalculess’il s’agit des Animalcules de là 
première efpece dont j’ai ^|ja parlé ; & de crois, 
s’il eft queftion des Animalcules delà fécondé.- 
Ces petits en produifirent enfui te d’autres. 

Ces deux genres d’Animalcules ovipares & 
vivipares font donc Hermaphrodites à toute 
rigueur ; car ayant prouvé que les A ni mal ca¬ 
les qui fe multiplient par divifion, fe. multi¬ 
plient de mênfe quoiqu’ils foieat ifolés, j’ai 
cru pouvoir en conclure que le rigoureux her- 
maphroditifme, qui étoit d’abord reftteint è 
an petit nombre d’efpeces, s’étendoic enfùice 
■coniïdérablement dans le Monde animé. 

En combinant tout ce que j’ai dit fur l’ori¬ 
gine de nos Animalcules, je vois clairement 

que 


fur les Animdlcuies. ïif 

que Mrs; De Buffon 8c De Needham fe font 
trompés en appuyant leurs fyftêmes pour ex¬ 
pliquer la Génération j le premier en partie 8c 
l’autre en entier, fur les Phénomènes des Ani¬ 
malcules. Mr. De Needham attribuoit leur ori¬ 
gine à la méramorphofe de la matière végétante 
en Animalcules, 8c Mr. De Buffon à l’afTocia- 
tion de les cheres molécules organiques, qu’il 
croyoit non-feulement avoir retrouvées dans 
le fperme des Animaux, mais encore dans les 
infufîons végétales. Tous les deux recourent 
enfuite à une force aétive ou végétatrice pour 
expliquer ces métamorphofes ; mais elle n’eft 
fubftantieliemenr que la vertu plaftique des An ¬ 
ciens. Ayant découvert l’origine de nos Ani¬ 
malcules,qui eft entièrement différente de celle 
que ces deux Auteurs leur alignent* il réfulte 
de-ià qu’un des plus forts argumens de Mr. De 
Buffon eft anéanti,& que les idées de Mr. De 
Needham font entièrement ruinées^quoiqu’el- 
les occupent un Volume de Phyfique animale 8c 
de Métaphyfique, que I’Aüteur auroit pu s’é¬ 
pargner la peine de compofer 8c de publier, s’il 
avoir voulu interroger la Nature., & être plus 
attentif à fes infaillibles réponfes qu’aux idées 
qui lui étoient fuggérées par fon Syftême- 
Cette origine démontre encore l’inutilité 
de recourir aux forces aéfiyes ou plaftiques qui 
ont été déjà diffipées par une foule d’argumens 
folides, de maniéré qu’il ne leur eft rien refté 
de folide que leur nom. Il fuffit de lire les 
Rhedi j Malpighi , Valisnieri , les Reau* 
mur , les Bonnet pour en être entièrement 
Tome L P 
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convaincu. Je me fuis fou vent étonné com¬ 
ment les Parafât» de ces forces occultes n’ont 
pas comparé leur Syftême avec celui de la pré¬ 
existence des germes, quoique cette compa- 
raifon dût fe pcéfenrer naturellement à leur 
efprit, 6c leur faire voir combien leur caufe 
étoit mauvaife. Après leurs fatigues & leurs 
efforts pour prouver que ces qualités myfté- 
rieufes préfident à la formation des deux 
Régnés, le Végétal Sc l’Animal, ils n’ont pu 
parvenir à démontrer physiquement cette éton¬ 
nante vérité, qu’une feule Plante, même la plus 
vile , qu'un feui lnfecte, même le plus méprifé, 
fuifent leur ouvrage : au contraire , les Défen¬ 
deurs de la préexiftence des germes montrent, 
par des faits fi nombreux & fi concluans, la 
vérité de leur Syftême, qu'il fembîe enfeigné 
par la voix univerfelle de la Nature 3 & ce 
Sy ftême reçoit une nouvelle-lumière & de nou¬ 
velles forces par les progrès qu’on a faits dans 
l’art d obferver & de confulter la Nature, de 
même que par l’augmentation des Obfervateurs 
ëc par la perfedion de leur fagacité & de leur 
induftrie en obfervanr. Il y a plus, on a trouvé 
encore que ces Plantes & ces Animaux, dont on 
attribuait la formation aux forces plaftiques, 
tiroientîeur origine delà femencè paternelle, 
ou de quelque principe analogue, & celle des 
Animalcules s’eft heureufement dévoilée à 
moi par un exemple frappant} mais une pro¬ 
fonde méditation fur cette comparaifon aurait 
coûté trop cher à TEpigénèfe, 8c ce n’eft pas 
ia première fois qu’un fecret intérêt pour quel- 
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que Hypothèfe favorue a fait facrifier des 
avantages réels. 

Cette découverte fur l’origine des Animalcules 
êft propre à éclaircir une queftion difficile fur 
les premiers habitons des înfufions. Il eft impor- 
tant de la mettre fous les yeux. Qu’on fafTe une 
de ces înfufions qui après un certain tems regor¬ 
gent d’Animalcules \ quon prennetousles foins 
poffibies pour qu’il n’y ait aucun Animalcule qui 
y foit refté caché j qu’afin d’en être plus afiuré 
on la faffe bouillir pendant plufieurs heures ; je 
demande comment eft-ce que les Animalcules* 
Fondateurs Sc Chefs de la future Peuplade, y 
font venus? Je ne fais voir que deux moyens: 
ou il faut dire que ces Animalcules préexifibient 
à l’infufion , ou qu’ils s’y font mêlés, ou qu’ils 
y font arrivés par le moyen des Germes. Je 
ne puis pas embraffer lé premier parti ; car 
fi les premiers habitans de cette infufion lui 
avoient préexifté , il faudrait donc qu’ils ne 
mouruÇTent pas chaque fois qu’ils font hors 
des fluides , ou du moins qu’ils refïufcitaffent 
dès qu’ils y rentrent, comme il arrive au 
Rotifere & à d’autres Animaux (a). Mais 
une foule d’expériences m’ont appris qu’après 
avoir fait évaporer les infufiorts, leurs habitans 
ont péri, fans efpoir de lés voir de nouveau 
retourner à la vie ( b ). Il faut donc recourir au 

(a) Voyez mon Opnfcule intitulé Obfervations St 
Expériences fur quelques Animaux Jinguliers 3 que 1‘Ob¬ 
servateur a le pouvoir de faire pajfer de la mort à l& 
vie. 

(£' Mr. Muller, après avoir rapporté les expé¬ 
riences de '^risberc , & celles qui font détaillées"dan$ 

P a 
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fécond moyen , ceft-à-ciire à quelque germe 5 
ou petit œuf qui pâlie de Pair dans l’infiifiori , 
& qui devient le principe 8 c la fource.de ce 
Peuple nombreux. Cette confcquence acquiert 
d'autant plus de force, & mérite d’autant plus 
de foi," quelle eft confirmée par les faits. J’ai 
laide manquer de liqueur une foule d'œufs d’Â- 
nimâlculesj de maniéré- qu’ils ont été entière¬ 
ment mis à fec \ ils font, reliés dans .cet. état 
pendant une dix ai ne de jours ; je lésai enfuite 
remis dans leur liqueur natale j ils y ont non- 
feulement repris leur vie affez vîtè, mais, en- 
"ebre ils y .-font éclos. Il ne fauroit donc être 
difficile a concevoir, comment on voit naître 
des Animalcules dans ces infufions qui n'en 
avoient point d’abord, fur-tout fi l’on confi- 
dére que ces œufs font richement répandus 
‘dans Pair & dans les autres corps terreftres. 
Ceci ‘doit -être nécefîàirement, fi;l’on fait at- 
'téntiôb a la. multitude immenfe desAnirpal- 
cules qui peuplent les eaux .du Globe. s .. 

Mais toutes les liqueurs ne favprifent pas 
également le développement des œufs des Ani¬ 
malcules : l’eau pure,, par exemple, n’y eft point 
propre-/ ce n’eft.'meme.plus unmyftere i on 
a obfervé conframment. qu’il ne paroilfoit 

■iss. Dijlerranon ,-àit qu’il arjobfervé la même çhofé : 
ce Decamatu iafuforjorum yerè demortuoriim(vil?riQ- 
«nem'A'nguijuIam. fi excipias) in vitam redirus mihi 
33 fêfe nuilo experimento probabit , née acutiffimis 
s> nbfervâtiehibus^SPALLANZÂNi &*WRi'SEEB.e fuccéf- 
w-fîtv'-neqtie quomo'dô eadem revivifeant perfpicio f 
m qiiiim corpora pierorümgiie poft exhalatam a.quaœ 
'a> r ‘nVmpi & in molecuias efflari manifefte video p/ . 
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prefquë jamais aucun Ànimaicuîe dans' l’eau . 
fimple,& à plus forte ration dans l’eau diftiliée. j 
On fait d’ailleurs d’où ces Animalcules vien-, 
nent habiter les eaux, où Ion a mis macérer 
des graines. Je n’ai point trouvé de fluide plus” 
convenable à la naiffance de ces œa£$', que 
les infufions, fur-tout quand les graines'qui y 
font renfermées commencent à fe corrompre. 
Quoique la naiffance des Animalcules dans, les 
infufions paroiffe Souvent des figues, de' cor-., 
ruption, elle ne prouve pas cependant que les 
matières végétales qui fe décompofent com¬ 
mencent alors à pafïer de l’état Végétal à celui 
d’Animàl j comme Mr. De Needham vouloir 
le croire \ elle indique feulement que la liqueur 
commence à prendre les qualités nectaires 
au développement de ces œufs; car c.eft là 
marche de la Nature, que les œufs des Ani¬ 
maux-, comme les graines des Plantes', ne fe 
développent pas également par tout, ni dans 
toutes les circonftances, mais lorfqu’eües' font 
dans des lieux convenables, & par le concours' 
de certaines conditions déterminées. 

. J’ai particuliérement recherché dans mes ob¬ 
servations, fîjes Animalcules varioienr Spéci¬ 
fiquement en raifon de la différence: des grai¬ 
nes végétales , de maniera que chaque graine 
eût déterminément les fîen$ , mais je n’ai rien 
trouvé de conftani: : if eft vrai que je n’ai fou- 
vent trouvé certaines efpeces animales que 
dans certaines efpeces de Végétaux, lotiVent, 
auffi -j’ai vu arriver le contraire. Je. dirai en¬ 
core que les Animalcules dè la même infüifoa 
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varient fouvent dans des tems & dans des lieus 
différens, & même que cette variété n’eft pas 
rare dans deux injtufions de la même graine, 
ifTue de la même Plante, faites dans le même 
tems & placées de la même maniéré. Tout 
ceci s'accorde bien avec la prodigieufe variété 
des œufs des Animalcules répandus dans l’air , 
qui tombent par-tout fans obferver aucune 
Loi. 

Si l’on peut dire que toutes ces efpeces qui 
fe multiplient fans aucune apparence de divK 
fio.tr, fe multiplient ainfi au moyen de quelque 
principe préorganifé, comme cela paroît très- 
croyable , il faut avouer qu’elles forment une 
partie bien intérefiante de notre Régné animai. 
Mais fautre partie des Animalcules, qui fe 
multiplent par divifion , & que nous avons, 
appeüés à caufe de cela Polypes microfcopi- 
ques 3 cette partie, dis-je , offre quelque chofe 
de bien plus intéreffant encore. Car que peut- 
on penfer de leur première origine dans les in- 
fufions? Sans doute ils la tirent aufïi de prin¬ 
cipes préorganifés. Mais ces principes font - ils 
des œufs , des germes, ou d’autres fçmblabies 
corpufcuîesi S'il faut offrir des faits pour ré¬ 
pondre à cette queftion , j’avoue ingénument 
que nous n’avons fur ce fujet aucune certitude. 
Ces Polypes meurent quand le fluide vient à 
leur manquer, & ils ne reprennent pas la vie 
q::and on le leur rend : on n’a donc aucun 
fondement pour croire qu’ils commencent à 
paraître dans les infufions, lorfqu’ils y tom¬ 
bent de l’air. Je n’ai aucune connoiffance fen- 
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fible de leur multiplication par le moyen de 
Quelques principes préorganifés ; je ne m’en fuis 
au moins jamais apperçu. Cependant pour s’en 
tenir aux chofes qui font jufqu’iei bien prou¬ 
vées, il faut embralfer le dernier parti ; car fi ces 
Polypes qui entrent les premiers dans les infu-" 
fions ne font point produits par des forces 
plaftiques ou végétantes, ce qu’on ne fauroiç 
croire, après les preuves que j’ai données de 
leur chimérique exiftence , & fi d’un autre, 
côté ces Polypes ne peuvent pafler que de l’air 
dans les infufions, il eft très - raifonnable de 
conclure, qu’ils proviennent de.quelque ger¬ 
me , ou de quelque principe préorganifé s 
comme on voudra l’appeller. Il importe peu 
que ces germes ou ces principes fémiuaux ne 
foient pas vifibles , & que la divifion fo.it le 
moyen ordinaire de leur réproduction • car 
nous favons qu’on ne peut pas conclure sûre¬ 
ment la non- exiftence d’une cbofe , de ce 
qu’on ne l’apperçoit pasj & il peut arriver, 
dan i le cas préfent, que les germes dont il 
s’agit , foienc trop tranfparens , ou, trop petits , 
pour tomber fous les fens. Par rapport au fé¬ 
cond cas, ce genre de Polype ne. feroit pas le 
premier qui fe multipiieroit également par le 
moyen des œufs ou des germes quoiqu’il fe 
multiplie par divifion j il y en a des exem¬ 
pts (4 

J’ai fuppofé que les germes , qui font la pre¬ 
mière origine des Animalcules, viennent de 

(ay Corps arganifés, Tom, II, 

P 4 
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pair s cette fuppofition me paroic très - rai- 
fonnable , parce ! quelle me fémble confir¬ 
mée par des faits indubitables , dont je racon¬ 
terai ici brièvement quelques- tins. Je cboifis 
féize Vafes -de Verre, grands &f égaux , je'les 
divifai en quatre CiatTes , j’en fcellai quatre' 
hê'rmétiqüemënt , j’en fermai quatre autres 
avec Un bouchon de bois bien enfoncé j j’en; 
bouchai quatre autres avec du coton , & je 
laiffai les quatre' derniers ouverts: Par ce moyen - 
Pair extérieur* nâvoit aucune eômmûnieâtïôn'- 
avec les uns 3 très-peu avec les autres , un peu 
plus avec la troifieme efpece , ôc -enfin il y en 
avoir ou il communiquoitautant-qu’il étoit 
poffibiè. Chacun des quatre Vafes renfermoic 
quatre infufions de graines.-de: Chanvre , de 
Ris , de Lentille 5c de Pois.' Ces infufions 
avaient été bouillies une grande, heure dans 
les Vafes avant d’y ctre enfermées. • j’entrepris 
çes expériences' le 11 de Ma-iq-je vifitai tous 
ces feize Vafes le ^deduiri chaque Vafe avoir 
deux qualités d’Animalcules, les petits & les 
grands ; mais -dans les-'quatre- Vafes ouverts, les 
Animalcules des deux efpeces étoient fi ferrés , 
fi nombreux j-que/les infufions fembierent tou¬ 
tes fourmilier de vie , fi je peux m’exprimer 
ainfi. Dans les Vafes fermés avec du coton , 
les Animalcules étoient au moins un tiers plus 
tares ; leur nombre étoit encore moindre dans 
les Vafès fermés avec un bouchon de bois, & 
encore beaucoup moindre clans ceux qui étoient 
fcellés hermétiquement. 

Je variai les graines , je me fervîs. du 
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Maïs-, du Froment j-dè FQrge ; mais le füc-ccs 
fut le même, relativement â l’ellénuel de 1 ex¬ 
périence. . • 

Je variai de nouveau i’expériênêe fèn fubftl- 
tuanc aux bouchons i’Hmîe d’OiiveiV de Notx, 
dont Je rempli dois la fommité des Vafes. Ce' 
nouvel-.; ebôaclë à l’air extérieur‘■diminua lé 
nonibreides ; Â-n:imalcuiës nés dans les infüfions. 

Le réfiaitat de ces-Faits eft donc que le nom¬ 
bre-des -AnuiTtilcuies qui fe développent dans 
les infufiôns , propordonriél à la comihüni^ 
cation pliist oiï moins grande quhl y en a entre 
l’air extérieur &■ les infufions; ; Mats pour ce 
qui regarde leur première origine , il faudra 
fe contenter de dire 3 ou que l’air extérieur 
apporte ces germes dans les Vafes. ou qu’ri 
Concourt. j-par fon aélion, à.développer ceux 
qui fonpçdéjà dans les infufiôhs. Je -ne me fats 
aucune peine d’admettre'- le mélange de ces 
germes avec'les infufions, Sc ..de croire que 
l’entrée de ràir fa-vorife* leur di^elopperneur. 
feS faits que j’ai îapporréfcdémonrrent cepen¬ 
dant que l’air fert-ae véhicule à f ces germes, 
pùifqu’il eft impoflibRVdans le cas préfenr,. 4 e 
recourir à ceux dés infufions, que l’éballuion 
d’une heure doit avoir fait périr {a). Ce fluide 
entrant plus librement.& avec plus d'affluence 
dans les vafes ouverts doit y apporter un 
beaucoup plus grand nombre de germes • 
& par conféquent la population doit être 
plus grande dans ces infufions qui çonimuaC 


{ a ) Tcm. I. chap. Il, 
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quent ainfi avec lui. Le contraire arrivera si! 
n’entre que peu d’air dans ces vafes r & s’il 
ny pénétré que difficilement, comme dans les 
vafes fermés avec un bouchon de bois. Les 
germes qui nagent dans le volume de l’air em¬ 
prisonné dans le Vafe qui eft fermé hermétique¬ 
ment , feront les Auteurs des Animalcules qui 
y paroiffient, mais ils font en petit nombre , 
rélativemenr auxAnimalcules nés dans d'autres 
Vafes ouverts, à caufe de la rareté des germes 
produ&eurs, qui eft proportionnée à la petite 
quantité d’air qui eft dans le Vafe, & qui ne 
s'y renouvelle pas. 
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CHAPITRE XII. 

I. Les Animalcules ne font pas des Êtres sim¬ 
plement VITAUX j fuivant la penfée de 
Mr. De NEEDHAM ; mais ils ont des mar¬ 
ques réelles & çaraclérijliques d’Animalité. 

IL Valeur & limites de V Analogie appliquée à 
la progrejfion graduelle des Etres animés, 

III. Dégradation obfervée non-feulement dans 
Vorganifation des Êtres vivans lorfquon par¬ 
court en defcendant Véchelle animale 5 mais 
encore dans leurs opérations, 

IV. Il ejl pojfible & probable qu'il y ait des 
Êtres dont la vie conjtfle dans la fmple irri¬ 
tabilité de leurs parties. 

V. Les r Animalcules ne font cependant pas de 
ce nombre , quoiqu 'il paroijfe y eh avoir. 

VI. Leurs propriétés font très femb labiés à celles 
des autres Animaux. 

VIL Extraits de Lettres de Mr. De Reaum jr 
relatives à ce fujet. 

VIII. Infujfifance d’une objection de Mr. De 
Needham contre l’animalité de ces Êtres 
microfcopiques. 

IX. Comment les Animalcules peuvent produi¬ 
re par une divifion naturelle des Animalcules 
qui foient proprement tels, 

O N fonde l’exiftence d’un principe imma¬ 
tériel &fenrant, dans les Animaux, fur 
T Analogie de leur organifadon & de leurs opé^ 
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rations avec l’organifation & les opérations de 
l’Homme ; mais plufieurs de ceux qui ont eu 
recours à cette efpece d’Analogie, quoiqu’ils, 
fuflfent de profonds Métaphyficiens, n’étoient 
pas cependant allez Naturaliftes pour s’en fer- 
vir convenablement. Ils.n’ont pas certainement 
pris la progreüîîon animale dans. toute fon 
étendue , ils n’en ont pas fait une jufte .& 
rigoureufe Analyfe j car ils auraient vu bien¬ 
tôt que l'argument analogique n’avoit plus 
la même force, ni le même degré de certi¬ 
tude dans plufieurs anneaux de la Chaîne ani¬ 
male j comme ils fe l’éfoient d’abord imagisiév 
Quoique je n’aye pas le delfein de contredire 
ici leurs idées , qui peuvent être louables.-, 
voyons,comtne d’un coup d’œil,çet. argument, 
& confidérons premièrement i’organifadpn 
animale. On ne peut nier que la llrutture mé- 
chanique d’un très-grand nombre d’Animaux 
ne s’accorde en tout, ou en bonne partie * avec 
celle dé l’Homme. Sans parler ici de i’Ourang 
Outang, qui ne différé de nous que par I?ç 
privation de la raifon, les Quadrupèdes 
les Oifeaux s’approchent beaucoup de Hef- 
pece humaine, fi, en remontant jufqu’aux plus 
grands , on redefcend enfuite graduellement 
aux plus petits : ils ont- les mêmes organes, 
pour la Digeftion , 1 a Circulation, & les Sé¬ 
crétions ; ils ont lès mêmes ramifications de 
Nerfs, qui partent roWde la Moëiie épiniere; 
celle-ci fe forme dans tous--de la même ma¬ 
niéré & de la même pâte : elle a la même 
origine, elle eft.placée.dans k Cerveau de- 
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tous i l’on voie dans tous ferpenter les Veines- 
& les Arteres qui forment des Fleuves , des 
RuiiTeaux > & "des Canaux fans nombre ré¬ 
pandus dans tout le corps, portant par-tout 
la nourriture & la vie : les Mufcles, les Li- 
gatnens -, les Membranes, lesTégumens, les 
Cartilages, les Tendons ont le même ufage 
chez tous : on y trouve la même variété dans 
les fondions j dans ia nature , & la façon d’a¬ 
gir des Os \ les uns font longs , les autres ar¬ 
qués, & d’autres courbés comme une Voûte 
fermée : ceux:.-ci ont la dureté dès Pierres, 
ceux-là la foupIelFe & la délîcateïfe des Car¬ 
tilages ; d’autres font troués & pleins de 
Moelle, d’autres folides & maffifs ÿ quelques- 
uns font d’une feule piece, & quelques autres 
font faits avec plufieurs pièces jointes enfemble ÿ 
enfin ces Animaux ont tous le même nombre 
de Sens, les organes de ces fens font tous pla¬ 
cés dans les mêmes endroits du corps, & ils 
font conftruits comme ies nôtres j la Nature 
s’eft plu feulement à varier la figure de ces 
machines animales, en les armant de Défen¬ 
des , de Cornes , d’Ongles & de Griffes , en 
Iës_ habillant de Peau, en les incruftant d’E- 
cailles, en les ornant de Plumes , en les cou¬ 
vrant de Cuirs.. Dans ceux-ci elle amincit la 
partie antérieure du corps pour eu faire un 
Bec pointu , ou un Mufeau effilé , ou une lon¬ 
gue & monftrueufe Trompe, ou en la grofîf- 
fant, elle produit uns Tète effrayante par les 
Dents qui arment la Gueule, & par la fierté 
m regard, ôç même quelquefois elle excite 
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■ l'étonnement & le plaifir par des reffemblances 
avec la nôtre. Gette ingénieufe Créatrice a fai t 
les corps de maniéré qu’il y en a qui femblent 
donner l’idée de la légereré & des grâces * 
tandis que d’autres n’annoncent que i’inertiê 
& la pefanteur : celui-ci eft ramoncelé en lui** 
même , on diroit qu’il ne fait qu’une malTej 
celui- là eft prodigieufemént allongé s Cet autre 
a de juftes proportions ; en un mot , il y a au¬ 
tant de variétés dans les Quadrupèdes & les 
Oifeaux, qu’il y a de formes différentes de là 
figure humaine j & cependant chaque efpece a 
des rapports avec elle pat la partie eflentielié 
de fon organifation. 

On ne fauroit douter de la force de l’argu¬ 
ment analogique , relativement à ces deux 
genres d’Ammaux j mais elle diminue beau¬ 
coup îorfqu’on defcènd l’Echelle animale & 
qu’on revient aux Poiffons, aux Reptiles aux 
InferdeSjjufqu’à ce qu’on fe perde entièrement 
dans les Animalcules : occupons-nous un mo¬ 
ment de la Nature des lnfeéfes. L’on voit non* 
feulement difparoître chez eux les Os, le Sang 
les autres Vifceres, mais on n’y découvre 
aucune trace de Veines ni d’Arteres ; on y ob- 
ferve feulement Un Vaiffeau longitudinal qui 
régné d’un bout à l’autre de l’Animal, &c dans 
lequel court une liqueur, qui eft tout au plus 
tranfparente. \ quoiqu'ils confervenrle fyftême 
nerveux, ils n’ont cependant point de Cer¬ 
veau , au moins ils n’ont rien qui en foir pro¬ 
prement un : enfin leurs organes de la Refpi- 
rarion refifembient infiniment plus à ceux des 
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Végétaux , qu a ceux des grands Animaux. Si 
l’on defcend encore plus bas dans l’Echelle 
animale, on y perd tout cet appareil d’Orga- 
nés, &'on'réduit le corps entier des Animaux 
à une ftructure qui ne fauroitêtre plus fimpie. 
Plufieurs Polypes nefontqu’un petit Sac allon¬ 
gé parfemé^de petits grains. Plufieurs Animal¬ 
cules aquatiques offrent une fubftance fimple- 
ment membaneufie ou véficulaire’. Plufieurs 
Zoophytes dé la Mer font une efpece de Gelée. 

; L’organifation de ces Animalcules ne fauroit 
donc avoir moins de rapports avec celle de 
l'Homme j & on peut dire., avec raifon ., que les 
Plantes en ont davantage avec eux, puifqu elles 
ont au moins des Vaifleauxabforbants,des U tri¬ 
odes , & des Trachées. 

Cette dégradation qu’on obferve dans la 
Texture organique des Animaux , s’obferve 
auffi dans leurs opérations : celles-ci font, à la 
vérité j dans beaucoup d’efpeces, affez voifines 
des opérations de l’Homme : telles font les 
opérations des Quadrupèdes en général 3 fnais 
fur-tout de l’Eléphant, du Singe & du Caf- 
tor. Les Oifeaux ont auffi, à cet égard,beau¬ 
coup de rapports avec nous : l’art ingénieux 
qu’ils montrent en bâtiffant leurs Nids, la di- 
verfité de leurs fens pour exprimer les divers 
effets de leur haine , de leur cruauté , de leur 
plaifir & de leur chagrin y la fage prévoyance 
de plufieurs dans leur changement de Climats 
fuivant les Saifons , la facilité d’apprivcifer les 
Oifeaux de proye & de les dreffer à la Chaffe; 
toutes ces qualités fuffifeat pour prouver ce 
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que favance. Mais -ces rapports ne font plus 
les mêmes.. quand il s’agit des Poiflons, des 
Reptiles & des Infeéfes. Il eft vrai qu’il y en 
a plu (leur s parmi les derniers qui fe difti'nguent 
des autres par leurs ouvrages, foit qu’on con- 
fidere leurs foins pour conferver leur vie, leur, 
attention à profiter de tout ce qui peuE leur 
être udîe- s & a fuir tout ce qui pourrait leur 
nuire ; ou qu’on réHéchifle- à leur amour mu- 
tueLpour la propagation de l’efpece j qui pa¬ 
roi t pair leur recherche réciproque,, par une 
Singulière follicitude pour leurs petits, par 
-, les < précautions- qu’ils ont de, les:, placer dans 
■ des lieux: convenables . & de les pourvoir, d’a- 
.litnens. jufqit’à. ce. qu’ils puillent fé palier de 
ces fecotirs. Chacun connpît , 4 e* génie des 
Abeilles^ la fugacité de la Teignê-des feuil'les, 
ririduftrie du FoùrmiUpn de .l’Araignée y 
la férocité da r Bourdon , la prévoyance ingéf 
.nieufement-;cruelle des -Guêpes, 'khriéumons ÿ 
&c. Maïs il y a et^oré une : mu;lt’itli!cle.d’autres 
Animaux ^dcnt- le. travail fe réduit à fai fit leur 
prôye, & à la. dévorer comme le .Polype à 
bras, oui ouvrirfermer leur Coquille com¬ 
me tant de Teftacées, ou à fucer leur aliment 
par an gralïd nombre de Bouçhes.qufs oui'rent 
à la furface du-corps, comme dans plufieurs 
Plantes marines. - 

.Au moyen de ce coup d’.œil fugitif fur l’E¬ 
chelle an un ale , nous fournies parvenus , en 
deicendant, à : uiî£'Çiafle d’Etres,qu’on eft plus- 
porté à croire privée d’une, aree Tentante , 
qu’on eâ diipoié- à leur en, donner uns. 

Mais 
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Mais voudrions - nous à préfent juger cetcë 
ame par la ftruéture des corps quelle habite y _ 
& par leurs opérations , en' les comparant à 
la ftrudure & aux opérations de l’Homme? 
Voilà donc comment l’argument analogique , 
qui paraît -û concluant dans lés plus hauts 
degrés de l’animalité , s’affoiblit beaucoup 
dans les degrés intermédiaires , s’énerve 8 c 
difparoît dans les derniers. Mais ne poürroit- 
on pas dire que les Animaux qui occupent 
ces derniers degrés. portent improprement le 
310m d’Animaux, étant vraifembiablement pri¬ 
vés du principe immatériel 8 c fentant ?:C’eft 
ce qui a été foupçonné avec tant de raifon 
par M. Bonnet, cet homme qui a confidéré 
la progreffion graduelle des Etres non-feule¬ 
ment comme un profond Métaphysicien, mais 
encore comme un grand Naturaliste. Après 
avoir fuppofé, dans les Corps organifés & dans 
3 a contemplation 3 que le Polype eft un vérita¬ 
ble Animal ; 8 c après avoir expliqué enfuite 
les Phénomènes les plus embarrafîans dans 
cette fuppofition , il ne craint pas de hafarder 
dans fa Paiïngénéjîe une explication méçhani- 
que; il confîdere le Polype comme un Être 
purement vital, ou feulement doué de 1 irri¬ 
tabilité , & il foupçonne qu’il y a peut-être 
d’autres Animaux analogues à ceux-là par la 
{implicite dé leur organifation & de leurs opé¬ 
rations. M. De Neecham eft allé plus loin* 
Tous les Animaux qui réparent leurs parties 
perdues , lorfqu’ils font divifés en morceaux , 
loir par le tranchant d’un înftrument, foit par 
Tomg l Q 
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une divifion naturelle , font, fuivant lui, des 
Etres purement vitaux , & il place fans-doute 
dans ce nombre prodigieux les - Animalcules 
microfçopiques , puifque M. De ^Saussure 
a découvert qu’ils >fe reprodüifoient par divi- 
fions : mais il a été porté à ôtér '-ces Etres 
vivans du nombre des vrais Animaux , moins 
parce que îéurorganifation & leurs-opérations 
paroiflTent trop fimplës y q ue parce qu’if trouvé 
inconcevable qu’un Etre organifé qui fe repro¬ 
duit, foit doué d’une ahre. - 
• Je ne trouve aucune difficulté-à'croire que 
des Etres purement vitaux , ou même des 
Animaux dont la vie ne feroit qu’une {impie 
irritabilité dans leurs parties, foient poffiblès, 
& même qu’ils exiftent; fur-tout fi l’on parlé 
de ceux qui font le réfultat d’une ftruâure 
très-fimple , & dont les opérations font petites 
& très-peu variées ; que même dans cette 
Hypothéfe la cbainé des, Etres- drganifés 
foit mieux liée & plus nuancée ; que ces deux 
Régnés, le Végétal & le Minéral, s’unifient 
mieux enfemble par le moyen de ces--Etres 
purement vitaux j ou irritablésy ififerrours à 
l’Animal & fupérieurs à là Plante ; qti’il foie 
encore poffible qu’entre les Animalcules ,- il fl 
en ait qui fôiént au nombre de ces Etires vitaux, 
je-n’y ferai pas la plus petite oppofition , & 
je n’y trouverai rien qui nuife à tout ce que 
j’ai dit dans cèt ouvrage : cependant voulant; 
réduire la poffibilité à la réalité , je fuis beau¬ 
coup plus porté à les regarder comme de vrais 
Animaux y que comme des Etres purement vi~ 
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taux ou irritables;‘&'jè trouve que mon juge¬ 
ment eft fondé, parce que je trouve en eux cet 
aflembîage de qualités qui font , comme nous 
l’avons dit, les caraderes d’une vraie Anima¬ 
lité. j’ai eu occafion de faire connoitre quel¬ 
ques-unes de ces qualités dans ma Difîèrta- 
tîon, & je comptois entr’elles la faculté d’é¬ 
viter les obftacles ou mèmè leurs fembîables 
qu’ils rencontrent fur leur route, de changer 
fubitement de diredion, d’en prendre unë 
abfolument contraire, depalTer fubitement du 
mouvement au repos, fans qu’il y ait aucune 
apparence d’un choc éttàn'gër 5 je pârlois de 
leurs'éfancémens vers lés particules de la fubf- 
tance des infuiions, dé la propriété qu’ils ont 
de tourner inceiTamment fur eux-mêmes fans 
fe détourner , d’aller cotitre le cours de l’eau i 
de courir 'dans lés endroits où il relie uft peu 
de Fluide , & de s’y ralfembler en foule lorf- 
qudn\a èlfuyé l’irifuîioïr.'J’ai tto'ùvé divers au¬ 
tres câfaderés, en compofan't cet Ouvrage j qui 
prouvent encore mieux TÀnimalité des Ani¬ 
malcules ; jê les tire dé divers accidens fem- 
blables, auxquelsçes Etres font expofés comme 
les autres Animaux , lorfque lés uns & les 
autres font les mêmes choies. Pour la com¬ 
modité du Ledeur , & pour lui faciliter leà 
tndyeiis dë fe convaincre de l’Animàlité de ceS 
Etres, je Vais recueillir brièvement ,8c mettre 
fous um point de vue général les diverfes ex* 
pérïences que" j’ai faites, avec leurs réfdîrats - 
ceci fera mieux comprendre d’wilité de com¬ 
parer les autres Animaux avec nés Ânimaicu- 
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les. Ce font ces comparaifons qui forment déjà 

une petite partie de cet Ouvrage. 

Une trop grande chaleur fait périr les Ani¬ 
maux }!e 3 5°-ôte la vie aux Têtards des Gre¬ 
nouilles , aux Grenouilles elles-mêmes, aux 
Mouches fous la forme de Nymphes & de 
vers, & aux Salamandres aquatiques j le 34 0 
rue les Vers à foye & les Vers de la chair * le 
35 0 fait périr les Sangfues, les Vers à queue 
de Souris & les Poux aquatiques (a). Les Ani¬ 
malcules fuccombent à une chaleur inférieure. 
Je veux dire aux 3.334 0 . 35 0 (b). , , 

Les Animalcules ne Tentent pas tous de la 
même maniéré l’aétion du froid. Il y en a qui 
meurent au degré de la congélation, d’autres 
à un froid un peu plus fort x d’autres en fup- 
portent un de 9 0 au-deflbas de la Glace (c). 

Il eneft de même des Infectes ; l’Hyver en fait 
périr une grande partie, mais les autres bra- - 
vent pour la plupart fes rigueurs,& il y en a 
parmi eux qui confervenc alors l’exercice de 
leurs membres, comme on lobferve dans 
quelques efpeces d’Animalcules. J’ai fait plu- 
fiéurs fois pendant l’Eté geler lentement l’eau 
dans un Cryftal concave où il y avoir de petits 
Infectes, par le moyen d’un froid artificiel (d). 
La congélation fe formoit d’abord à la cir¬ 
conférence, elle y paroifibit comme un Ruban 
de glace. Ce n’étoit jamais que dans ce. Ru- 
Ban , où les Infectes reftoient pris, qu’ils per» 
doient le mouvement ; mais ils fe tranfpor- 
(a) Chap. IV. (J) üid. (c) Ibidy 
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toient ordinairement dans les parties intérieures 
où l’eau étoit fluide ; & lorfqu’elîe continuoic 
à geler ils fe raflembloient dans le centre du 
Cryftal, où ils périfloient enfin lorfque toute 
la liqueur étoit gelée. On obferve précifément 
les mêmes Phénomènes dans les Animalcu¬ 
les (a). 

Les odèurs & les liqueurs qui font un poî- 
fon très - actif pour les Infeétes, en font de 
même un pour nos Animalcules ; telle eft l’o¬ 
deur du Camphre, la fumée de la Térében¬ 
thine, du Tabac, du Souffre, les Liqueurs 
oléagineufes, fàlines, fpiritueufes. L’Etincelle 
électrique eft une vraie foudre pour les uns & 
pour les autres (&}, 

Les âge ns qui donnent lentement la mort 
aux Animalcules des infufions, agiffent de la 
même façon pour ôter la vie aux Infeétes. Tel 
eft le Vuide de Boyel (cj. 

Les allures de ces Animalcules concourent 
encore à prouver leur Animalité; elles ne font 
pas les mêmes dans tous, mais elles font pro¬ 
duites par divers moyens conformes à Pefpece 
déterminée de chacun. Plufieurs fe meuvent 
dans les infufions jufqu’à tordre tout leur corps, 
comme les Anguilles quand elles nagent dans 
Peau ; mais ils ne fe tord entpas tous de la même, 
maniéré ; quelques - uns font des contorfions 
faciles, & leurs replisfènt peu. nombreux jd : au¬ 
tres. au contraire ont des mouvemens prompts 
èc des replis ferrés: les uns forment ces replia 
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fur le champ, d’autres lentement & comme 
par degrés. Leurs pointes , leurs fils , qui for¬ 
cent des bords du corps, font leurs inftrutnens 
pour nager • les uns les ont plus longs & d’au¬ 
tres plus courts.} ceux-ci en frappent l’eau plus 
fouvent & ceux-là moins, quelques-uns avec 
plus de rapidité , quelques autres avec plus de 
lenteur. Il y a des Animalcules qui cheminent 
très-lentement j il y en a qui courent très-vite; 
plufieurs font leur chemin par pointes ; plu¬ 
sieurs auffi femblenr dans un mouvement per¬ 
pétuel & ne connoiîlant jamais le repos, 
j’en ai vu une efpçce dont les fils po.fté rieurs 
du corps font lancés, comme des traits qui 
îe déployetit de maniéré qu’en fe repliant 
à. l’inftanr., ils portent l’Animal à une grande 
diftance , comrn^ une Fléché, décochée par 
nu Arc. Plufieurs efpeces ne fe plient ja¬ 
mais en nageant, plufieurs autres " fe bran¬ 
lent continuellemenr cpmme un Vaiffeau dans 
l’eau.; vous en trouverez qui tournent fur 
eux..mêmes .comme, une..Toupie , & qui. avan¬ 
cent ainû par. ce mouvement'de rotation. En 
un mot, il n’y a aucune de ces efpepes qui 
étant obfervéeavec foin,, ne. paroifle,avoir fou 
allure particulière. 

. Si nous voulons joindre à tout ceci l’art que 
pïuneu rs 4épJc?yenç‘pour atttapper, leu t noiuri- 
jure par. le moyen, d’un,. tour.hifloà qu’ils font 
naître (a),le génioféroce des autres pour fui- 
vrç ies.f lus petits Animaiculês_ afin d’en faire. 

i«) Chapa^/$. 
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leur proye; quand on voie que ceux-là les ou¬ 
blient lorfqu ils ont i’Eftoraac plein , & qu’ils 
en font-avidement gloutons quand ils ; fontà 
jeun (4 ).ÿ fi l’on confidere à préfent toutes 
ces qualités , relativement à leur nature y à 
leurs allures, à leurs mœurs, & réunies dans 
le même fujet, il eft impoffible de ne pas 
admettre une de ces deux chofes, ou qu’une 
foule d’Ecres que tout le monde reconnoît 
pour de vrais Animaux n’en font pas, ou que 
s’ils en font, on doit regarder aufiî comme 
tels les Animalcules qui nagent dans lesinfu- 
iîons (b).. ■ ' ■ . ... !.. oj 

Reprenons l’Analogie dont j’ai parlé, elle 
eft l’unique appui pour juger avec probabi¬ 
lité du principe Tentant qui réfide dans les 
Animaux. Si l’on compare le but des opéra¬ 
tions des Animalcules avec celui des Animaux 
plus grands & même avec les nôtres., on ne 
les trouvera ni fi difparates, ni fi éloignes 
qu’ils n’aient plufieurs rapports. Quoiqued’or- 
ganifation des Animalcules foit fi fimple qu’ils 

a) Chap. X. - . 

( If ) M. Guettard , dans un de Tes ouvrages Mé¬ 
moires fur les différentes parties des Sciences fjf.Ans 
4° T. II. Paris 1770, paroît perfuadé, maîgré mes ob- 
iervations, que les Animalcules, des infufions ne font 
qusdesVéficules de la Farine du grain infufé, qui'font 
mifesen mouvement par des caufesqui leur font extés- 
rieures. Je prie l'Auteur , au cas que mon Ouvrage 
tombe, entre fes mains, de vouloir çonfidérer Ja r réu¬ 
nion de toutes ces-propriétés que j’ai obfervées darïs 
ces Etres microfoopiques , & j’ofe me flatter - que ce : 
célébré Naturalise changera de façon de penfer» 
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ne paroiffent qu’une petite quantité de grains 
couverts d’une petite peau , qui les renferme 
entièrement, cependant on y voit plufieurs 
autres parties très-différentes par leur ufage : 
telles font les petites barbes pour le tourbil¬ 
lon, les petits bras pour nager ; on y obferve 
une Bouche, un œfdphage , un Eftomac dans 
lequel on apperçoit meme un mouvement pé- 
riftaltique , qui met en mouvement les ali- 
mens qu’il renferme (a). Je dois parier en¬ 
core ici d’une autre organe que j’ai découvert 
dans ce nouveau cours d’obfervationsj & que 
je foupçonnerai deftiné à la refpiration ; ileft 
compofé de deux Etoiles qui ont dans leur 
centre un très-petit Globe, elles fontiituées 
comme dans les Foyers de ces,Animaux ellip¬ 
tiques, qui font d’une ftruéfcure allez grande, 
du moins dont la corporance eft au-deffus de¬ 
là médiocre, P. II. Fig. XVIII. AAAAAA. 
Ces deux Etoiles font toujours en mouve¬ 
ment , foit que les Animalcules fe meuvent, 
ou qu’ils foient en repos , mais le mouvement 
eft régulier & alterne. A toutes les trois ou 
quatre fécondés, les deux petits.Globes cen-? 
tiraux fe gonflent comme des Utriçules & de¬ 
viennent plus gros du triple, ou du quadru-t 
pie } enfuite ils fe dégonflent, & leur gon¬ 
flement, comme leur dégonflement, s’exécute 
avec une ttès-grande lenteur ; on apperçoit la 
même mefure dans les rayons des Etoiles , 
cependant avec cette différence, que, lorfque 
jes petits globes s’enflent, les rayons fe dé- 
(û)-Ghap. IX;. g. XI* 
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fenflent,& lotfque ceux-ci s’enflent, les petits 
Globes défenflent : pendant cette alternative , 
on voit dans les plus grands Animalcules une 
’Ellipfe très-allongée & très-petite, qui eft 
placée de côté entre les deux Etoiles , & qui 
eft fans-cefle agitée par un mouvement con¬ 
tinuel. Ibid. R. 

Dans la perfuafion où je fuis que les Ani¬ 
malcules qui nagent dans les infuflons font de 
vrais Animaux, j’ai le plaifir de voir que pref- 
que tous les Obfervateurs penfent comme 
moi, à l’exception de Mrs. De Buffon & De 
Needham & de quelques-uns de leurs Difci- 
ples; mais ce qui me charme le plus dans ce 
concert d’idées , c’eft que je vois s’y joindre 
ce Naturalifté, dont je ne craindrai pas d’op- 
ppfer l’autorité à celle de toute l’Europe , 
même lorfqu’il ferait feul d’un avis contraire 
a celui de tous les autres Naturaliftes. Je 
parle de M. De Reaumur , ç’eft à-dire d’un 
Obfervateur tenant le premier rang entre les 
Naturaliftes du Siècle qui fe font appliqués à 
étudier le Régné fans, bornes des petits Ani¬ 
maux par les obfervations & fes raifonne- 
mens ? Il a fouvent exprimé dans fes Lettres 
à Mrs. Bonnet & Tremble v ce qu’il pen- 
foit fur les Animalcules des infuflons au fujet 
du fyftême de Mrs. Buefgn & De Needham ; 
voici comme il parle. Mon objet étoit de vé¬ 
rifier les objervatiqns qui ont été le fondement 
(Tiç(ées fi étranges fur la génération des Ani¬ 
maux. fai beaucoup étudié les différentes in- 
fufions , & fai reconnu non-feulement que ces 
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prétendues particules organiques font de vérité* 
b les Animaux , mais que ces petits Animaux 
font des ordres de générations fèmblables qui fe 
füccedent } qu'il efi très faux que les génération 
foient des Animaux déplus en plus petits ^comme 
T ont avancé les Auteurs du nouveau fyftème , 
que tout ici va à. Vordinaire , que les petits de¬ 
viennent grands a leur tour. 

Cet homme célébré s’exprime d’une ma¬ 
niéré auffi forte dans une Lettre qu’il écrivit 
à M. Bonnet; Reaümur die quil avoit ré¬ 
pété fes obfervations fur les InfeBes des infu- 
Jions , quil les avoit examinées, avec le plus 
grand foin, pendant des heures entières , <& quil 
avoit reconnu ce qui en avoitàmpofé à ceux qui 
les ont pris pour desfimples (Modules mouvans. 
. Le premier extrait de Lettre confirme bien 
fortement ce que M. Dé-Saussure & moi 
avons obfervé , 8 c détruit le ; préjugé trom¬ 
peur qui faifoit' croire que lés Animalcules 
les plus petits foiirprocréés-paT d’autres moins 
petits , & ceux-ci: par d’autrès plus gros , fui- 
•vaiit le fentimenè de Mrs. de Boffon & De 
Nesdhàm;^) > qui ont été fûrement trompés 
par un fait- en apparence très^féduifant. Il 
arrive fort fou vent que lés Ammalcules d’ûné 
infufion font-tous de la pluS'grandéefpece.C’eft 
une loi confiante, que les Animalcules ont en 
général une période de vie déterminée; les plus 
grands périment donc après un certain te ms. 
Il arrive plafieurs fois que, lorfquë-ceux-de la 

(a) Chapi iX. X. 
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plus grande efpece commencent à finir 3 il en 
naît de plus petits qui font remplacés par d’au¬ 
tres encore plus petits j & qu’à cette Colonie 
de petits , on en voit fuccéder une autre de 
plus petits» Quand on eft accoutumé à obfer- 
ver la Nature Ôc à n’y voir qu’elle, on s’ap- 
perçoit bientôt que les Colonies d’Animalcu¬ 
les qui fe fuccedent n’ont pas entr’eux des rap¬ 
ports de Meres & d’Enfans ; mais fi l’on ne 
fe donne pas la peine d’analyfer bien foigneu- 
fement les Phénomènes , & fi l’on a fabriqué 
l’Hypothefe, que les générations, les plus petites 
font les réfuîtats de celles qui font plus gran¬ 
des j alors on fe plaît à trouver fon Hypothefe 
clans ces Colonies qui paroifient à la vérité être 
fucceflivement d’un volume plus petit. 

Si toutes les raifons que j’ai présentées nous 
forcent à regarder les Animalcules qui nagent 
dans les infufioiis comme des Etres véritable¬ 
ment animés , que répondra-t-on à Mr. De 
Needham qui fe croit obligé de les confidé- 
rer comme des Machines purement vitales, 
parce qu’ils fe multiplient par divifion-f Je ré¬ 
ponds d’abord, que l’Auteur tire de quelques 
cas particuliers Une conclufîon générale, quand 
il fuppofe généralement que tous les Animal¬ 
cules fe multiplient par divifioh. Il eft vrai que 
c’eft un des moyens par lequel un trèsrgtand 
nombre d’entr’eux fé multiplient (a). Mais 
combien y en a-t-il qui fe multiplient autre¬ 
ment fans fe divifer (è) ? L’objection-tombe-? 

(s) Chap. IX. X. (/) Chap. XL - 
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roic donc feulement fur ceux des premières 
efpecesj mais on a pour celle-ci une réponfe 
bien plaufible. L’objedion avoir-déjà été pro- 
pofée par les parti-fans de FÀutomatifme, iorf- 
qu’on eut découvert le Polype, dont les hachu¬ 
res redeviennent des Animaux,entiers , corn- 
me on peut le voir dans les Corps organifés de 
M. Bonnet. Sans doute fi M. De Needham 
avoir lu ce Livre, il n’auroit vraifemblabie- 
ment pas publie cette objection, puifque, fi un 
Philofophe raifonnable eft obligé de fe con¬ 
tenter d'une-probabilité fuffifante dans les 
chofes difficiles, il auroit trouvé dans cé Livre, 
de quoi fe fatisfaire entièrement. Je refte donc, 
attaché aux principes de M. Bonnet , non 
parce qu’ils me paroiflent ingénieux , mais 
fur-tout parce qu’ils font juftes , & parce qu’on 
peut par leur moyen expliquer 8 ç entendre 
comment les parties divifées des Animalcules 
fe changent en autant d’Etres animés & fen- 
tants. Expliquons ceci par l’exemple d’un 
Animai qui fe multiplie par divifion, Se-qui 
furpafie à la vérité pliifieurs millions de fois 
la greffent des Animalcules par la fienne. Je 
veux parler du Ver de Terre, chaque fegment 
devient un nouveau Tout, qui régénéré en lui 
les parties qui lui manquent, comme la Tête 
àc la Queue (4) «La régénération de ces deux 
parties fe fait probablement par le moyen de. 
deux germes, dont l’un eft deftiné à dévelop¬ 
per la Tête & l’autre la Queue. L’Ame de 

( a ) Progiame fur les Reproductions animales % 
bSLodene 
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ce Ver ^ quand il étoit entier, réfidoit datis la 
Tête, en admettant, comme il eft reçu com¬ 
munément , quelle y réfidedans les Animaux 5, 
eîieréfidera donc dans la même partie du Ver 
régénéré, doit parce que DIEU lui a créé une 
Ame nouvelle j foic parce que, comme il eft 
plus philofophique de le croire, cette Ame 
préexiftoit déjà dans le germe de la Tête re¬ 
produite ; elle n’a eu rien autre à faire pour 
fentir que de fe débarralfer de ce germe ou 
fe développer elle-même. Voici comme les 
parties coupées d’un Ver fe reproduifent & 
forment de nouveaux Vers animés & fentans. 
Cette idée expliquée pour les Vers peut fe 
tranfporter aifément aux Animalcules , en y 
mettant la proportion qu’il y a entre ces ef- 
peces d'Etres. Les diviûons connues peuvent 
fe réduire à ces trois efpeces, je veux dire la 
Divifion tranfverfale , la longitudinale & celle 
que nous appellerons l y Anomale ou Irrégu¬ 
lière, . Par la Tranfverfale l’Animal ell partagé 
en deux parties dont l’une eft. l’antérieure & 
l’autre la pollérieure (u).: Pour ce qui re¬ 
garde la partie antérieure, où la Tête refis 
dans fon entier , elle confervera alors fon 
Ame , fon moi , la Perfonalité par laquelle 
on peut dire qu’un Etre animé exifte vérita¬ 
blement. La queftion tombera donc fur la 
partie poftérieure. Pour raifonner avec fon¬ 
dement, j’obferve ce qui fe paffe y je vois 
d’abord que cette partie coupée groffit juf- 

(c) Cbap. IX. 
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qu’à ce quelle égale celle de l’Animal entier '* 
outre cela elle prend la forme de la Tête 
deT Animal j quelle que foit fa figure, droite , 
pointue , courbée , obtufe , en cloche &c.De 
forte que fi l’Animal entier eft delà Clalfe de 
ceux qui font,des tourbillons , j’obferve que 
cette partie commence d’abord à produire lès 
pointes, qui font les inftrumens du tourbillon , 
& que dès quelles fe mettent en mouvement 
elles produifent le tourbillon.* J’ai donc lieu 
de croire qu’il s’eft développé en lui une nou¬ 
velle Tête , & en conféquence que ce tout 
commence à être animé par un.principe Ten¬ 
tant. ' 

Cette petite.Théorie s’appliquéTac-ilementà 
laDivifion longitudinale^ c ar de quelque façon 
quelle fe fafie, il n’y a point de doute que 
râmêlneréfidedans une des deux parties iaté-: 
râles, comme dans, la partie antérieure lorfque 
la divifion eft tranfverFaie. il eft'cependant cer¬ 
tain que-lkirtre portion latérale, fe réintégré 
parfaitement, comme la poftérieure s’eft réin¬ 
tégrée dans la divifiôn rranfverfaie - {af.-Si 
donc cette Tecbnde; partie fe développe pour 
former Un Etre véritablement animé & fen-? 
tant, il eft raifonnabie d’imaginer qu’il lui ar¬ 
rive précifément ce qui eft arrivé à la premières 
On dira la même chofe de la divifiôn 
male ou Irrégulière ; j’entendseelle par laquelle 
en Animal eft divifé en plus de deux parties 
fans qu’il y ait rien de régulier pour la^riiâs- 
niere dont elle s’opère , en longueur, ou en 
’ ia ) Ch. IX & X. ' v . 
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largeur , ou dans tous les fens de ces deux 
dimenftons. Quel que foit le nombre des par¬ 
ties dans-lequel l'Animal relie divifé, chacune 
d’elles acquérant la grandeur & la forme du 
tout j acquerra aufli cette perfonalité, par la¬ 
quelle elle devient un'véritable Animal. Il n’y 
a qu’une feule partie dans ces chvifions irré¬ 
gulières qui n’ait pas befoin du développement* 
dirai-je, d’une ame nouvelle j c’eft celle qui: 
fait partie de d’ancienne tête de l’Animal. 

Je fais que M. de Needham ne fe conten¬ 
tera pas de la parité que j’établis entre les Ani¬ 
malcules & leVer de Terre, puifque celui-ci 
n’eft pas doué,fuivant.-Iui,d’une Ame fentante; 
car tous les Animaux qui ont la faculté de' 
réparer leurs patries perdues, ne font pas, fui- 
vant fes idées, de vrais Animaux , & exiftent 
fans aucune ame. Je crois que. ce fentiment 
n’eft poflible que dans la tête de ion Auteur s 
puifqu’alors; il faudrait exclure du nombre des 
Annaux non-feulement les Vers de terre , 
mais encore ceux d’eau, les Ecrevifles, les 
Lézards , les,Crapauds , les Grenouilles , les 
Limaçons. §t. les Salamandres, de même que 
tous les Animaux qui réparent les parties qu’ils- 
perdent {a) îr-mais cette opinion ; me paraît 
très-extraordinaire , & elle n’aurâ: fans-doute , 
que peu on point de Parcifans. 

(£} Programe cité. 
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Deux Lettres ou Dijjertations de M. B o hJN.i t 
de Geneve, à l’Auteur, relativement aux 
Animalcules » 

ARGUMENT, 

U Ne bonne partie des réfultats renfermés 
dans le volume précédent avoient été 
communiqués en divers tems à M,3k>NNEî 
par l’Auteur j mais fur-tout en deux longues 
Lettres, l’une du zo Décembre 1770, l’autre 
du 15 Septembre 1771. 

La réponfe que le Philofophe de Geneve 
fit à cette dernïere Lettre fie trouve dans une 
autre partie de cet ouvrage (a), & la réponfe 
qu’il me fit à celle du ao Décembre eft la 
première des deux Lettres qui fuiyenr. 

Ces deux lettres renferment particuliére¬ 
ment les réfultats que l’Auteur a tirés de ces 
obfervations fur les Animalcules ; c’eft pour 
cela qu il a cru devoir les mettre à la fuite de 
fori Ouvrage.Le Leéleur après avoir Iule Vo¬ 
lume précédent, qui leur fertde bafe ,fera plus 
en état de les entendre facilement, & de fe rap- 
peller les réfultats eux-mêmes que ces Letttes 
ont en vue. On cite dans les Lettres les Cha¬ 
pitres où ces réfultats fe trouvent; & même 
on a cité , lorfqu’on l’a cru néceflaire, les au¬ 
tres Opufcules de ce Livre dans lefquels ii 

(a) Obfervations & expériences fur les petits Vers 
fpenruticpies de l’Homme & des Animaux. 
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y â quelque chofe de relatif a ces Lettres» 
L’Auteur a encore joint a ces Lettres quel- 4 
ques Notes, fuivaat le défit de M. Bonnet » 
& il Fa fait particuliérement dans les endroits 
fur lefquels il penfoit différemment} il a été 
d’autant plus porté à agir de cette maniéré $ 
qu’il favoit certainement que M. Bonnet lé 
defiroit avec fincérité. Ces deux Lettres, & 
fur-tout la fécondé , fourniront un exemple 
bien frappant de la facilité de ce grand Phi- 
lofophe pour abandonner fes opinions, des 
qu’il ne les trouve pas affez cohérentes avec 
les faits, ou lorfqu’elles font moins probables 
que celles des autres j mais on aura pu aejâ 
s’en appervevoiE dans tous fes autres Ecrits 
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LETTRE PREMIERE. 


De ma retraite le 17 Janvier ij jn 

jfr’Ar dans la main , mon célébré Confrère 3 
# trois -de vos Lettres j ia première du 23 
Novembre, la fécondé du 20 de Décembre , 
la troifieme du 6 de Janvier. Je yons dois donc 
une longue réponfe, fur,- tout à la fécondé 
Lettre qui a été pour moi un gros in-folio 
tout plein de vérités neuves, & qu’on ne fau- 
roit trop méditer. Je ne puis vous dire com¬ 
bien vous m’avez régalé par vos intérelïàns 
détails. Je n’ai pu me réfoudre à dévorer tour 
feu! cet excellent morceau : J’en ai fait part 
à Mrs. Tre-m&le-tc,. 8c De Saussure , qui ne 
l’ont pas moins goûté j & qui m’ont prié de 
vous faire' parvenir de leur part beaucoup de 
complimens 8 c des vœux très- fîncères. J’étois 
bien fur qu’ils joindroient leurs applaudiffe- 
mens aux miens, & comme ils ont tous deux 
voyagé dans ces Terres aufirales , ils étôient 
d’exceîîens Juges de vos découvertes & de la 
maniéré dont vous vous y êtes pris pour les 
faire.'Nous avons donc été tous trois,parfai¬ 
tement d’accord fur votre Lettre, 8 ç nous 
vous avons donné en commun les juftes éloges 
que vous méritiez par votre fagacité, par vo¬ 
tre exactitude 3 ôc par votre bonne Logique. 
J'ai communiqué à ces habiles Gbfervareurs 
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quelques-unes des Idées que la levure de votre 
intéreSTante Lettre m’avoit Fait naître, & elles 
m’ont paru ne leur point déplaire, jaurois 
fouhaité qu’ilsm’eufTent communiqué les leurs; 
mais M. Trembley attend que la Nature 
ait parlé un langage plus clair * & Mr. De 
Saussure attend d’avoir lui même expéri- 
menté de nouveau. je vais donc parcourir feul 
avec vous, mon digne Gonfrere , les princi¬ 
paux articles dë voire curieufe Dilfertation; 
car c’en eft une alTurément que Cette grande 
Lettre que vous avez bien voulu prendre la 
peine de m’écrire , & dont je vous fais mille 
èc mille remercimens. Je-l’ai lue., là plume à la 
main, & j’en ai fait ainfr'un Extrait fuivi i 
afin de ne rien lailFer échapper d’elTentiel * 
3 c d’être plus en état de fatisfaire à ce que 
Vous avez exigé de moi. Je vous le devois 9 
3 c je ne Fais que payer cette grolTe dette que 
Votre amitié m’â fait contraéler. 

I. Vous avez procédé de la maniéré là plus 
convenable j en diftribuant vos Infujîons fous 
differentes Claffes & en les caractérifant pat 
la durée de fébulition. Grâce à vos belles ex¬ 
périences j nous fortunes aujourd’hui très-afTa- 
rés.que deux heures d’ébullition n’empêchent 
pas la Génération des Animalcules. Nous forâ¬ 
mes même fondés à croire qu’en général la 
■population des infufious eft en râifon de la 
durée de l’ébulütion ; 3 c que plus cette durée 
s’accroît, plus la population augmente (u). 

R a, 


{a} Tome premier é Ch. II. 
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Voilà de quoi pulvérifer tous les Sôphifraes 
de notre obftiné Epigénéfifte. Il m’a femblë 
que vous le mettiez lui-même dans vos vafes , 
8 c que vous l’y faifiez bouillir. Vous nous ap¬ 
prenez que les Infujions qui vous avoient d’a¬ 
bord paru les moins peuplées , fe peuploient 
davantage par la fuite, &vous l’attribuez à 
îaugmenta.ion de diffoludon dans la matière 
par ftieceilion de tems. Mais , comme' vos 
vafes écoient demeurés ouverts , on pourroit 
dire que cet accroiflement de population a 
dépendu des femènces d’Animalcules, oû des. 
Animalcules eux - mêmes qui , attirés peut* 
être par lodeur plus ou moins pénétrante de 
rinfufion , fe précipitoient peu à peu de l’Air 
dans les vafes Je ne crains point de vous faire de 
telles chicanes \ vous les fouhaitiêz , & vous 
en faites bien d’autres à la Nature, quand vous 
3 a mettez à la queftion. ( a) 

(a) Voici le fens de ma proposition : les infulîons 
qui-ont été bouillies le moins ^quoique d’abord elles 
ayent eu moins d’Animalcules que les infufions qui ont 
été bouillies le plus, en ont cependant au bout 
de qüelqüe tems un très-grand nombre. Cette abon¬ 
dance-qui augmenté , s’explique naturellement pat 
l’augmentation de dijfolution des graines mfufées, St 
cette dilfolution eft une condition très-nécdlaiie pour 
la population des infufions.Tom. I. Ch. IL M. Bonnet 
ajoute que l’augmentation des Animalcules pourroit 
bien auffi être produire par le paflage d’un grand nom¬ 
bre d'Animakuies ou de germes d'Animalcules qui 
ont quitté l’air où ils étoient 3 pour entrer dans les in- 
fulîons, ce qui a pu arriver pendant le tems qui s’eft 
écoulé. J’ai démontré qu’il étoir au (fi peu vraîfemtla- 
ble que les Animalcules defcendiffent de l’air dans les 
infufîons, qu’il étoic certain que leurs germes faifoiene 
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II. C 3 étoit déjà beaucoup que d’avoir vu 
paraître des milliers & Animalcules de toute 
efpece dans des Infufons qui avoient bouilli 
pendant deux heures. Vous avez voulu éncore 
expofer vos matières aune plus forte épreuvej 
vous les ayez fait mrir dans des petits Tam¬ 
bours de Métal ; vous les avez même pulvéri - 
fées après les avoir fait rôtir , & vous avez eu 
ainfî autant de poudres différentes dont vous 
avez compofé vos Infufons : toutes ces Infu¬ 
fons ont été préparées avec de l’eau qui avoir 
bouilli , & toutes ont fourmillé & Animalcules 
de toute efpece & de toute taille (a). Com¬ 
ment fe refufer après cela à la conféquence 
.générale que vous tirez fi légitimement d’Ex- 
périences fi décifîves ? Comment refufer de 
cette route & avoient cette defiinée Tom. I. Ch. XI. ■ 
d’où il réfulteque ces Animalcules,, dont le nombre 
s’accroît à mefure que le tems s’écoule ^doivent en par¬ 
tie leur origine aux germes nouveaux qui tombent de 
Tair dans les vafes. Cependant je ne crois pas que l’ar¬ 
rivée feule de ces germes étrangers foit fuffifante pour- 
produire une fi grande population ; car fi. ce paflage 
étoit une caufe fuffifantc de leur prodigieufe multipli¬ 
cation , il y en auroit une quantité égale dans les in* 
fufions qui ont été bouillies le plus & dans celles qui 
ont été bouillies le moins ; & il n*y auroit plus aucune- 
raifon,pour laquelle les Animalcul.es abonderoient; 
dans les premières au bout de quelques jours , tandis 
que lès fécondés n auraient cette abondance qu’aubout 
de plufieurs. Cette différence fi fenfible dépend donc 
d*une eau (e fecretre ; & je n’en fais point voir d’autres 
que la diffolution ou la décompofision des graines,qui. 
eft d’autant plus prompte, que les.infufions ont. été 
bouillies plus long-rems. 

(a) Tom. I, Ch. fl. On voit comment j’ai confidé- 
xablement augmenté l’intenfité du feu-. 

R \ 
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convenir avec vous , que la f rce ve'getatricg 
ou productrice de notre ami VEpï^enéfifie , eft 
une pure chimere 5 car il vous objectait, qu’en 
pourtant trop le feu dans vos premières expé-r 
riences , vous aviez détruit la force productrice 
<de la matière de l’Infufioh j & voilà pourtant 
cette matière expofée à une plus grande cha* 
leur encore, qui ne laifle pas de fe peuple? 
d’une multitude d’Etres vivans. Si notre ami 
ïî’eft pas d’une obftination invincible , il doit 
fe rendre à de femblables preuves, 

III. 11 me paroît rigoureufement démontré 
par vos expériences, que les Animalcules 
lailfent pas d'apparoître. dans les Matures 
renfermées dans les Vafes fcelîés hermétique^ 
tnent, & expôfées dix minutes à l’adion de , 
l’eau bouillante avant leur clôture- Mais com¬ 
me les Animalcules ne fe font pas montrés en 
auili grand nombre dans ies Vafes fcellés her¬ 
métiquement , que dans ceux qui étaient de¬ 
meurés ouverts , & qui contenoient les mêmes 
Matières ^ on feroit fondé à en inférer , que 
f excès du nombre des Animalcules des Vafes 
ouvens étoit provenu àe femences d’Animal- 
cules ou des Animalcules eux-mêmes qui s e- 

; toienr préci; liés de l’air extérieur dans les 
Vafes. Peut-être aulîrque la communication 
■ des Mc per es avec i’aii extérieur, favorife plus 
ou nipms leur difo/ution, & conféquemment 
la Géntrutiçri des Animalcules (û). 

IV. M. Neebham vous avoir pbje.&é en-? 

(0) Toai. L Çh, III^ 

êPk 


fur les Animalcules'. 2,65 
core, qu’en pouffant trop le fes, vous aviez 
altéré l’air des Vafes, & que cette altération 
avoit détruit plus ou moins la force végétatrice 
ou productrice des Matières des Infujîons, Il 
importoit affiirément beaucoup au but prin¬ 
cipal de vos recherches de réfuter cette Ob¬ 
jection par les expériences les plus tran¬ 
chantes. Telles font , à mon avis., celles que 
vous aviez fi heureufement exécutées. Des que 
les Animalcules n’ônt pas lai (Té d’apparoître 
dans des vafes fcellés hermétiquement , & ex> 
pofésà l’action de l’eau bouillante 3 les uns de¬ 
puis f minute jufqu a 2. minutes,les autres de¬ 
puis 6 minutes jufqu’à 1 x, l’Objection de notre 
Antagonifte eft réduite à néant , & je ne vois 
pas ce qu’il pourrait répliquer de tant foit peu 
raifonnable la). Mais ce ne font que des Ani¬ 
malcules infiniment petits qui apparoiffent dans 
de femblables expériences : les plus gros Ani¬ 
malcules & ceux d,e groffeur moyenne neffe 
montrent point. Il femble donc affez prouvé 
par ces expériences, que les Animalcules des 
Ordres fupérieurs ne fauroient naître pu fe 
développer dansdes matières foumifes à dé 
pareilles épreuves. Cela ne favôrife pas le 
moins du monde l’opinion finguliere de M. 
Nhedham j car il.fuffit, pour la réfuter folide- 
ment, que vous ayez vu des Animalcules dans 
les Infufions traitées de la forte. Les expérien¬ 
ces dont il s’agit nqus apprennent un Fait très- 

(2} Je fais voir comment l'ébullition prolongée au- 
delà de douze minutes n’eft pas un obftacie à la naif- 
fance des Animalcules les. plus petits.- Tom K Çh. JII. 

R 4 



Lettres de M. BoNWeT 
important, & qui peut fournir un Texte abon= 
dant aux méditations les plus profondes ; c’efl 
que plus les Animalcules font petits,& moins 
j’aâion du feu nuit à leur Génération ou à leur 
développement . Je reviendrai bientôt à ce beau 
fujet. Si donc les Animalcules des Ordres fu- 
périeurs ne fe montrent point dans les Vafes 
fcellés hérmétiquement, & expofés à l’adion 
de Peau bouillante depuis f minute jufqua 12; 
ne feroit-on pas en droit d’en conclure _, que 
les Animalcules de tout ordre que vous avez vus 
en fî grand nombre dans les Infujîons qui 
avoient bouilli depuis \ heure jqfqu’à deux heu¬ 
res ( N°. I. ) -, que ces Animalcules, dis-je, 
provenoient, au moins en partie , del-air ex¬ 
térieur ou de l’air des Vafes, ou des femences 
attachés à leurs parois , ou de tous les trois 
enfemble ? Gette conclu (ion me paroît plus 
que probable à l’égard des Animalcules des 
Ordres fupérieurs;En effet, fi nous fuppofons 
que les femenèts de ces Animalcules , ou que 
les Animalcules eux-mêmes fuffenr logés ori¬ 
ginairement dans la matière de l’Infufion, on 
ne verroit pas pourquoi ils ne fe montre- 
roient point dans les Vafes fcellés hérméti¬ 
quement , 8 c espofés à faction de l’eau bouil* 
lante, fi ce degré de chaleur ne s’oppofoit 
point à leur apparition. Vous avez prouvé 
qu’ils ne laiiTent pas d’apparoître dans les va¬ 
fes fcellés hermétiquement , & où font renfer¬ 
mées des înfufions qui n’ont pas fenti fanion 
du feu. Les Animalcules des Ordres fupérieurs 
que vous ayç^obfervés.dans des infufions qui 
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avoient bouilli depuis f heure jufqu à deux heu¬ 
res, ne préexijloient donc pas dans ia Matière 
des Infufions. Je ne prétends pas infinuer par¬ 
la que ces Animalcules ou leurs Germes ne puif- 
fent préexifter dans la Matière de l’infufion. 
Combien eft-il probable que les fubftances 
animales & les fubftances végétales en font 
parfemées? Je veux dire feulement, que ces 
Animalcules ou leurs Germes font probable¬ 
ment détruits par /’ébullition dans les Matières 
ou ils étoient logés. Vous êtes peut-être fur- 
pris, mon cher Confrère , que je ne dife pas 
qu’ils font certainement détruits par l'ébulli¬ 
tion , c’eft que je n’oferois prononcer auffi 
affirmativement fur des Etres qui nous font fi 
peu connus. Ne fetoir-il point poflible que la 
chaleur de l’eau bouillante ou toute autre 
chaleur équivalente, & mênfeplus forte en¬ 
core , ne produifît d’autre effet fur ces Ani¬ 
malcules ou fur leurs Germes , que de les deiïc- 
cher ôc de les réduire ainfî dans un état ana r 
logue à celui des œufs des Polypes à pannct- 
ches , qui peuvent être confervés au fec pendant 
pîufieurs mois, & dont j’ai parlé art. 3 17'des 
Corps organifés ? Je voudrais donc , qu’après 
avoir fait bouillir dans des Vafes fcellés her- 
métiquement les différentes Matières des infu- 
Jions , vous les laiffafliez refroidir dans ce s 
mêmes Vafes , que vous les y obfervaffiez 
au bout d’un temps plus ou moins long , afin 
de fa voir fi les Animalcules dont il s’agit n’y 
apparaîtraient point peu-à-peu. Cette expé- 
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rience fort fimple pourroic devenir ttès-inf- 
truchve {a). 

■ V. Je vois par votre Lettre que les Ani¬ 
malcules que vous nommez des Claffes moyen - 
nés & fupérieures & que je défigne ici par 
l’expreffion plus abrégée (T Ordres fupérïeurs , 
je vois, dis-je^ que ces Animalcules ne peu¬ 
vent fe développer au 6.3 e degré du Thermo¬ 
mètre de Reaumur : mais vous ajoutez que 
vous riave% pas eu le doifirde pouffer plus loin 
vos recherches fur ce point. Il fe roit fort à dé¬ 
lirer y que vous parvinffiez à déterminer , au 

( a ) Je m’exprime ainfi dans, la répûnfe que je fis 
alors à M. Bonnet : » Javois déjà fait en partie l’ex- 
»» périence que yous me propofez,man très-illuftre Con- 
»> frere, quoique le feul objet que je me propofai alors 
a» fût de chercher fi les vafes fcellés hermétiquement 
» & expofés à.Taétion du feu, donneroient unnom- 
s» bre d’autant plu? grand.d’Animaïeules des Ani- 

» îrialcules d’autant plus gros, queje'tarderois plus 
» long-temps à lesvifiter. C’eft pourquoi ayant fait ex- 
» pofer à Taâion dé l’ébullition onze vafes le z6 Sep- 
« tembre 1770, je rompis -le fceau hermétique de fix, 
« ley Octobre, & je vis qu’ils ne contenoient que les 
» Animalcules les- plus petits. Le i 3 Oélobre j’ouvris 
» les cinq autres vafes, qui ne contenoient encore que 
s» les mêmes Animalcules ; le prolongement du teins 
» n’avbit donc pas influé fur la naiffance des Animal- 
» cules plus-grands. =9 La brièveté m’empêche de ra¬ 
conter une autreexpérience dont l’effetfut parfaitement 
femblable.Dans le Tom. I. Cha. III., je fais voir.que 
la prolongation dû tems ne favorife point là nâiffance 
des Animalcules plus grands, ou des ordres füpérieurs 
dans les infufioiis contenues dans des vafes fceîiés her¬ 
métiquement & expofés à l’aéHon du feu ; au contraire 
il me paroît que je fuis très*fondé à croire que la cha¬ 
leur de l’eau bouillante a véritablement détruit les ger¬ 
mes des Animalcules des ordres fupérieurs. 
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moins à peu-près, le degré de chaleur auquel 
ees Animalcules peuvent commencer à fe dé¬ 
velopper (a). Il faudrait encore s’aflurer du 
degré de froid que cçs Animalcules font capa¬ 
bles de foutenir. Tout cela nous éclairerait un 
peu fur la Conftitution particulière de ces 
Etres vivans , & nous fournirait des compa- 
raifons & desinduétions qui répandraient quel¬ 
que jour fur cette partie fi ténébreufe du 
Régné animal. Il eft bien manifefte que le 
développement des Plantes & des Animaux 
eft toujours en rapport au degré de chaleur 
néceftaire au mouvement de leurs liqueurs & 
à Fextenfion.de, leurs vaifleaux. Les Plantes 
les plus printannier.es font apparemment celles 
dont lés liqueurs fe mettent en mouvement 
au-plus bas degré de chaleur , ôc dont les 
vaifieaux font ’alfez peu xéfiftans pour céder 
à une très-foibîe impulfian des liqueurs. Nous 
favons que nous pouvons abréger ou prolon¬ 
ger à volonté la durée de la vie de quantité 
d’Infeéles en les tenant dans un air plus ou 
moins chaud ou plus ou moins froid. ( Corps 
organifés art. 167.) Nous favons encore qu’il 
eft des Infectes qui peuvent fuppotter fans 
périr un froid de 14 à 15 degrés du Thermo¬ 
mètre de Reaumu.r , & qui, quoiqu’ils pa- 
roifteiit gelés à fond, font pourtant pleins de 
vie. ( Ihid. art 244.) C’eft à Fillûftre Reau- 
Mur que nous devons ces çonnoiftances fur 

(a) Je fuis parvenu à fixer précifément ce degré 
de chaleur par le moyen d’autres expériences-que j’ai 
feites eafaiîeTom. I* Chap. III. 
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l’Economip organique J’ai répété en Janvier 
1767 la curieufe expérience des lnfe&es gelés 
à fond : j’ai expofe à un froid de 11 à 13 
degrés des Chryfaiides de la belle Chenille du 
Ckou -y .elles paraiffoient gelées très à fondj & 
quand je les laiifois tomber dans un Vafe de 
Porcelaine , elles y rendoient le même ion 
qu’une petite pierre. Cependant elles n étoient 
point mortes, & vers la mi-Mai le Papillon a 
paru, & la transformation de ces Chryfaiides 
gelées n’a pas été.plus tardive que celle de 
plufieurs autres Chryfaiides de la même efpece, 
qui avoient paffe l’Hyver & une partie du 
Primeras fur la Cheminée de ma Chambre à 
côté des Chryfaiides qui avoient été mifes à 
la rude épreuve dont je viens de parler. Les 
Animalcules des infujîons pourraient nous of¬ 
frir en ce genre des vérités beaucoup plus 
furprenantes. Il né s’agirait que d’examiner 
les expériences propres à nous les découvrir. 
Ce fujet eft trop intéreflant pour ne pas exci¬ 
ter la curiofité d’un Naturalifte auflï éclairé 
que vous l’êtes (a). 

VI. Me voici parvenu à l’article de votre 
Lettre qui m’a le plus agréablement furpris 9 
& qui me fournit une plus ample matière à 
réfléchir. Vous avez très-bien prouvé que les 

(a) J’écrivis à M. Bonnet, en lui répondant, que 
pavois eu le plaifir de le prévenir, & que j’avois fait 
l’expérience qu’il indique relativement au froid , mais 
que je me réfervois le foin de lui en faire part, quand 
j’aurois une fu'ffifante colleétion de Faits. Je lésai fait 
connoître en détail dans le Tom, J. Ch. V.\ 
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plus petits Animalcules , ou ceux que je nom¬ 
merai les Animalcules des Ordres Inférieurs , 
naitTent & fe développent dans des infufions 
expofées depuis {minute jufqu’à iz minutes à 
l’action de l’eau bouillante, dans des Vafes 
Scellés hermétiquement ( IF. ) Ge degré & cette 
durée fi confidérables de chaleur , n’avoienc 
donc pas été capables de détruite les Germes 
de ces Animalcules \&c vous nous apprenez 
que les Animalcules eux-mêmes périflent au 
33 ou 34 degré (a) : Voilà aflurément un fait 
des plus importans , & que n’auroient pas 
foupçonné des Phyficîens qui n’auroient pas 
médité beaucoup fur la nature des Germes 8c 
fur les rapports qu’ils peuvent foutenir avec 
les Elémens : cette belle Découverte me faic 
un très-grand plaifir ; elle me paroît aller à 
l’appui de mes idées fur les germes. Je vais 
vous communiquer les réflexions quelle me 
fait naître > & les foumettre k votre juge¬ 
ment. 

Vous favez, mon cher Confrère, que plus 
les corps font diaphanes , & moins ils s 3 échauf¬ 
fent aux rayons du Soleil ; comme ces rayons 
y trouvent un plus grand nombre de Pores, & 
des Potes plus libres ou piusdireéb, ils agif- 
fent moins fur les parois des Pores. Le célé¬ 
bré’Bouger attribue avec raifon le froid ex- 
ceffif qu’on relfent fur les plus hautes Mon¬ 
tagnes à l’extrême rareté de l’air , qui laifie 
un paifage trop libre aux rayons du Soleil 


(à) Tom. L Ch. III. 
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pour qu’ils puilfent faire une impreflion fenfi- 
ble fur ce fluide.- On n’a pas de pe'ne à con¬ 
cevoir qu’il pourrait exifter des Corps fî-raresL 
fi homogènes, fi parfaitement diaphanes, que 
la lumière ou le feu les traverferoit en tout 
fens , fans y faire aucune impreffiom Je dois 
ajouter que les Corps les plus denfes §c■ les 
plus opaques deviennent tranfparens j lorfqu’ils 
fon divifés en Lames extrêmement minces 5 
l’Or en elt l’exemple le plus remarquable. Les 
G.ermes de nos Animalcules des Ordres infé¬ 
rieurs ne feroient-ils point du nombre de ces 
Corps fi rares, fi tranfparens , que le Feu les 
tranfverfero.it fans y caufer d'altération ? Appro- 
fendillons davantage cette, idée, elle le mé¬ 
rite. 

Nous voyons que le Végétal & l’Animal fe 
montrent d'abord fous la forme d’une Gelée 
blanchâtre plus ou moins tranfparente. Telle 
a été la première forme du Chêne majeftueux 
ic du puifiant Rhinocéros : ils 11’ont été au 
commencement qu’une goutte de Gelée 3 z 
moins encore. S’il nous étoit donné de remon¬ 
ter plus haut dans l’origine du Végétal & de 
FAnirnal, il y a bien de l’apparence que nous 
les trouverious beaucoup plus tranfparens*■ 
Nous connoiflbns des Infe&es qui le font pen¬ 
dant toute leur vie, & qui J pendant toute leur 
vie, demeurent gélatineux. Tels font tous les. 
petits Infeéles qui appartiennent à la famille 
fi nombreufe& fi fingUliere des Polypes Tels 
font encore ces Animalcules des Infujîons 
dont nous femmes actuellement occupés» 
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Combien tous ces infe&es doivent - ils être 
tranfparens dans leur état primitif, dans l’état 
de Germe ? Car puisqu’ils confervent toute leur 
vie une affez grande tranfparence\ il n’eft gue- 
res douteux qu’ils ne fuftènt d’une tranfparenct 
prefque parfaite dans leur premier état. C’eft 
affurément une chofe bien remarquablej & à 
laquelle on ne fait pas aflfez d’attention, que 
tous les Végétaux & les Animaux participent 
à peii-près au même degré de coiififtance dans 
leur état primitif , & que les Végétaux & les 
Animaux qui, comme le Chêne & le Rhino¬ 
céros doivent acquérir par la fuite une fi 
grande confiftance , n’ayent d’abord que celle 
du Polype . Par quel merveilleux Méchanifme 
la Nature les amene-t-elle au degré de con¬ 
fiftance & d'opacité qui eft propre à leur ef- 
pece ? Les ténèbres s’épaifliflent ici de plus 
en plus- : nous ne tenons encore que les pre¬ 
miers Rudimens de la profonde Théorie de 
Vaccroiffement. J’ai eflayé de tracer ces Rudi¬ 
mens dans la partie XI delà Palingènéjiephi* 
lofophiqïie > & j’ai montré au Naturalise Phi- 
lofoph© comment il pourroit parvenir à ré¬ 
pandre plus de jour " fur ce grand Sujet. Les 
principes que je m’étois faits à moi-même, 
il y a bien des années, St par lefquels j’avois 
tâché de me rendre raîfon de l’accroiiTementj. 
ont été en quelque forte confirmés par la 
Nature elle-même. M. Hériffant a été fon 
interprète , & fes belles Expériences fur l’ac- 
eroilfement des Os & des Corps marins ont 
fort accru la probabilité de mes Idées. Il s’étoit 
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fait un pîaifir de me l’apprendre, & j’en ât 
eu beaucoup à rendre juftice à fort travail. 
iVL David j de l’Académie Royale des Sciences 
de Rouen à excellent Anatomifte 3c très-connu 
du Public par divers Ecrits, vient de publier 
un ouvrage fur l'accroijfement du Fœtus dans 
lequel il a bien voulu adopter mes principes 
& les établir fur de nouveaux faits. Il m’écrit 
là-deftus des chofes qui me donnent d'autant 
plus de fatisfacHon, quelles étayent le juge¬ 
ment de M, HérifTant j 3c que j’avois moins 
efpéré d’avoir approché du Grand Oeuvre de 
la Nature. Je n’ai pas reçu encore l’ouvragé 
de M. David , mais il eft en route. 

L’accroiïïementiüppofe h Nutrition : celle- 
ci TIncorporation de quantité de fubftances 
hétérogènes , de fubftances terreuf&s j oléagi- 
neufes ,faïinés , &c. Toutes ces fubftances font 
ajfimilées au tiffii organique , par l’interventioïi 
de ce tljfu. 11 eft l’inftrument principal de 
TAJJimiladon , & conféquemment de cette 
multitude prefqu’infmie de Sécrétions partiel¬ 
les , qui s’opèrent dans tous les points organi¬ 
ques du tijju , & dont Xaccroisement èc Xen~ 
durçijfement du tout dépendent en dernier 
retient. Le fan g du Poulet eft dans les premiers 
rems une liqueur incolorée: il devient d’abord 
blanchâtre, puis jaunâtre, enfin rouge j il ne 
fe colore & ne s’épaiflit de plus en plus que 
par l’introduction des aiimens terreux. A me- 
fure que l’Animal croît , il doit donc perdre 
de- fa tranfparence primitive. L’incorporation 
graduelle de quantité de particules étrangères 
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doit obftruer de plus en plus les pores, 8c fer¬ 
mier enfin les palfages à ia lumière. 

Ce qui fe pafle très en général dans le Poa- 
let , fe pafie probablement infiniment en petit 
dans nos Animalcules dès Infùfiotts. Ils fe 
nourrirent 3 ils fe développent par la Nutri¬ 
tion ; & plus ils prennent de ndurritüre, plus 
leur iranfpafêncé diminué ; mais elle ne s’éteint 
jamais entièrement. Leurs Vaifïeaux infini¬ 
ment déliée, ^admettent pas de particules 
âffez grofiieres, affez mélangées, pour effacer 
en eux toute tranfparence , Les Particules que 
le tijjit s’affimilé font proportionnées à fon 
extrême finefîe. 

Aiiifi, tandis que nos Animalcules des' Or\ 
drés inférieurs demeurent dans leur état primi¬ 
tif de Germe , ils font probablement d’une 
tranfparence fi parfaite, que la Lumière ou 
le Feu lés ttaverfe fans y faire d’irdpreffion. 
Il feroit même poffible que les Germes de ces 
Animalcules fuffent fi petits, qu’ils nudmilîenc 
à la fois qu’Un ou deux rayons de Lumière^ 
Mais dès que ces Germes commencent à fe 
développer , ils commencent à s’afimiler àz s 
particules étrangères 5 i’afïbciation dè ces 
Particules aux Elémens du tiflu tend à en di¬ 
minuer plus ou moins la tranfparence _, 8c 
conféquemment à donner plus de prife fur le 
Tiflu à faction de la Lumière ou du Feu. Il en 
eftà-peu-près ici comme de l’Air , qui, en fe 
condenf ant & en fe chargeant d’Arômes étran¬ 
gers, devient fufceptibîe d’un plus grand degré 
de chaleur par l’action de laLumiere ou du Feu. 

Tome Ii S 
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Voilà, mon eftimable Confrère, comment 
je conçois que les germes des Animalcules des 
Ordres inférieurs réfutent à la chaleur de le- 
bullition, & comment les Animalcules eux- 
mêmes'périlfenr à une chaleur de 33a 34 de¬ 
grés. La Nutrition change peu-à-peu la conf- 
titution primitive des Animalcules , & l’incor- 
poraaon de quantité de particules étrangères 
donne au l'eu une efficace qu’il ne pouvoir 
avoir auparavant. Les arômes nourriciers de¬ 
venant, parl’incorporation, des parties confti* 
tuantes du petit Tout organique J le Feu ne 
fauroit agir un peu trop fur eux, que les 
fondions v'talss rfy foient plus ou moins in- 
téteflees. Il y a peut-être dans lAumofphere 
des Animalcules fi parfaitement diaphanes , 
& qui fe nourriffent de fubftances fi rares , 
quils peuvent pafier par le feu fans y périr. 
Ce leroit, fi vous le voulez , des Sylphes Ôc 
des Gnomes un peu moins imaginaires que 
ceux des Poètes. Vos Animalcules des Ordres 
inférieurs feront des Gnomes plus réels encore. 

Tout ceci a bien de l’analogie avec ce que 
j’ai expofédans les cinqpremieresparties delà 
Paüngéné/ie fur Ce petit corps éthéré que j’ai 
fait envifager comme le vrai Jfîége de Y Ame , 
& qui, félon mes idées, a été rendu capable 
de triompher des efforts du tems Ec des Elé- 
mens pour conferver la Perfonne de l’Animal, 
& la reftituer un jour fous une autre forme. 
Il eft fingulier que des Expériences directes 
nous fa fient déjà connoître des Animalcules 
qui, dans l’état des Germes , réditent à la 
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ebâieur de Vébullition; c’eft au moins une petite 
préfomption en faveur de mon Hypotkèfe fur 
la Reflitudon future des Animaux. Il refteroit 
à foumettrê à l’adion de la flamme i les ger* 
mes de ces Animalcules , ou plutôt les matiè¬ 
res dans lefaueiles ils font logés. Ne défef- 
pérons de rien 3 mais ne tentons pas non plus 
de deviner la Nature. Vous favez l’interroger 
comme elle veut l’être 8 c ce fera à vous 
qu’elle fera les meilleures réponfes* Vous ne 
préfumerez pas apparemment, que le Feu foié 
l’Elément naturel d’un peuple d’Animalcules 1 
vous penferez bien moins encore , avec Mrs 
Robinet, que le feu ne foie qu’un compofé 
à’Animalcules s vous vous bornerez à recher¬ 
cher , par des expériences bien faites * quel eft 
le degré de chaleur que certains Animalcules 
des lnfuflons peuvent foutenir dans l’état des 
germ es fans être détruits. 

j’approuve fort que vous étendiez ces Ex¬ 
périences aux œufs des Infeétes. Nous favons 
très-peu de chofe fur ce qui les concerne (a)* 
Les œufs de quantité de Papillons 3 dè S ca¬ 
rabes , de Mouches , &c. peuvent fournir une 
matière, abondante à des épreuves variées, 8 c 
dont les rélultats font bien propres à piquer 
la curiofité du Scrutateur de la Nature-. Les 
intéreflàntes Expériences par lefquelles Mr. 
De Reàumur a li bien prouvé .qu’on peut 
prolonger la durée de la vie de YEmbryort 
dans Vœuf 3 font précifément Tinverfe de cel- 

(a) Ces expériences font détaillées Tom. î. Chao, 
‘ ï Y. ■ 
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les que vous vous propofez de tenter fut 
les œufs des Infectes. II eft bien, manifefte, que 
la Vie de l’Embryon dans Yœuf différé prodi- 
gieufertient de celle de l’Animal développé. Il 
eft donc dans l’ordre de l’économie animale , 
que le Germe de l’Embryon puifle foutenir 
des fituations ou des accidens qui feraient 
périr l’Animal développé. Si nous étions en 
état de comparer exa&ement ces deux Vies * 
nous eh tirerions des Réfultats qui nous 
éclaireraient -beaucoup fur les Expériences 
à tenter en ce genre , & fur les effets qui en 
naîtraient. Mais , combien s’en fauc - il que 
nos connoiffances phyfiologiques s’étendent 
jufques-là ! Nous, ne çonnoiffons le Germl ou 
Y Embryon que par .quelques uns défiés traits 
les plus faillans, je devrais dire les plus gref¬ 
fiers nous ignorons le plus grand nombre 
des Rapports qu’il fioutient avec les parties 
dtvërfes dont il eft environné dans Y œuf; & 
encore le peu que nous favons de tout cela , 
ne regarde guère que le Poulet. Comment 
efpcrer que la Lumière de l’obfervation péné¬ 
trera un jour bien avant dans l’orga.nifation 
ièçrette d’un œuf d’infecte ,xpii eft en quelque 
forte un infiniment petit comparé à un. œuf 
de Poulet ? Quel profond abyme pour nous 
qu’un œuf d’Infe&e ! Mais quel eft le fujet de 
l’Hiftoire naturelle, de Phyfique, ou de Méta- 
phyfique, qui ne nous offre pas des Abymes ? 
Le Sage choifit entre ceux qu'il juge les. moins 
profonds, & il les cottoie avec une modefte 
Et refpedueufe réferve. Je viens de rèliré les 
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Chapitres VIII & IX. de la Traduction fran- 
çoife de votre première Dijfertation fur les 
Animalcules des Infujions' s qui parut en ij6 5. 
Vous faites à la page 177 un raifonnement 
qui devoit paraître très-plaufible & que 
vous ne foupçonniez pas alors être un jour 
détruit par de nouvelles expériences, que 
vous auriez vous-même exécutées. Vous en¬ 
treprenez de combattre, par ce raifonnemenr, 
l’Auteur des Lettres à un Américain , qui pré- 
tendoit, fans aucunepreuve directe, qu il faut 
une chaleur d’une grande întcnfité pour aider la 
naijfance de certains Animalcules. Vous vous 
exprimez ainfi : « En effet , il nous fuffic de 
jetter les yeux fur ce tiffu fin & délicat 
si qui compofe la machine intérieure de l’A- 
33 nimal, qiie l’on pourrait-regarder comme 
33 un amas léger de filâmens de la Soye la 
33 plus déliée, & Ton s’appercevra aifément 
33 quels ravages doit ' y caufer le mouvement 
33 irrégulier d’une chaleur inteftine. Si nous' 
» avons vu que ce mouvement peut, en ré- 
33 chauffant le fluide ., donner la mort aux 
» Animaux microfcopiques lorfqu’ils font déjà 
33 forts & vigoureux, à plus forte raifon pour- 
« ra-t-il les faire périr dans leur enveloppe, 
»s puifqû’iis y font encore foibles êc tendres; 
33 & que la chaleur lui prête bien des forces a 
33 pour opérer ces effets La Nature elle- 
même vient pourtant de vous apprendre qu’il 
eft des Animalcules dont les Germes ou les 
Enveloppes réfiftent à la chaleur de i’eau bouil¬ 
lante , tandis que les Animalcules eux-mêmei 
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périment à nnechale u r qui n’eft que de 33 £ 
34 degrés (a). Cet exemple prouve, comme 
tant d’autres , combien les raifonnemens les 
plus fpécieux peuvent devenir trompeurs en 
Phyfique , & combien nous devons nous dé-* 
fier des conclufions purement Rationnelles en 
matière d’Hiftoire naturelle 8 c de Phyfique. 
Si on eût demandé il y a 30 ans ^ au meilleur 
Phyficien de l’Europe^ ou au plus habile Ana- 
tomifte , s’il préfumoit qu’on pût .multiplier 
un Animal en le coupant par morceaux , rJ 8 c 
même en le hachant en pièces, penfez-vous, 
mon cher Confrete, que ce Phyficien ou cet 
Anatomifte n’auroit pas trouvé cent bonnes 
raifons pour prouver l’impoifibilité cfii fait 5 
8 c fe feroit-il rencontré quelqu’Anatomifte 
qui eût tenté de combattre ces raifons ? Qu’au- 
toit-ce été encore, quand on auroit deman* 
dé à PAnatomifte donc nous parlons, s’ilpen- 
foit qu’il pût exifter un Animal qui pût être 
retourné comme un G and, fans.cëfier de vivre, 
de croître & de multiplier ? Rien au monde 
n’eft plus propre que de pareilles découvertes 
à nous infpirer la plus jufte défiance pour nos 
opinions , & à nous 'donner les plus hautes 
idées de J’immenfe fécondité des voies de la 
Nature. Cçtte réflexion , aufii morale que lo* 
gique , m’a fouvent occupé dans mes Ecrits, 
J’ai tâché de l’inculquer fortement dans l’A¬ 
me de mes Leéteurs. J’en étois plein quand je 
compofois ces parties XII 8 c XIII de U 


(J) Foyei Tom. J. Ch, IY, 



fur les Animalcules. 2,75 

linginéfe 3 où j’entreptenois de montrer quel¬ 
les font les bornes & Vimperfection naturelle 
de nos connoijfances. Tout ce que j’ai expofé 
fur ce riche fujet, eft bien peu de choie j en 
comparaifon de ce qu’auroit pu dire un Ecri¬ 
vain plus habile & plus éclairé que je ne le 
fuis : mais j’en ai dit alfez pour mon but 
principal, & pour donner beaucoup à penfer 
à ceux de mes Le&eurs qui font capables de 
fuivre de telles méditations. 

Au relié, vous favez peut-être que feu l’Ab¬ 
bé De Lignac auparavant Prêtre de l’Ora¬ 
toire , étoit l’Auteur de ces Lettres à un Amé¬ 
ricain , que vous réfutez au fujet de la Criti¬ 
que de Mr. Néedham. M. De Réaumur m’a- 
voit paru faire beaucoup de cas de cet Ou¬ 
vrage de fon bon ami l’Abbé De Lignac , il 
me l’avoit envoyé de la part de l’Auteur, 8 c 
m’avoit fort invité à le lire. Sa forme ne me 
plut pas, & je trouvai qu’il gardoit trop peu 
de ménagement en critiquant Mrs. De Buffon 
& Néedham. Je jugeai néanmoins qu’il étoit 
alfez bien fondé fur divers Articles, mais point 
slfez Phiîofophe ni alfez Observateur pour ma¬ 
nier fupérieurement de tels fujets : il me pa¬ 
rut que fes opinions théologiques gatoient fou- 
vent fon philofophique.Q.ueîquesannéesaprès, 
le même Abbé de Lignac entreprit la réfutation 
de divers Ecrits de Métaphyfique , & en par¬ 
ticulier de cet Ejfaide Pfychologïe^ dont vous 
me demandiez un jour l’Auteur. Je puis bien 
vous alfurer que le Réfutateur n’avok pas en¬ 
tendu cet EJfai : prefque toutes.fes objections 
S 4 
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portent à faux, il crimiiialife c,à 8 c .14 fon'An* 
reur d’une maniéré inexcCifable j & ce qui eil 
plus étrange encore , il lui met dans la bou¬ 
che la Confejpion de foi la plus abfurde , & \& 
plus oppofée aux fentimqns de cet Auteur. l| 
fait plus, il imprime cette extravagante Cân- 
fejjion de foi en caractères italiques , comme fi- 
ç’étoit les propres exprefiions du Pfychologuei" 
Cette réfutation de l’Abbé De Lignac a pour, 
titre : Le témoignage du fens intime & de Lex¬ 
périence oppofée à La foi profane & ridicule des, 
Fatalijhes modernes s en 3 Volumes in-1a. il 
range ainfi léPfychologue parmi ies Fatalijles 
modernes , dont La foi efi profane & ridicule * 
Je n’ai pas appris que le Pfychologue^ fi mal¬ 
traité, ait jamais longé à répondre à fon ardent 
8 c inconfidéré adversaire : il aura penfé j fansr 
doute, qu’il avoir un meilleur emploi à faire 
de fon tems, & .que fon Ejfai ne fcandalife- 
roit pas ceux qui pourroient voir jufqu’au fond 
dans les principes abilraks qui lui fervent de 
bafe. Qu’auroit-il d’ailleurs répondu à un 
Critique , qui s’oublioip lui-même au point de 
le faire, en quelque forte, complice du dé- 
teftabîe parricide de Damiens ? Des Perfon- 
nes qui connoiflenc fort le Pfychologue , fa- 
yenc qu’il avoir pardonné de bon coeur à fon 
Critique fes écarts monftrueux, & je le fais 
auffi. Quelle,odieufe maniéré de réfuter un 
Auteur , qne de l’attaquer par des conféquen- 
ces, dont la latitude's’étend au gré des vues 
du Critique (a) l 

(à) J’ai eu plus d’une fois envie de reprocher àMr. 
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Je reviens à cette tranfparcn.cz originale de? 
Etres organifés, fur laquelle vos Animalcules 
des Ordres inférieurs mont donné lieu de té- 
.fléchir. Vous avez vu dans le Chapitre IX du 
Tome I de mes Çonfidérations fur les Corps 
organifés , le précis des Découvertes de Mr. 
De Haller fur le Poulet, & les divers réfuîtats 
qui m’onr paru en découler immédiatement, 
Çes Découvertes,qui ont beaucoup perfection¬ 
né nos cormqifiànces fur la Génération , com- 
pofent une fuite des Faits que j’ai rangés fous 
un certain ordre, afin de les préfenter à i’ef- 
prit avec plus de précifion &,denetteté. Voici 
l’expofé du fécond Fait. Les parties folides du 
Poulet font d'abord fluides : ce fluide s’épaïjfit 
peu-à-peu , & devient une Gelée. Les Os eux- 
mêmes pajfentfucceffivement par cet état de flui¬ 
dité & de Gelée. Au feptieme jour de l'incu¬ 
bation , je cartilage efl encore gélatineux. Le 

Bonnet qu’il avoir tiré fes principes , les plus impor- 
tans en Métaphyfique , de l’EJfai de Pfychologie qui a 
paru fans nom d’Auteur ; mais la-maniéré forte avec 
laquelle il défend cet Eflai & fan Auteur , les expre'f- 
fions dont il fe fert dans fcs défenfes, qui laiffent apper- 
cévoir fa partialité , ne me permettent pas de douter 
qu’il n’en foit lui-même l’Auteur. Quoique je voie 
très-clair fur cette matière, je ne puis pas,m’expliquer 
plus clairement. Je puis cependant aflarer encore mes 
Ledeurs, que l’Auteur de la Pfychologie ne fe plaindra 
pas des Plagiats qu’on a reprochés au Philofophe Ge¬ 
nevois , parce que je fais furement qu’il ne les a pas 
commis , & que s’il avoit été dans le cas de les com¬ 
mettre, il ne les aurait pas niés. Je fais encore que no¬ 
tre Auteur eft bien éloigné d’adopter toutes les idées 
de l’EJfai de Pfychologie ; il en a combattu plufîeurs , 
& il fe plaint de n’avoir pu étendre fa critique fur pla¬ 
ceurs objets importais de ce Livre. 
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Cerveau, nejl le huitième jour qu'une Eau tranfl 
parente 3 & fans-doute organisée. Cependant le 
Fœtus gouverne déjà, [es membres> &c.... Les 
vaijfeaux devenus plus larges admettent des mo¬ 
lécules gornmeufes, albumineufes , vifqueufes, 
qûi s'attirent davantage . P lus la proximité des 
élémens augmente , plus P attraction acquiert 
de force. Le fluide organifè efl ainfl conduit 
par degrés à la mucofité : il devient Membrane, 
Cartilage , Os par nuances imperceptibles,fans 
mélange <£aucune nouvelle partie. Voyez en¬ 
core l’èxpofition du troifieme Pairy qui éta¬ 
blit fi bien la tranfparence primordiale des 
parties folides du Germe. Ce nejl quaufixie- 
me jour que le Poumon efl vifible 3 alors il a 
dix centièmes de pouces de longueur. Avec quatre 
de ces centièmes il aurolt été vifible , s'il n'eût 
point été tranfparent. Le Foye efl plus grand 
encore lorfqu'il commence a paroitre. Si donc 
il n efl pas vifible plutôt , c'eft uniquement 
à caufe de fa tranfparence. De la tranfpa¬ 
rence muqueufe à la blancheur il ny a quun 
degré 3 & la fimpleévaporation fuffic pour le 
produire, j . . . Le blanc efl donc la première 
couleur de l'Animal ; & fa tranfparence mu¬ 
queufe paroît conflituer fon premier état, &c. 
Voyez enfin ce que je dis enfuite fur les Té- 
gumens , qui font d’abord d’une fi grande tranf 
parence , qu’ils n’empêchent point de décou¬ 
vrir les parties qu’ils enveloppent : enforte 
qu’elles femblent être entièrement anud'à 
l’extérieur de l’Animal,&c. Il paroît donc afiez 
bien prouvé, que la fluidité & la tranfparence 
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conftituent le premier état de l’Animal. J’ai eu 
foin d’avertir en divers endroits, que cette 
fluidité n’eft qu’une Ample apparence , <k 
qu’elle ne défigne que l’extrême délicatefiè, 
ou la prodigieufe finefle d’un Tijfuàè jà tout 
organife'. Or fi les folides font originairement 
fi déliés , fi tranfparens dans le Poulet, com¬ 
bien doivent-ils l’être davantage dans nos Ani¬ 
malcules des Infufions , qui, lorfqu’ils font en¬ 
tièrement développés , ne font encore que des 
gouttes infiniment petites d’une gelée plus ou 
moins tranfparente ! Aînfi pour conferver les 
Etres organïfés , pour les fouftraire au choc 
des Elémens, il ne s’agifioit que d’accroître 
de plus en plus leur petitefie& leur tranfpa- 
rence. Ces Animalcules des Ordres inférieurs 
■qui vous ont paru d’une fi prodigieufe petitefie, 
Sc qui, félon vous, font aux Animalcules des 
Ordres fupérieurs , ce que font des Fourmis aux 
Baleines & aux Chevaux marins ; ces Animal¬ 
cules, dis-je, font probablement eux-mêmes 
des Baleines à l’égard de quantité d’autres 
Animalcules beaucoup plus dégradés encore, 
& quB nos meilleurs Microfcopes ne mettront 
peut-être jamais à la portée de notre vue. 
Nous ignorons, & nous ignorerons vraifem- 
blablement toujours ici bas les derniers ter¬ 
mes de la divifion de la matière organifée. 
Je ledifois quelque part ; nous ne découvrons 
que les Cordilieres du Monde microfcopique, 
que font donc les Taupinières d’urf pareil 
Monde ? 

Le célébré Lambert, de l’Académie de Pruf- 
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fe , dont le bel Ecrit fur le Syftême du Monde 
eft fi plein de vues profondes & originales, 
nous fait fentir fortement combien notre Syf¬ 
tême folâtre eft plus riche en Comètes qu’on 
ne l'avoit imaginé. Il fait nous rendre très- 
probable que notre Soleil préfide aux rhott- 
vemens de plufteurs milliers, & meme de plu¬ 
sieurs millions de ces grands Corps, qui cir¬ 
culent autour de lui dans des Périodes diffé¬ 
rentes, & dans des Orbes, dont les inclinai- 
fons & les polirions rélatives- ont été indéfi¬ 
niment variées. Il montre comment le grand 
Auteur de l’Univers a multiplié ces Corps 
planétaires fuivant une proportion rélative 
aux efpaces qu’il s’agiffoit de remplir, pour 
que la population de l’Univers fût la plus gran¬ 
de qu’il étoit poflible, fans déranger ITaarmô- 
nie des Spheres céleftesr Mais vous aimerez a 
l'entendre lui-même ou fan Editeur (a). « Si 
s> nous fouîmes bien convaincus, dit-il (b ), 
sî que tout eft fait avec deffeiu, que tout eft 
s» lié , que tout le Monde eft l’expreffiou des 
3> attributs de Dieu , nous ferons portés à 
«croire que tous les Globes font haines, 
» & que tour l’efpace de l’Univers eft âuffi 
sj rempli de Globes qu’il pouvoir l’être ; nous 
ss ne pourrons nous réfoudre à laiffer des 
33 Vuides & des Lacunes dans un ouvrage 

( a) Mr. Lambert avoit publie en Allemand des 
Lettres cofmologiques, qu’un Editeur François vient 
de donner au Public fous le Titre de Syftême d,U 
Monde ^ 

Chap. III. pag. 2.4 & 25, 
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i> aufîî parfait. Dans tous les lieux où ii y â 
» des points de vue s nous placerons des Ob- 
sî fervatoires & des Obfervateurs. Ne voyons- 
s) nous pas déjà fur la Terre tout plein de 
53 vie 8 c de mouvement, 8 c la Nature par- 
33 tout occupée à féconder , à organifer, à 
j> animer la matière ? Dans un grain de fa- 
» ble, dans une goutte d’eau , nous apperce- 
33 vons des Mondes & des Habitans encore 
33 nos meilleurs Microfcopes ne nous mon- 
>3 trenc ils que les Baleines & les Eléphans 
s> de ces Mondes, ils font bien éloignés d’ar- 
33 teindre jufqu’aux Infeétes. Et l’on voudrait 
as que tous ces vaftes Corps qui nagent avec 
33 nous autour du Soleil, & qui en reçoivent, 
j3 comme nous j, la lumière & la chaleur vi- 
j3 taie, fuilent vuides & dépeuplés 1 Je ne 
33 connois point d’opinion plus déraifonnable, 
33 ni plus indigne d’un Etre qui penfe 33. Ç’a 
donc été dans cette vue fi bienfaifante d’ac¬ 
croître le plus qu’il étoit poflïbîe la popula¬ 
tion de l’Univers , que le Suprême Archi¬ 
tecte de l’Univers a femé. des Corpufcules 
vivans dans les plus petites portions de la 
matière, comme il a femé des Planètes & 
des Cometes dans les plaines itnmenfes du 
Ciel j & parce que tout devoir être calculé 
dans un rapport à l’Efpace & au Tems , il 
étoit dans l’ordre de la Sagelfe , que les 
corpufcules vivans d’une petiteife extrême, &' 
qui ne vivent que quelques jours , ou même 
quelques heures, fulfent infiniment plus mul¬ 
tipliés que ces grandes Mafies, orgaaifées qui 
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tiennent beaucoup de place , confument prCM 
digieufement, & vivent des années & même 
des fiecles. Je fuis revenu plus d’une fois à 
cette prodigieufe multiplication des -Êtres fen? 
tans , & je me fuis plu à la faire envifager 
Comme un des traits les plus frappans de 
cette Bonté adorable qui a appelle à Texif-^ 
rence tant de myriades de petites Créatu^ 
res vivantes. Que ce fpedacle eft faviflaritî 
& combien devient-il plusraviiïant,Iorfqu’on 
le contemple avec les Lunettes de la Palin- 
généjie , & qu’on voit ces myriades de petits 
Etres vivans , qui femblent ne faire qu’appa- 
roîrre pourdifpàroître un moment aprèt , fe 
• confgrver'dans des Germes impéfijfables , pour 
reparaître un jour fous une nouvelle formé > 
& participer à [immortalité ! O mon chef 
Confrère ! que ceux qui fe refufent â des Idées 
fi'intéreflantes , cOnfultent un moment leur' 
cœur , & qu’ils fe demandent à eux-mêmes 
s’il n’elb pas de l’eflence de la fouveraine Bon¬ 
té d’avoir multiplié à l’infini le nombre des 
heureux , & de les avoir appelles à uhb'on~ 
lieur qui ne doit point finir. 

Il faut que je vous cite encore un' paflage 
de M. Lambert ( a ). “ Sommes-nous bierï 
a sûrs, dit il,, que le feu n’ait pas fes habi^ 
„ tans invifibles, dont les corps forent,faits 
' o d’jdsbejle\on dequelquautre fubftance ira- 
» pénécrabîe à la flamme »? C’efi pour ef- 
» iayer de rendre probable la papulation deS 

(4) Syftême du Monde*-pag. 51 & jj. 
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Cometes , que notre Auteur interroge ainfi fon 
Letfteur: auffi ajoute t-il immédiatement après, 
33 difons que la nature des Etres qui peuplent 
33 les Cometes nous eft inconnue ; mais 11e 
33 nions pas leur exiftence, & encore moins 
33 leur poffibiiité »3, Je ne nierai pas afluré- 
ment que le feu ne puijfe avoir fes habitons : 
ce que j’ai expofé ci-delîus fur la conftiturion 
particulière de vos Animalcules des Ordres 
inférieurs aide aifez à concevoir la poffibiiité 
de la chofe ; mais au lieu de les fuppofer faits 
d’ArbçJle ou d’Amianthe , je préférerois de 
fuppofer quils font formés d’une fubftance fi 
rare , fi diaphane, que le Feu peut les traver¬ 
ser fans les altérer le moins du monde. Je 
n’ai donc aucune peine à concevoir, que le 
Soleil & les Etoiles puilfent être habités, 8 c 
il me Semble que l’ingénieux Fontenelle ne 
devoir pas borner fon pourquoi non ? aux 
Planètes (<?). Après Mercure, dit-il.à fa Mar- 
33 quife, vous favez qu’on trouve le Soleil ; il 
n n’y a.pas moyen d’y mettre des habitans. Le 
33 pourquoi non 1 nous manque là. Nous ju- 
33 geons par la Terre qui eft habitée, que les 
33 autres Corps, de la même efpece qu’elle, 
» doivent lçtre auffi , mais le Soleil n’eft 
33 point un Corps de la même efpece que la 

» Terre ni que les autres Planètes.. 

33 Enfin çonclud notre Philofophe , quoique 
33 ce puiffie être que le Soleil , il ne paroîc 

(a) Dans les Mondes; ÇEuyrss 4 « Fontenelle^ 
Toise II. Paris, 
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«nullement propre à êcre habité ». Et mot 
je dis toujours pourquoi non ? Prendrions-nous 
notre foible, notre très-foible conrioifiance 
■de la Nature pour là mefure dès pojjibilhés 
phyjiques ? Prétendrons - nous renfermer l’O¬ 
céan dans une Coque de Noifètte ? Vos cu- 
rieufes découvertes ne nous montrent-elles pas 
déjà de très-petits Etres vivans, qui réfiftent 
à la chaleur de l’ébullition ? Et combien le 
Champ de toutes nos expériences eft-il reffer- 
ré ! Le grand Hughens raifonnoit mieux que 
Fontenelle fur les habitâns du Soleil. « On 
» doit croire comme une chofé très-affurée 5 
« difoit cet iiluftre Aftronomè dans fes Mon- 
» des, pag. 243^ que dans le Soleil il y a une 
si fî grande chaleur & une fi brûlante ardéur, 
i» qu’il eft abfohimënt impoffible que rien dé 
35 femblable à nos corps y pu;fie vivre & y 
33 relier un moment. G’eft pourquoi il fau- 
» droit concevoir quelqu’autte efpecé d’Ani- 
» maux vivans , différente de toute la nature 
» de ceux que nous avons jamais vus ou peri- 
» fés , ce qu’il eft impoffible de deviner par 
» Conjectures 33. Hughens ne raifonnoit pas fi 
jufte fur les habitans des Planètes, & un Lec¬ 
teur judicieux s’étonne à bon droit, qu’il les 
ait fait fi femblables à ceux de notre Terrev 
Il ne peut fe défaire des Analogies terrejires ,• 
& fa Logique fur ce point eft la chofe du 
monde la plus étrange. Celle de fonteneile 
vaut bien mieux. Savëz - vous , mon digne 
Confrère, que je ne défefpere point de voya¬ 
ger un jour avec vous dans le Soleil ? Ici le 
pourquoi 
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pourquoi non ? eft bien d’une autre énergie. 
Vous n’avez pas oublie ce Corps éthéré & in-- 
corruptible qui nous eft réfervé félon ma petite- 
Hypothêfe : tenez pour à-peu-près certain * 
que le Soleil ne le brûlera non plus que la 
Fournaife du Roi d’Aftyrie ne bruia les corps 
des jeunes Hébreux. Les Mondes font mapaL-i 
Bon ; je m’y promene foüvent en idée. Je 
condamnerois volontiers lès Deftructeurs de 
cette belle Philofophie à ne mettre jamais les. 
pieds dans ces Mondes. Voyez ,■ je vous prie * 
comme ils appétiflen t la Création : pour moi > 
je vois pat -tout des Mondés , & dans ces 
Mondes des Myriades de Créatures vivantes 
qui célèbrent à leur manière les libéralités 
ineffables du BIENFAITEUR de î’Univers. 
J’entends ce concert de louanges fe.répéter.^ 
dans toutes les Spheres céleftes , 8 c j’ofe mê¬ 
ler mes foiblés accens- à- cette mufique rna- 
jeftueufe. Enfin, où ne veisije point des Mon-' 
des ? J’en découvre jufquesdans une goutte de 
liqueur , & mon imagination eft egalement 
confondue par l’infiniment petit & pat<l’infi-L 
niment grand. 

VII. Vous étiez naturellement acheminé * 
mon digne Confrère , à faire fur les Graines ,d 
expofées à ludion du Feu, les memes recher¬ 
ches que vous aviez-faites fur les Animalcules* < 
Je fouhaitois fort que vous tentafliez de fem*- 
blables comparaifons entre les deux Regnes^ôc 
je vous I’avois écrit. Votre Lettre me préfente 
des réfultats intéreîfans, & dont je vais m’oc¬ 
cuper quelques momens. 

Tome I. 


T 
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: Je né fuis pas furpris que le Sarafin & le 
Bled de Turquie ayent germé dans des Vafes 
fcellés hermétiquement, & qu’ils ayent bientôt 
cefiTé d’y végéter-, (u), La petite quantité d’Air 
contenu dans les Vafes, fuffifoit aux premiers 
développemens de la Plantule , & ne fuffifoit 
pas pour opérer des développemens ultérieurs. 
Une fi petite Atmofphere devoit être bientôt 
furchatgée de Vape'urs& d’Exhalaifons plus 
ou moins nuifibles aux petites. Plantes. Tout 
ce qui végété exige que 1 air qui l’environne ,, 
puilfe fe renouveller.de tems en tems. Ce be- 
foin d’air frais fe fait plus fentir encore chez; 
les Végétaux des Ordres fupérieurs, que chez 
ceux des Ordres les plus inférieurs, Je conçois 
que les MoiJiJJurés, végéteraient mieux dans 
des Vafes fcellés hermétiquement , que n’y. vé¬ 
géteroient des Légumes & .fur-tout dés Plantes 
ligneuses. Plus un. Végétal eft. élevé dans l’E¬ 
chelle de l’organifatïon -r& plus fa vie eft 
compliquée ;. elle tient, à un plu^grandnôm- 
bie.de. conditions.^ & à dés conditions plus 
diverfes..: 

VIII. Il réfulte de vos premières Expérien¬ 
ces fur-les Graines.y exppfées à l’aétion de l’eau 
bouillante dans, les Vafef fçellés ; hermétique^ ; -. 
ment y que?denx,minutes; d’ébullaion n’ont pas 
empêché la Germination $ mais quelle n’a 

(a) Cette expérience avec plu (îeurs autres concer¬ 
nant la naifï'ance des germes dans les vaiffeaux clos, fe 
trouve dans rOpufcùJé îmimXLDbfervations & expé¬ 
riences furies Animaux & les Végétaux enfermés dans 
fair. 
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point eu iieu lorfque les Graines ont été e£- 
pofées à cette chaleur pendant if minutes (a)* 
Il eft àflez remarquable qu’unef-minute de plus 
ait empêché ici la Germination : cé Fait eft 
déjà très-propre à montrer combien le tetris 
que dure l’épreuve influe fur VEconomie vé¬ 
gétale. 

Vous n’avez obfervé à cet égard aucune dif¬ 
férence entre les Graines renfermées dans des 
Vafes ouverts. Les unes & les autres n’ont donné 
aucun ligne de Germination , lorfque l’épfeuve 
a été pouflee au-delà de 2 minutes : cela de¬ 
voir être .j dès que vous vous étiez alluré que 
les Graines peuvent germer dans des Vafes fcei- 
jés hermétiquement (Vil.) La clôture hermé - 
que étoit donc à cet égard une circonftance 
indifférente. 

Vous remarquez que 1 z terris de la Germina¬ 
tion a été relatif à la duree de l’epreuve ; que 
plus cette durée a été courte j & plus la Ger¬ 
mination a été prompte. Ce réfultat étoit fa¬ 
cile à prévoir-, ce degré exceffif de chaleur 
n’étant point favorable à la Végétation , il étoit 
bien naturel quelle fut retardée dans les. Grai¬ 
nes qui l’avoient fouffert pendant un tems 
plus long. 

Il étoit encore dans l’ordre de la Végétation 
que vous vidiez germer un plus grand nornbrè 
de Plantes parmi celles que contenoienrJës 
Vafes ouverts, que parmi celles que reirfer- 
moient les Vafes fcellés hermétiquement. -Les 

T â 


Ça) Tom. I. Ch. IY. 
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unes & les autres étoient bien expofées au 
même degré de chaleur j mais l’air fe, renou- 
velloitdans les V&{qs. ouverts , &c. (VIL) Les 
Plantes de ces Vafes pouvoient donc continuer 
à végéter, & celles, des autres Vafes dévoient 
ceflet bientôt de végéter; & c’eft ce que vous 
avez vu. 

IX. Vous déduifez de toutes ces expérien¬ 
ces un réfultat.général & comparatif : » Vous 
>3 dites qu’il n’en va pas des Graines comme 
» des Animalcules : y que chez ces derniers , 
33 plus l’épreuve dé la chaleur dure , plus leur 
53 naiffance eft prompte , & que chez les pre¬ 
ss miers, c’eft précifémerjt le contraire." 33 Le 
fyflême organique de ; t Animal différé beau¬ 
coup de celui du Végétal. Les Loix de l’un ne 
font pas celles de l’autre. Le Principe du 
mouvement des Liqueurs n’eft pas le mênie 
dans tous deux. Ils ne fe nourriffent pas de la 
même maniéré. Leur naiffance & leur déve¬ 
loppement ne font pas fournis aux mêmes 
conditions , &c..Nous,découvrons, il eft vrai, 
un grand nombre d’Analogies entre ? Animal 
& le Végétal, Je m’en fuis beaucoup occupé 
dans la Partie X de la Contemplation de la. 
Nature \ mais au milieu de toutes cesrejfem- 
blanceSyÇo mbien eft-il encore de dijfemblances î 
Le tems n’eft pas venu où l’on pourra pouffer 
le : Parallèle aufli loin qu’il peur aller : Les 
obfervations & les expériences n’ont pas été 
jufqu’ici affez multipliées ni affez diverfifiéés. 
Nous n’obfervons & nous n’expérimentons que 

depuis un jour,& pourtant combien ce jour 
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nous a-t-il déjà valu de vérités imprévues ? 
Nous ignorons encore ie caraclere qui diftingue 
effentietlemerit l’Animal du Végétal. Je'penfe 
avoir bien difcuté ce point intéreflfant dans le 
Chapitre de là Partie X. de la Contemplation 
» La matière organisée , difois-je , à fé'Cü Un 
« nombre prefqu’infini de modifications dî- 
» verfes , & toutes font nuancées comme les 
» couleurs du Prifme. Nous faifons despoints 
» fur l’image , nous traçons des lignes , & 

» nous appelions cela faire des genres 8 c des 
j) claffes. Nons n’appercèvons que les teintes . 
» dominantes, & les nuances délicates nous 
i> échappent. Les Plantes & les Animaux 
« ne font donc que dés modifications de la 
î> matière organisée. Ils participent tous à 
» une même effence & l’attribut diftinéUff 
» nous eft inconnu. » L’Animal a pris fou 
nom de cette Ame que nous regardons com¬ 
me le principe fecret de fes mouvemens. Nous 
jugeons de l’exiftence de cettè Ame par le 
plus ou le moins d'Analogie de l’Animal avec 
Î’Homme. Il s’agiroit donc de favoir, à quel 
degré précis d’organifatlonSo. termine h capa¬ 
cité' d’Ette anime'y Oü) cequirevient au même, 
quel eft le degré , ou, fi l’on veut., l’efpèce d’or- 
ganifation à laquelle une Ame ne fauEoit êtres 
ünié pour compofer avec elle ce Tout , cette, 
forte £ unité , que . nôu§ nommons un ftfç 
vüxteXÇizx ., ü euqualité <£Etrephy/lque^VMn- 
mal différé ejjendellement du Végétal j - ce 
doit être par ia partie- de fon organifatiou 
qui eonftitu^ proprement foa animalité 
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jîque.Les Nerfs font cette partie de forgant- 
fation animale pat laquelle l’Animal paroîç 
jètre le plus Animal. C’eft par le miiniftere des 
Nerfs que l’Ami e fent 'Ôç agit. Ils font > pour 
aififi dire, fintçrmede entre 1 Ame Sc le Corps. 
Par eux l’Ame reçoit l’impreflion des objets, 
& par eux elle agit fur les membres, & par 
ces membres, fur une multitude d’objets divers. 
Nous ne concevons pas qu’une Amie dut être 
unie à. une portion de matière organique qui 
ne .lui communiquerait aucune impreffion, ôc 
nous concevons très-bien , que toute portion 
de matière organique ., douée de,. Nerfs on de 
quelque chofe. d’analogue, peut être le Siégé 
q une Ame. Nous n avons point encore décou¬ 
vert dp.vrais Nerfs dans le Végétal :.ce n’eft 
pas une raifon de penfer qu’il en effc totale¬ 
ment privé, ou qui! ne s’y trouve point quel¬ 
que chofe d’analogue aux Nerfs y Vous avez 
lu ce que j’ai expofé là-delfus dans les CBapi- 
tres XXX. XXXL delà Partie.X^dela Con¬ 
templation de la Nature * & dans la Partie IV 
4e la Valingénéfie t je n’ai rien à y ajouter (a). 

(a) Les réflexions fur les diflérénçes entre les .deux 
Hegnes.le V égé tâf èé T Animal,qui font contenues dans 
tet Article , font très-profondes & d’une Logique très- 
rigooreufe. L’Auteur cherche à y infinuertjvfilrreftpàs 
'Surprenant quei’aâion d« feu fù.r les Animalcules & les 
Végétaux ait des effets-fi différens ; if m’a femblé <juç 
cette diverfité dans les effets pourroit très-bien s’expli¬ 
quer,, fans recourir à, là différence qu'il y a'entré lés 
deux Régnés. Jé fécrivois à M. Bonnet dans le Pà- 
xagraphe fuivant.de cette Lettre. Quand je vous difois 
dans le Paragraphe de ma Lettré;» que je-$ aveis 
% pas Triêmu rîfùltatsdans.rnts expénençes fiirlçê 
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X. Si les canje&ures que j’ai hafardées, art. 
VI. de cette Lettre , ont'quelque probabilité:^ 
il doit nous paroître plus furprenant que des 
Graines {ouûennçnth cb aleur du fable échauffé 

« femences végétales , que fui les Animalcules ; que 
s> plus Faàion de la chaleur quon fait éprouver a cès 
» derniers ejl prolongée , plus ils naijfent promptement 
sj & en grand nombre 3 & que le contraire arrive pré- 
sj ciféjnent aux premières loifquon les met dans le même 
« cas : Je vous racoorois alors, Amplement un fait, 
s» voici le parti que je prendrai, afin d’éviter de ré- 
« courir à la différence qu’il peut y avoir entré les Vé- 
SJ gétaux & les Animaux , pour y puilèr l’explication 
s> de ce Pbénomene.L’aéfion du feu, foutenue pendant 
sj long-tems 3 empêche ^développement des Germes 
sj & des Animalcules j mes expériences l’ont prouvé : 
s> Mais s’il arrive qu après un certain teriis lès infiifioris 
» ouvertes fe rempîiflerit' d’Ànimalcules, il eft clair 
» que ces Animalcules ne doivent "pas lé jour aux get- 
sj mes qui ont éprouvé l’action du feu , mais à ceux 
jj qui font tombés dans l'ipfùfion après qu'elle a 
SJ été refroidie; Les Animalcules font donc produits 
sj par des germes nouveaux ; mais comme les Graines 
jj ne faüroient avoir cet avantage, il itfeft pas furpré- 
» nant ficellqs qui ont éprou vé raâion du feu ne gep- 
sj ment pas. Si, les Graines nageoient dans l’air comme 
» les germes des Animalcules, il n’eft pas douteux qu’on 
jj ne vit naître les Plantes comme les Animalcules. 

Mr. Bonnet eft à préfent de mon avis, sj Je louf- 
sj cris, me.répoudit-il ; à votre réflexion fur la diffé- 
=j rence qu’on obferve entre les femences végétales Sc 
jj les Animalcules qui ont été expofés pendant un tems 
sj plus ou moins long à la chaleur de l’ébullition. Il me 
sj paroît que vous êtes très-fondé à dire que les Ani- 
S3 malculesdés ordrèr/ùpcrict/nsqüifedéveloppentaprè's 
sj que les infufions ont été bdjrilji.es , ne proviennent 
sj pas de ces germes qui ont fouffert une fi forte cha- 
jj leur, mais de ceux qui font tombés de l’air dansIë 
jj Vafe après le réfroidifieiiieat de finfufion. 

T 4 
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au degré <58 & :8o, fans y perdre, la faculté 
germinâtrice , qu’il ne nous le paroît que les 
Germes des Animalcules puilTent fe développer 
• a la chaleur de l’ébullition, mais parce que 
ces Germes nous femblent incomparablement 
plus délicats que ceux que renferment les Grai¬ 
nes , notre. furprife croît en proportion de 
^augmentation de délicatefle des Tquîs orga¬ 
niques fur iefquels nous tentons ces épreuves. 
C’eft néanmoins cette augmentation de déli- 
catelfe des Tifius organiques qui, félon .mes 
idées, peut les fopftraire le mieux à l’action 
deftrudive du Feu. Un Germe de JFcve eft quel¬ 
que ehofe de bien groffier en comparaifon 
d’un Germe d’Animalcule. Ce Germe, de Fevç 
devroit donc fouffrir hien davantage de l’ac¬ 
tion du Feu, car il préfente à cet Elément 
des parties plus groflîeres, & fur lefquelles 
il a çonféquemmenc beaucoup plus de prîfe. 
.Mais nous ne connoificns point aflez ce qui 
eonftitue la Vie dans XeGermede l’Animalcule 
& dans la Plantule pour être en état de por¬ 
ter un jugement folide fur de fembla'bles cho- 
fes. Il peut y avoir des deux côtés des corn- 
.penfations telles , que fi elles nous étaient 
connues , notre furprife le réduirait: à zéro. 
Renfermons-nous aétuellementdans les Faits. 
Nous favons par vos expériences & par celles 
de M. Duhamel , qu’il eft des.Graines qui ne 
perdent point la faculté de Germer, au degré 80 
ôs même au degré 90 du Thermomètre de 
Reaümur. Le Sénégal n’eft pas.dépourvu de 
Végétaux : le. Thermomètre s’y tienc.fouven.t 
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à l’ombre au 40 & même au 45 degré, ce qui 
donne pour la chaleur directe du Soleil 8 o ou 
90 degrés, fuivant les expériences du Préfident 
Bon de là Société de Montpellier., Voilà 
donc des Végétaux que la Nature fait croître 
à. .un degré de chaleur bien lupérieur à celui 
de tous les autres Climats. Mais votre fable 
échauffé continuellement au degré 80 étoit un 
petit Sénégal, dont la chaleur étoit plus conf¬ 
iante , & n’admertoit point ces vicifïitudes 
naturelles du jour & de la nuit qui ont lieu 
dansles Climats, les. plus chauds, & qui fou- 
lagent les Plantés &c. 11 faut pourtant.con- 
venir que cette chaleur de 80 degrés que vous 
avez fait fubir à vos différentes Graines , ne 
leur a point été favorable , puifquil n’y en a 
eu qu’une feule que vous avez vn,germer à' ce 
degré (a) 3 tandis que vous avez vu des milliers 
d’Animalcules fe développer à la chaleur de 
ta) Ceci eft très-vraiys’il n’eft qüeftion que des pre¬ 
miers réfultats que j-ai' envoyés à M. Bonnet. La 
feule graine qui germa. après avoir fupporté le 80® 
de ' chaleur fut-iine graine dé Feves , mais quelques 
graiùèsentre plufîeurs autres que j’avois expofées au 
même degré de Feu végétèrent comme lès Feves. 
Voyez le Tome I. Ch; IV. Je remarquerai feulement 
que le. fable dans r lequel je fis échauffer ces Graines, 
n éprouva pas couramment la chaleur indiquée par le 
80° , comme M. Bonnet le fuppofé, probablement 
parce que je ne mVroispas bien expliqué dans lè réctt 
que je lui fis de 7ce.a expériences î favois: feulement 
voulu indiquer les. degrés fucceiîifs qu'il y avoir eu dans 
l’augmentation de la chaleur jufqu’à çellede l’eau bouil¬ 
lante , ou jufqu’au gp 0 ., car alors j’ôtois les. Graines de 
ce Sable échauffé. Gette Obfervâcibn ne diminue pas ta 
bonté des réflexions que l’Auteur fait furies Végétaux. 
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l’ébullition. Ceci me.fait naître quelques ré~ 
flexions fur la végétation. 

Quelle que foie la Méchanique Le crette de 
ia Végétadèn , il eft très-fur que fon dernier 
Effet e& d’étendre la Plante en tout fens & 
d’acccokre en mêmetems fa malTe. J’ai tenté 
de pénétrer le fecret de cette Méchanique dans 
le Chapitre Vü de la Partie VII de la Con¬ 
templation de la Nature : j’ai un peu plus dé¬ 
veloppé mes: principes fur ce fujet obfcur dans 
la Partie XL de la P alin'génëjtèl Je difois": 
» lextenflon de la Fibre fuppofe que ces Elé- 
» mens peuvent changer de pofltion refpec- 
n rive', qu’ils peuvent s’écarter plus ou moins 
» les uns des autres ; mais cet écartement a 
» fes bornes , & ces bornes font celles de 
». raccroiflement. Si donc- nous -fuppofons que 
» les Elemens de 4 a Fibre végétale font unis 
n par une forte de Glu qui leur permet de 
ss gliflêr plus facilement les uns fur les autres, 
» & de s’écarter ainfl plus bu moins les uns 
si des autres , dous;concevrons qu’une chaleur 
ss de 8o ou de 90 degrés, doit tendre à çpaif- 
»>.flr ou à coaguler de plus en plus cette Glu, 
t> 8 c à diminuer ainfl , ou même à détruire 
35 fon jeu. La Glu végétale & la Glu animale , 
» difois-je encore , Paling. Part. XI. font le, 
» lien -naturel de toutes les Parties , fpit pr.ir 
si mordiales , foit étrangères. Cette Glu mérite 
» la plus grande attention : elle eft, fans- 
» doute , le principal fond de la matière 
a affimil&tu't ou nutritive des Plantes & des 
« Animaux; « Quelle ne doit point être la 
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prodigieufe finefte de la Glu animale chez nos 
Animalcules des Ordres inférieurs ! 

Amefureque la Plantule reçoit de nouveaux 
fucs, elle en évacue le fuperflu par la voye de 
la Tranfpiraûon fenfible ou infenfible. Cette 
tranfpiration s’opère par de très-petits vai (féaux 
excrétoires dont l’action modéré plus ou moins 
fexcrétion. Un certain degré de chaleur eft 
néceflaire à cette forte cl excrétion. Sila cha¬ 
leur eft trop grande, la quantité de la partie 
évacuée n’eft plus en proportion avec celle de 
la partie qui eft pompée, & qui doit ètrç 
préparée avec plus ou moins de lenteur dans 
les Vifceres. L’excès de la Tranfpiraûon afFoir 
blit dç plus en plus la Plante, épaiftit de plus 
en plus les liqueurs, defteche lés Vaiflèaux, 
rétrécit leurs calibres, & éteint enfin la cir¬ 
culation. 

Les Végétaux qui doivent tmnfpirer peu, 
feroient fans doute ceux qui fouffriroient le 
plus dans des épreuves femblables à celles que 
vous avez fait fubirjt vos graines : telles font, 
par exemple, les Arbres toujours verds. Vous 
jfavez que le célébré Haies a prouvé que ces 
Arbres tranfpiroient beaucoup moins que les 
autres. Leur Seve paroît plus vifqueufe : elle 
a donc plus de difpofition à s’épaiffir ou à fe 
coaguler par la chaleur. . 

J’ai fait obferver dans Partiçîê 16 8 des Corps 
crganifés , que nous ignorons encore quelle 
eft la Puijfance qui préftde fecretement aux 
jnouvemens de la Seve. Cette puiflànce ne 
rcbde pas uniquement dans les Feuilles, les. 
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Pleurs de la Vigne en font une bien forte 
preuve. Les Rameaux que j’avois fait féchet 
à defiein, & qui ne tiraient plus la liqueur 
colorée que d’autres Rameaux encore verds & 
dépourvus de Feuilles pompoiént fi bien ; ces 
Rameaux ? dis-je , démontrent affez que les 
mouvemens de la Seve dépendent d’un jeu 
fecret des Vailfeaux, qui ceflfent entièrement 
par le' dëféchement de cés derniers. Le. degré 
80 & 96 de chaleur ne fuffit pas apparem¬ 
ment dans tous les Végétaux pour y opérer 
un défechement parfait : il y a donc des Vé¬ 
gétaux qui fe développent jufqu’à un certain 
point à ce degré eonfidérablédê thaleûr. Ces 
curieufes expériences méritent alTurément d’ê¬ 
tre répétées y étendues & variées beaucoup 
plus qu’on ne l’a fait encore : vous êtes en bon 
train. ... 

Enfin l’excès de la chaleur tend à dénatu¬ 
rer plus ou fftoins les qualités premières des 
Sucs nourriciers de la Riante ; & les grandes 
altérations qui peuvent leur fuïvenir alors', 
font une caüfe très-naturelle de la mort de ta 
Plante. Lés anciens Phyficiens auraient dit 
qu’uné chaleur exçeffive enlevoit t humide ra¬ 
dical de là Plante : Cette expreffion a pafTé 
de mode chez nos Phyfîcîens modernes : oii 
pourrait néanmoins lui donner, un fens très- 
raifonnable. ' \ ' 

XL Vos Expériences fur les Mo'i/ïjfures ont 
fort excité mon attention Dès que ces peti¬ 
tes Plantés ne végètent plus dans des' vafés 
fcelics' hermétiquement , & expofés à- l’aétioa 
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du Feu, il efl plus que probable, que celles <jue 
vous avez vu paraître en fi grand nombre fur des 
matières végétales qui avoiént bouilli depuis ~ 
heure jufqu’à x heures , provenoient de l’air 
ambiant Les femences de ces Plantes font 
d’une fi prodigietife petitefle, qu’il n’eft pas 
furprenancquelles pénètrent par-tout ou l’air 
a quelque accès. Ces Végétaux deffinés fi en 
miniature , font afiez au Régné végétal ce 
que les Animalcules font au Régné animal. Je 
vous l’écrivis un jour, mon cher Çonfrere , 
je défirerois extrêmement qu’on perfectionnât 
la Botanique microfcopique : combien de nou¬ 
veautés intéreiïantes n auroit-ellè point -à nous 
offrir ! Combien eft-elie encore imparfaite î 
Nous connoiffons les grands 8c les moyens Vé¬ 
gétaux : Les plus habiles Botaniftes nous ont 
décrit avec foin leurs principales Parties , 
foit extérieures fpit intérieures. U Anatomie 
des Riantes de Maipighi, celle de Grew, la 
Rhyfique des Arbres de M. Duhamel, nous 
ont tracé , en quelque forte , l’Hiftoire des 
Herbes 8c des Arbres. Elles nous ont valu de 
grandes lumières fur la ftrudure & fur i’u- 
fage des Fleurs, des Graines, des Fruits, &ç. 
Elles ont mis encore fous nos yeux les princi¬ 
paux Vifceres de la Plante. La Statique des 
Végétaux de Haïes nous a inftruit du pouvoir 
des Feuilles 8 c du principal rôle qu’elles jouent 
dans la Méchmique de la Végétation. Les 
Recherches fur tuf âge des Feuilles ont ajouté 
quelques vérités au' grand nombre de celles 
qui etoient déjà connues. Mais la Botanique 
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microfcopique n’a point fait les mêmes pro¬ 
grès , parce quelle n’a point été autant culti¬ 
vée, & qu’elle exige des yeux faits tout exprès. 
Ce que nous devons en ce genre à Hook & à 
Micheîi, quoique précieux, eft bien peu dé 
chofe en comparaifon de tout ce que nous 
pourrions nous promettre des recherches affi- 
dues de nos meilleurs Obfervateurs. Ceft ici 
proprement que font les Terres aufirales du 
Monde des Plantes, comme \qs Animalcules 
des infufions font les Terres aufirales du 
Monde des Animaux. Combien les formes, lë 
genre de vie, la maniéré de fe mouvoir, de 
croître, de multiplier des Plantes Microfcôpi - 
ques font-ils propres à piquer la curiofitéd’un 
Naturalifte qui fait obferver & penfer ! Com¬ 
bien TEconomie de cette partie fi confidéra- 
ble & fi peu connue du Régne végétal diffcre- 
t-elle de T Economie des autres Parties du 
même Régné ! Combien rifquerions-nous de 
nous égarer , fi nous prenions ici T Analogie 
pour guide ! Jugeons en par les chofes fi vraies 
& pourtant fi peu vraifémblabies que les Po¬ 
lypes dés différentes claffes nous ont apprîfes, 
8 c qui ont occafionné une fi grande réforme 
dans nos idées dé Animalité. Les Plantes /rci- 
crofcopiques occafionneroient probablement 
unefemblable réforme dans nos idées fur la 
Végétation. Je voudrais qu’il y eût une clafte 
de Botàniftes qui ne s’occupât que des Plan¬ 
tes dont nous parlons. Que dis-je! Les feules 
Moififfures exigeraient des Botàniftes qui. fuf- 
fent entièrement à elles. Rien n’eft plus pro- 
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pre à nous faire fenrir fortement les bornes 
étroites de nos facultés corporelles & intellec¬ 
tuelles , que l’application que nous tentons 
d’en faire à la recherche des plus petites pro¬ 
ductions de la Nature. Toutes ces belles Fa¬ 
cultés femblent s’évanouir aux piedsd’une Moi- 
ffore. 

Si les Moifjfures paroilfent plutôt & en plus 
grand nombre fur les matières végétales qui 
ont bouilli plus long tems,c’eft probablement 
que rébullition donne à ces matières une pré¬ 
paration analogue à celles que nous donnons 
à la Terre par nos divers labours. L’ébullition 
divife de plus en plus les matières, multiplie 
les furfaces, ouvre de nouveaux Pores, pré¬ 
pare à l’air de nouveaux conduits , &c. Elle 
peut encore occafionner dans les Matières 
des changemens inteftins favorables à la géné¬ 
ration & au développement des Mo Mures. 
Enfin un certain degré de chaleur que les 
Matières qui ont bouilli confervent pendant 
un tems plus ou moins long, peut contribuer 
encore à accélérer la germination des Moifif 
fures , & à accroître leur multiplication (a). 

Je ne ïaurois quitter les Màifijfures y h ns 
reprendre une réflexion que je faifois il n’y a 

(à) Lorfque M. Bonnet faifoit ces réflexions fur 
la Botanique microfcopiqae , je ne luiavois encore 
rien communiqué fur cette matière , parce que je 
n’avois alors qu'un oudeux réfulrats fur ces Plantes. 
J'ai eu occafîon de développer enfuite davantage ce 
fojet, comme il paroît par mes Observations & Expé¬ 
riences fur £ origine des petites Vïanterdes-MoifîffLres. 
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qu’un moment. Je difois qu’ici on devoit fe 
défier beaucoup de l’Analogie. J’ai eu plus 
d’une occafion d’appliquer la même réflexion 
au Polype,. Les Naturalises: qui étudient lès* 
Plantes microfcopiquesàoivenzâonc être fort 
réfervés dans les jugemens qu’ils portent fur. 
les diverfes particularités que ces très- petits - 
Végétaux offrent à leurs; regards. S’ils font 
vraiment Logiciens > ils ne fe prefleront point; 
de tranfporter à ces Végétaux -des Ordres les. 
plus inférieurs les idées qu’ils puifent fur les 
Végétaux des ordres fupérieurs. La Nature n’a 
pas été affujettie à travailler toujours & par. 
tout fur les mêmes modèles. Son DIVIN AU¬ 
TEUR a varié les modèles à l’infini. L’ob- 
fervation.peur feul nous découvrir la marche 
que SA SAGESSE a preferite a la Nature re:-., 
lativement aux différentes daffes d’Srrexur^-t: 
nife'sf .11 faut,.donc fe borner ici à voir & à 
revoir, &• à ne comparer les individus qu’à 
ceux des efpeces qui les avoifinent immédia-. 
tement. Qui fait d’ailleurs, fi toutes les Moi- 
Jtjfures appartiennent réellement à la claffe des 
Végétaux ? Qui fait s’il n’en eft point dont là 
formation fe raproche plus dé jà Çryflallifa.- • 
don que de f Evolution? Ce que je dis ici des 
Moififfures , je le dirois auffi de tant d’autres 
Produ&ions de genres analogues, qui n’ont 
pas été plus, approfondies. Il ne fexoit pas im- 
poflible que plufieurs de ees produdions', que 
les Botaniftes rangent parmi les Plantes^ fe 
raprochaflent plus, du Minéral, que du Végér :l 
taly ou que du moins elles fuffent des nuany 
' ’ v ' ees 
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tes entre le Végétal & le Minéral. Il y a pro- 
Bablement dans les Plantés dont il s’agit , 
des maniérés de croître 8 c de propager, qui 
ri’ont pas lé plus léger rapport avec celles que 
nous piréferitent les Végétaux qui nous font le 
plus connus/ 

XII. Je fuis charmé j mon cher Malpighi 9 
que vous ayez Confirmé la curieufe décou¬ 
verte dé M. de Sauflure fur la maniéré dont 
divers Animalcules des Infùf.ons fe propagent, 
8 c que j’ai publiée dans la fécondé Edition <lè 
la Pâlingénefe, Tôm. I,pag. i e i 6 , 427, ôte» 
(Quoique les Figures que vous avez jointes à 
votre Lettre ne foiént que de fimples Efquiffes 3 
elles fiiffifént pour faire juger que les Animal¬ 
cules dont vous avez fuivi la propagation , 
appartiennent a la cîalfe des Polypes \d].- Céc 
article dé votre relation à fait grand plaifir a 
M. Trémbleÿ, 8 c lui a 'rappellé fes'Poiypés 
a Bouquet, qu’il a découverts le premier^ qu’il 
a il bien décrits', 8 c dont j’ai tant parlé d’a- 
prés lui dans mes tfois derniers Ouvrages» 
M. Wrisberg avoir vu aufii de ces ttes-pétits 
Polypes dans quelques Infulioiis, 8 c en avoir 
donné de très-bonnes Figures,; niais il ri’avoit 
pas appelai leur manière démultiplier. Quand 
on examine les différentes Figurés fous lef- 
quelles on nous a repréfenté les Animalcules 

{a) Mes obfervatiôns fiir îa nîultiplicarion des Ani¬ 
malcules par une divifîon nature!!e,font déraïliées dans 
lè Tome I. Chap. IX. & X. Je n’avoîs pas eu la facilité 
dëiès pouffer comme je le foulsaitois , lorfque je com- 
mençai de les coxnfnüniquer à M, Bonnet. 

Tome. 1 . Y 
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fpermatiques , on feroit tenté de foupçonner 
qu’ils avoifinent de fort près ces très-petits 
Polypes , fi meme ils ne font pas des vrais 
Polypes. J’aurois fort defiré qu’un fcrupule 
louable ne vous eut point empêché d’obfer- 
ver les Animalcules fpermatiques des différens 
Animaux : vous les auriez décrits.avec plus 
d’exactitude qu’on ne l’a fait, & vous y auriez 
découvert bien des particularités qui ont échap< 
pé à des yeux moins exercés & moins philo-- 
fophes que les vôtres (a). Je crois me rappeller 
que M. de Néedham vous fait quelque part le 
reproche de n’avoir pas fuivi çes Animalcu¬ 
les , fur lefquels il s’appuie avec tant dé com- 
plaifance. Les idées fort étranges qui l’occu- 
poient j tandis qu’il les obfervoit, ne font pas 
propres à perfuader Texaélitude de fes obfer- 
vations. J’en appellerois au moins à un exa¬ 
men plus impartial & plus approfondi. 

Parmi les Animaux qui occupent les éche¬ 
lons inférieurs de l’Animalité, nous n’en con- / 
noilfons point qui aient été plus multipliés 
& plus diverfifiés que les Polypes. La Nature 
lès a femés par-tout à pleines mains j ils ta¬ 
pirent, .pour ainfi dire , le fond des Etangs, 
des Ruifieaux, des Lacs, des Mers y&c voila 
qu’on les retrouve encore dans les Infufions ! 

(a) J’ai, tâché de fatisfaire la curiofité de mon illuf-, 
tre Ami, autant que cela m’a été poffiblè , dans l’O- 
pufcule fuivant qui porte pour Titre : Obfervations 6* 
Expériences fur les petits Vers fpermatiques de l’Hom¬ 
me & des Animaux , &c. dans lefquelles en fe pro- 
pofe fur-tout et examiner le fameux jÿfiême des Molé- 
cnles organiques vivant es » . 
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On ne s’y étoit pas attendu , mais 6n ne s’é- 
toit pas attendu non plus à toutes ces vérités 
âcceffoires auxquelles Ces petits Animaux ont 
donné naiiîance dans ces derniers tems. Vo¬ 
tre iliuttre Conipatriote , le Comte Mafïgly, 
a voit-il foupçonné qtie l’Hiftoîre des Coraux ■> 
dés CoràlUnes, des Lytôpphites , & de tant d’au- 
très Productions prifes pour de véritables 
Plantes, ne ferait un jour qu’unë partie de 
l’Hiftoire d’un très-petit Animal ? C’eft un 
fpëétacle bien infttu&if pour un Ph ilofophe, 
que celui qüe lui offrent lés progrès de'î’Ef- 
prit humain dans la Recherche des vérités de là 
Nature. Je le remarquois pag. 393 du Tôm. h, 
dé la Palingénéfie . « Une découverte en en- 
»» gendre une autre j le Monde intelle&uel 
33 a fes Générations comme le Monde phy- 
« fiquë j & les unes ne font pas plus dé vraies 
s> Générations que les autres. L/efprit dé- 
» couvre * par l'attention , les idées qui pré- 
i3 exiftoient j pour ainfi dire , dans d’autrës 
s> idées. A l’aide de la réflexion ^ il déduit 
s> d’un Fait actuel la poflibilïté d’un autre Fait 
33 analogue, & convertit cette pollibilité èn 
33 actualité par Y Expérience. Ainfi quand un 
33 habile Homme tient une vérité , il tient le 
33 premier anneau d’une chaîné , dont les 
*3 autres anneaux font eux-mêmes des vérités 
33 ou des conféqu'ences de quelques vérités 
Ce font ces Générations des Idées que les 
Dictionnaires Encyclopédiques devroient met¬ 
tre fous nos yeux. & qu’ils n’y mettent gue- 
res : C’eft qu’il faudrait bien plus d’àrt pour 
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développer ces fortes de générations intellect 
ruelles, que les Ecrivains n’en' apportent, 
à compofer ce s immenfes compilations* Une 
bonne Hiftoirede l’Efprit humain feroit celle 
de la Génération de fes Idées en tout genre 
& cette Hiftoire ne feroit au fond que cette 
Jîifioire de VAttention que je projettois autre¬ 
fois ,& dont je parlois §. 179 de l’EJfai ana¬ 
lytique fur VAme , & à laquelle je fuis revenu 
art. XX. dePAnalyfe abrégée , Tome I. de 
la Palingénéfie. « Il nous manque un Livre, 
» difois-je dans cet endroit, & ce Livre feroit 
» le plus utile de tous ceux qui peuvent for¬ 
as tir de l’Efprit humain : ce feroit une Rif- 
n.toire de VAttention. Si ce Livre étoit bien 
35 fait & bien penfé, il feroit tomber toutes. 
33 les Logiques ; c’eft qu’il feroit une Logique 
s>, réduite en action ». 

J’avois fort infifté dans mes trois derniers 
Ecrits fur. l’importante Leçon que nous don¬ 
nent les Polypes touchant leslleglesprétendues 
générales . 8 c Vanalogie. J’avois dit Chap. XVL. 
Part. VIH. de la Contemplation : « Il n’étoit 
s> pas tems de faire des Réglés générales , 
s» d’arranger la Nature-,... . . .. fifélèvemun 
,j Edifice que les Siècles futurs., mieux inftruits. 
sa 8 c plus philofophes, redouteront même de 
jj projetter. Nous connoiffions à peine P A ni-, 
jj mal s quand nous entrepenions de le défi- 
jj rut. A préfent que mous le connoiflons un 
3 j peu plus, oferons-nous penfer que nous le 
jj conr.oifipns à fond ?. .. . Combien exifte- 
« c-il d’Animaux plus étranges encore que les 
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» Polypes 3 & qui confondraient tous nos rai- 
35 fonnemens fi nous venions à les découvrir ? 

» Il nous faudrait alors inventer une nouvelle 
35 Langue pour décrire ce que nous obferve- 
» rions. Les Polypes font placés fur les Fron- 
39 tieres d’un autre Univers , qui aura un jour 
» fes Cclombs& fes Vefpuees. Imaginerons- 
39 nous que nous ayons pénétré dans Tinté- 
sï rieur des ContinenSj pour avoir entrevu de 
a» loin quelques Cotes ? Nous nous formerons 
s? de plus grandes Idées dé la Nature noué 
33 la regarderons comme un Tout immenfe ^ 
s* & nous nous perfuaderons fortement que 
33 ce que nous en découvrons, n’eft que la 
n plus petite partie de-ce quelle renférme. 
» A forcé d’avoir été étonnés j nous- ne le fe- 
33 rons plus ; mais nous obferverons ; nous 
S> amâlTerons de nouvelles' vérités , nous les 
« lierbhs'fi nous pouvons y & '"noué nous àt- 
»3 tendrons à tout , &c. 1--. 

J avois ; cru devoir- revenir encore à ces Ré¬ 
flexions logiques dans la Partie X. dé la Pa¬ 
lm gêné fie-. Je' venois : d’y retracer &'d J y déve¬ 
lopper davantage mes principes fur les Prê- 
formations -organiques, j’ét-abliflbis quatre gen¬ 
res de ces Préformadons \ Ôc craignant a bon 
droit j que mon Lecteur né s’imaginât que je 
regardois cés quatre genres comme univerfels, 
j’ajourais âuffi-tôt : « On 11’eri doit pas néan- 
33 moins inférer de ceci , que chez toutes les 
31 -efpec-es d- Animaux 3 des petits font d’abord 
33 renfermés fous une ou plufieurs Envelop- 
?» fès 3 du dansdes Œufs j ce ferolt tirer uiiq. 
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p conféquence trop générale des Faits parti- 
» cuiiers. L’Auteur de la Nature a répandu 
» par - tout une fi grande variété, que nous 
» ne fautions nous défier trop des Conclufions 
t ?.générales , quune Logique févere auroic 
» défavouées ?..... Les Polypes à Bouquet 
as font d’autres exceptions bien plus fingujie- 
5stes encore, & qui nous convainquent de 
n plus, en plus de l’incertitude, pour ne pas. 
55 dire de la fauffeté de nos conclufions géné- 
p raies. Les Animalcules des lnfu/ions nous 
» fourniraient beaucoup d’autres exceptions, 
s» & il efl: très probable que ce qu’pna pris chez 
jj eux pour des Œuf$.,,-n’en écoic point... /.. 
s>. Nous tranfportons avec trop de ; confiance 
» aux efpeces les plus inférieures les Idées 
ss d’Animalité' que nous puifons dans .les ef- 
33 peces fupérieures ; combien feroit-il abfurde 
s> de renfermer la Nature dans le cercle étroit 
jj de nosfoibies conceptions ! Je déclare donc 
a» que tout ce que, j’ai expofé fur les divers 
I? Genres de Préformations organiques , regar¬ 
ds de principalement les efpeces qui nous lont 
» le plus connues, ou jfur lefquelles nous 
as avons pu faire des obfervations exaétes & 
33 fuivies. Je fais profeffion d’ignorer les Loix 
»3 qui déterminent les Evolutions de cette fou- 
33 le d’Etres microfçopiques , dont les meil- 
« leurs Verres ne nous apprennent guère que 
33 i’exiftence, & qui appartiennent à un autre 
jj Monde , que je nommerai le Monde des 
as invijlbles >j . 

J’ai tranfçrit ici ces Paflages, mon cher 
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Philofophe } parce que nous ne faurions trop 
nous prémunir tous deux, & prémunir nos 
Confrères les Naturaliftes , contre les réduc¬ 
tions des Concluions analogiques. S’il eft afïez 
évident que nous ne faurions ramener la mul¬ 
tiplication des Polypespardivifons naturelles , 
à aucun des genres de P ré formations organi¬ 
ques qui nous étoient | auparavant connus, 
nous devons renoncer de bonne grâce à ex¬ 
pliquer la Génération de ces Polypes par les 
Générations que nous offrent les' autres Ani¬ 
maux. Et puifque nous n’aurions pas deviné 
cette nouvelle maniéré de multiplier, nous 
devons en inférer qu’il peut en exifter bien 
d’autres dans le Régné animal , dont nous ne 
faurions nous faire aucune idée. 

Il me femble donc quen partant des Faits 
qui nous font le mieux connus , & en nous 
aidant des fecours d’une faine PhilbfopMe , 
nous pouvons en inférer raiîonnablement , 
que les Touts organifés ne fe forment pas jour¬ 
nellement par une forte de Méchanique fe- 
crétceV'ou qu’ils ne font pas réellement en¬ 
gendrés. Nous admettons do’nc, au moins 
comme très probable , qu’ils ont été originai¬ 
rement préformés • mais nous nous garderons 
bien de préfumer que nous connoiffions tou¬ 
tes les maniérés donc I’AuteuiC de la Nature 
a pu Préformer dès le commencement cette 
multitude d’Etres organifés qui peuplent no¬ 
tre Planete. Si la multiplication des Polypes à 
Bouquet & des autres Polypes des genres voi- 
fins , s’éloigne beaucoup des Générations ouï 
V 4 
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pous étaient le,,plus -connues, cette. muItipK-* 

,cation , qui nous a paru fi étrange , ne laiffe 
pas néanmoins d’avoir une régularité conf¬ 
iante, unç uniformité qui ne s’eft point en¬ 
core démentie , Sc qui nous pèrfuade qu’elle 
f ft foumife , comme, toutes les autres manie-, 
res de multipjié,r , des. Loix .fixes i, que [de 
npuvelles, recherches nous mamfefteront de 
plus en plus. Cependant fi toutes les Produc¬ 
tions de la' Nature tiennent les unes aux au¬ 
tres par une Chaîne çontamif î|.Eut Hetr 
que les Générations des Polypes tiennent aux 
Générations des autres Animaux par certains 
Chaînons que nous ne fommes pas prêts de. 
découvrit. Toutes "ces Générations doivent 
$voir quelque caractère commun ou très-gé¬ 
néral 3 qui eft comme un Centre où toutes 
vont converger. Ce Centre recela probable-, 
ment une Préformation Générale. S’il. exiftoit. 
des Animaux qui le formaient méchanique - 
ment , ils ne convergeraient pas Yerj>ee;Cenv 
tre commun ; ils feroien: dUtingués de tous , 
les! autres par un çaradere trèsieiTqntîeT, on 
qui affecte roit le.fond même de VAnimalïté. 

Je e taiiois r marquer quelque part (<z).$ 
Ç l’Homme & 1rs À - aau mie nous jugeons 
les plus par its, fe fuflent multipliés à la 
manière des Pucerons ou des Polypes ; en .un . 
mot, fi nous nleuffions jamais v.u des Animaux 
s'accoupler,., euilions - nous foupçonné cette 
multiplication: qui s opéré par le concours des 

y J Contemplation de la T-tvn Part. IX. Ch, III. 
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Sexes ? Euffions-nous imaginé,-que pour pro¬ 
duire un certain individu j il fallut le concours 
de deux individus de la mçme.efpece ? Or 
parce qu’on avoir vu que tous les grands Ani¬ 
maux fe, pçopagpqient par la voie de la Coz 
puladon on en.avoir conclu précipitamment 
quelle étoitia Loi générale, de la propagation 
des Efpeces parce quon. avoit'obfervé que 
tous les Animaux que l’on countûlfoir a voient 
à croître après être îortis dm Ventre de leur 
Mere, on en avoir inféré, avec la même pré¬ 
cipitation , qu’il en devoir être de même dans 
toute f ét|ndue r ,du Régné animal."'La Mouche- 
Araignée ed venue nous prouver la fauffeté 
de cette Cqncîufion générale (u). Ces exem¬ 
ples frappons, & quelques autres que j'ai cités 
ailleurs, font bien propres à.perfectionner la 
Logique du Naturali(le_j & à le- rendre fort 
réfervé à prononcer fur les'voies dèla Na¬ 
ture. Je fuis., iî plein des Principes ide .cette _ 
Logique , que je ne ferois point du tout fur- 
pris , fi l’on découvroir quelque jour dans nos 
Mers une efpece de Cétacées ou de Monfttes 
marins, qui fe propageât d’une maniéré toute 
différente de celles que nous obfervons dans 
cette claffe des grands Animaux. Ifrès - pro¬ 
bablement.la Mer receie en ce genre des Pro¬ 
diges , qui n’étonneroient pas moins le peuple 
des Naturaliftes, que l’ont étonné les Polypes 
4 es différentes efpeces. Je le répété : l’Hiftoire 

(a) Ccrps organifésj Art. 515. 32.4. Contemplation x 
Fart. IX, Çhap. yn, 
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Naturelle , maniée par un vrai Philofophe^ 
fera toujours la meilleure Logique, 

Toutes nos connoiffances phyjiques rèpô- 
fent principalement fur V'analogie > & quand 
elle nous manque ou quelle eft trop impar¬ 
faite , nous devons nous défier beaucoup des 
explications ou dgs Hypothefes qui l’ont pour 
fondement. Combien les Polypes des différen¬ 
tes Claffes ont-ils peu à'Analogie avec les au¬ 
tres Animaux ! Je ne puis donc qu’applaudir 
à ia fage réferve de mon illuftre Ami Mr 
Trembley , qui n’a point voulu hafarder d’ex-' 
pîication des Polypes, lui qui nous les avoir ff 
bien découverts, &. qui nous avoit fi bien dé¬ 
crit leurs formes, leurs procédés, leurs ré¬ 
générations 8 c leur multiplication. Ses beaux 
Mémoires font en ce genre un vrai Phénomène 
logique j car comment décrire toujours des 
prodiges', & ne fuccomber jamais à la tenta¬ 
tion de les expliquer ? J’aurois à me reprocher 
de n’avoir pas fuivi fon exemple, fi je n’avois 
point pris les* plus grandes précautions pour 
que mes Leétèdrs-né conférudiffent pas mes 
petites HypotHefessée \es : fmts. ‘Jem’ai même ' 
feafardé d’expliquer les Polypes à Bras que 
relativement aux chofes à l’égard defquelles 
ils paroiffent fe rapprocher lo pins des Végé'r; 
taux. Il y a plus , je me fuis empreffé à faire, 
connoître une erreur que j’avois commife dans 
une de mes explications, & què J Mr. Trerh- 
bley m’avoit fait remarquer : elle faifoit la 
matière d’un article de cette longue Lettre 
que je vous écrivois le i Novembre *766 iur 
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les Répro durions animales 3 & dont vous avez 
informé le Public, à ma priere, dans une de 
vos Notes fur la Contemplation de la Nature-, 
Seulement avez-vous trop loué l’aveu fincere 
que je faifois d’erreur j car quand on eft aufîï 
fqible que je le fuis , il y a bien peu de mé¬ 
rite à avouer puhliqnement 0 qu’ort sel! trom¬ 
pé. Je le difois en terminant la Préface des 
Confidérations des Corps organifés : un fai tort 
vaut mieux que cefit répliques ingénieufzs, Vous 
avez vu auffi, que je me fuis bien gardé dé 
tenter d'expliquer les Polypes à Bouquet. J’ai 
publié fur ces Polypes en particulier & fur les 
Polypes en général , des Confidérations. philo-? 
fophiques i où j’ai raffemblé les Matériaux 
d’une 'Logique à l’ufage des Naturaliftes : je 
parle de ces Confidérations qui occupent les 
trois derniers Chapitres de la Partie VIII. de 
la Contemplation. Le Lecleut éclairé qui vou¬ 
dra fe donner la peine de lire & de méditer 
ces Confidérations , y trouvera, je penfe , de 
bons préfervatifs contre les jugemens préci¬ 
pités. « A quoi nous fert l’Analogie dans l’exa- 
» men du Polype à Bulbes, difois-je , Ghap» 
?ï XVI ? Nous ne faurions même définir ces 
» Bulbes j & le nom que nous leur donnons , 
exprime-t-il autre chofe que de pures appa- 
» rences ? Comment l’Analogie nous éclai- 
3 j reroit-elle fiirla nature de ces petits Corps , 
p & fur la tnaniere dont ils font engendrés 
j» & dont ils engendrent, tandis quelle ne 
» nous offre rien ni dans le Régné végétal, 
5? ni dans le Régné animal , qui aitlemoindre 



31 S Lettres de Mr. Bonne T. 

» rapport avec ces Productions, fi différentes 
» de toutes celles qui nous étoient Connues ? 
» J’en dis autant de la divifion naturelle dès' 
s> Cloches, 8c: àu. Retournement du Polype à 
as Bras. tG’éft ici un ordre tout nouveau de 
» chofes , qui a fes Lcix particulières, que 
55 nous découvririons apparemment, fi nous 
55 avions quelque moyen de pénétrer dans le 
35 fecret de la Méchanique- de ces petits Etres, 
3> Nous verrions alors tous des côtés par lef- 
35 quels ils tiennent aux autres Parties du 
)> Monde organique. ... Je ne veux point' 
55 bannir deda Phyfique la Méthode analogU 
33 que j ajoutois-je plus bas ; elle conduit ellè- 
33 même,à rabfervation par les, idées quelle 
53 affocie fur; chaque fujet : Je veux fimple» 
33 ment donner a entendre que cette Méthode, 
s» d’une utilité d’ailleurs, fi .générale!; : ne fauroit 
35 êtré appliquée, en Phyfique .avec trop, de 
p. circonfpèétion & de fageffe....... Si ja~ 

*3 mais nous ; avons un bon Traité de FÀm - 
33 logie .^ & : combien un. .pareib. Traité. nous 
s? manque-tdl B nous le devrons à un .Phildfo-; 
3> phe NaÉuralifte. L’AnalQgie.eMïée àdadoc« 
33 trine des.Hy'pothefes .&cdes probabilités ;■ 
» à mefure que nos connoiffances s'étendront? 
s» & fe; perfectionneront, les probabilités en. 
» chaque genre approcheront de ia certitude. 
« Si nous; pouvions;; embraffet la totalité r des 
33 Etres de notre Globe - a la Méthode analo- 
3.3 giqué ferpit une Méthode, dëmonlrrati-î-- 
?3 ve A &ç. »... v, % ■■■ 

fort approuvé ces Confidê* 
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rations philofophiques aufujet des Polypes, & 
ion approbation me flatte d’autant plus, que 
perfonne ne fait mieux que moi qu’il ne la 
donne pas à la légère. Il m’écrivoit, en dernier 
lieu , que le Syfiême de l’Epigénefe lui paroi fl, 
foit abfurde, mais qu’il n’aimeroit pas à être 
obligé d’expliquer aucun Fait* U ajoutoit qui il 
pourroit en réunit un certain nombre ', & faire 
et la fuite quelques réflexions qui juflifieroient 
fa retenue. Je defirerois fort que cet excellent 
Obfervateur voulût réalifer ceci8 c nous don¬ 
ner fes méditations fur les divers Faits que 
les Polypes lui ont fournis ; mais depuis plu- 
fleurs années que je le follicite de reprendre 
la plume', je li ai pu encore obtenir de lui une 
feule page. Des occupations domeftiques, 
d’une beaucoup plus grande importance , ne 
lui permettent pas de reprendre fon travail 
fur l’Hiftoire Naturelle,.& il m’a abandonné 
ce département, dont je m’acquitte le moins 
mal qu’il m’eft poffible. 

Au refte , mon eftimable Confrère, j’ai fait 
grande attention à ce Paragraphe -de votre 
Lettre,, où vous me dites que vous aveflvti 
les Animalcules des Infufions fe multiplier en 
fepartageant par petits morceaux. Cette forte 
de Multiplication différé donc de celle que 
vous avez vufs’opérer dans d’autres Animal¬ 
cules qui fe font partagés fous vos yeux par 
le milieu du Corps ? Je vous demande encore 
fi la Multiplication par petits morceaux eft infl 
tantannée ou fuccejfiye ? Si c’étoit le dernier ^ 
elle reviendroic à la divifion & à la fubdivi- 
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lion naturelle des Polypes en Cloche: fi c’étoré 
le premier, ce feroit une nouvelle maniéré de 
fiiultiplier que vous auriez découverte * & qui 
ferdic extrêmement remarquable. Peut-être 
néàrirnoins que cette forte de Multiplication sÿ 
que vous né me détaillez pas * revient à celle 
que M. De SaulTüre me décrivoit dans fa 
Lettre, & que j’ai publiée pag. 418 dé là fé¬ 
condé Edition de la Palingénéjie* Il s’ëxpri- 
moit en ces termes : « Tous ces changement 
fe font par degrés infenfible's, & fans que 
» l’Animalcule ou la Machine tournante chau« 
sj ge jamais de placé. Sur la fin , le müuve? 

»j ment s’accélère j & au lieu que la Boule 
» vous paroifibit uniforme , vous commencez 
53 à y appercevoir deux Vivifions en croix * 
» comme fur la Coque d’un Marron prêt à 
33 s’ouvrir j peu après l’Animal s’agite, fe tré- 
■x» moufle* & enfin fe partage en quatre Ani- 
>3 malcules parfaitement femblables à celui 
55 dont ils ont été produits, mais feulement 
53 plus petits 53. 

M. De Sâuflure fait dans cette Lettre ùnë 
remarque importante, & fur laquelle vous ne' 
manquerez pas d’infifter dans votre nouvelle 
Diflertation : il relevoit la mention défëctueufe, 
que M. Néeaham avoir faite de fa découverte, 
& il ajoutoit fur ce fujet ce qui fuit. « Sans- 
» doute que pendant l’efpace de quatre ans 
33 qui s’eft écoulé depuis que je communiquai 
ss à M. Néedham cette Obfervâtion, il aura 
35 oublié que j’avois conftammentobfervé que 
>5 les parties de l’Animalcule divife, devien- 
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s? nent en peu de te ms auffi grandes que les 
» Touts auxquels elles ont appartenu3 en- 
» forte qu’on retrouvoit dans les Générations 
y» la même confiance & la même uniformité 
33 que l’on voit dans le réfte de la Nature»* 
Combien n’a vois-je point moi - même infifté 
fur la confiante uniformité de ce nouvel Ordre 
de Générations ! On pourroit foupçonner que 
M. Néedham navoit faifi la Découverte dont 
il s’agit, que par le côté qui lui paroiffoit fa¬ 
vorable à fon Sy ftême (a)’ 

XIII, Vous terminez, mon cher Confrère, 
le précis de vos Obfervations par une réflexion 
générale, qui prouveroit, s’il en étoitbefoin, 
que vous favez, quand il le faut , fufpendre 
votre jugement fur ce qui s’offre à vos regards 
dans le vafte & fertile Champ de la Nature* 
Les Réfultats de mes Obfervadens , me dites- 
vous , ne me paroiffent pas aujji décififs en fa¬ 
veur du fyjlême des Germes , que je lavais d’a* 
bordpenfé. La Claffe des Germes qui ne périf- 
fent pas -, quoiqu expofés à la chaleur de L'ébul¬ 
lition , tandis que les Animalcules qui en, pro¬ 
viennent périfjent au degré 33 34 y ces 

Germes , dis- je , me donnent quelqu embarras. 
Néanmoins> lorfque je p.efeles ràifons départ 
& d’autre , il me femble que mes expériences 
dépofent plutôt en faveur des Germes 3 qu’en 
faveur de la prétendue Force végétatrice , qui, 
fuivant M. Néedham , produit les Animalcu¬ 
les . Car, félon les Principes de cet, Epigénéfjle t 


{à) Tom. Z. Ch. XII* 
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cette Force doit tendre à s affaiblir a mefuré 
que Faction du feu augmente : Nous voyônj 
pourtant le contraire dans les premiers Réfultati 
de mes expériences fur les Animalcules , & dans 
celles fur les Moijïffures. Les Réfultats de tou¬ 
tes ces Expériences, injinueroient plutôt 3 que les 
Principes producteurs de ces Etres organifés 
voltigent dans Vair (a). : ^ 

Ce font donc ces Germes cpii rcfîftent à la 
chaleur dè Vébullition , tandis que leurs Ani¬ 
malcules périment au degré 33 oiï 34, qur 
vous jettent ici dans lè plus grand embarras 
& qui vous paroiflfent infirmer un peu ce que 
vous nommez le Syjléme dés Germes. Peut? 
être trouverez-vous que les 'Conjectures que 
jai hafardées fur ce fujet obfcur dans l’Article 
VI. de cette Lettre, peuvent aider a expliquer 
le Fait, ou au moins à. concevoir la pdffibiliiép 
ou le Comment du Fait. Si vous avez quelque 
chofe • de plus probable à me propofer j je le 
préférerai fans héfîter à mes foibles Conjec¬ 
tures. Je ri ai point prétendu deviner la Na¬ 
ture : je h’ai pas meilleure opinion àes Deviné 
én Hiftoire Naturelle 5 quedes DevinseivPo- 
lkique , mais j’ai cru que vous né feriez pas 
(a) Quand j ecrivors ceci, je navôis pas encore des 
preuves completies- fûr la vraie origine des Animalcu-.' 
les,comme j« les ai eues enfuite. Cependant je connpif- 
fois les différentes Graines qui fupportent l’affion de la" 
chaleur de l'eau Bouillante fans perdre leur faculté de ' 
germer : j’y joins à p'réfént les graines des petites Plan¬ 
tes qui forment les Mcififfures, & qui n ai fie fit après 
avoir été expofées à l’ardeur d’un Br aller êc de la - 
Flamme. Voyez Obfcrvazions Cf Expériences fur io- 
rigine des Moifjfures * 



fur les Animalcules. 521 

facile que je vous eommunicafle les diverfes 
réflexions que vos obfervations m’avoient fait 
naître. Vous ne ies regarderez , fi vous le 
Voulez , que comme des Rêves : Je me flatte 
néanmoins que ces Rêves vous paraîtront plus 
philofophiques que ceux de notre bon Ami 
l’Epigénéfifte Anglois. 

Vous parlez du Syjlême des Germes : ij im- 
porte beaucoup de. nous faire une idée nette 
ôc exafte de ce quon doit entendre en géné¬ 
rai par le mot de Germe. J’y fuis reyenu plus 
d’une fois dans mes deux derniers Ouvrages. 
J’ai fenti combien la détermination précife 
de ce mot de Germe pouvoir avoir d’influence 
dans: tous nos raifonnemens-fur la grande Ma¬ 
tière de rorigine des Etres organisés. Ce font 
les Polypes qui m’ont lé plus acheminé à 
chercher une bonne Définition du Germe. 
» On entend communément par ce mot, 
» difois-je dans la Palingénéjîe , (a) un Corps 
»> org'aniféréduit extrêmement en petite enforte 
« que fi l’on poüvoit le découvrir dans cet 
» étaton lui trouveroit les mêmes parties 
53 eflentielies, que les Corps organifés de fon 
jî efpecé offrent très en grand après leurévo- 
»> ludon. J’ai; donc fait remarquer qu’il eft 
33 néceflaire de donner au mot de Germeune 
» lignification beaucoup plus étendue, & que 
» mes principes eux-mêmes fuppofent mani- 
» feftement. Ainfi ce mot ne lignifiera pas 
35 feulement un Corps organifé réduit en pe- 


fa) Tom. I. pag. 3 Si première Edition. 
Tome I. X 
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» tit , il défignera encore toute efpece de Pre'- 
-A> formation originelle , dont un Tout organi- 
» p eut réfùlter comme defon principe im- 
» médiat. » J’ajoutois en iVor* au bas de la 
page. » Remarquez que je dis immédiat , pour 
-y> diftinguer la Partie ou les Parties préfor- 
js mées en petit , du grand Tout dans lequel 
■ 3 j elles font appèllées à croître ou à fe déve- 
■nlopper : car Je grand Tout ne peut être 
3» envifagé ici comme le principe immédiat 
J3 de la Biéproduclion ; il n’en eft que la caufe 
33 médiate .» J’appliquois ceci plus diredemenc 
aux Polypes à la page 3 69 du mëme Volumej 
& ce que je difois la de ces Animaux, peut 
-s’entendre de tous ceux qui leur font les plus 
analogues. 

Avant moi on avoir beaucoup parlé des 
Germes : on les trouve dans tous les bons 
Ecrits d’HiJloire Naturelle & de Phyjiologie 
qui ont pa ru fur la fin du dernier Siècle & dans 
celui ci : mais je ne vois pas que les Auteurs 
qui ont recouru à l’Hypothefe philofophique 
des Germes les âyent autant approfondis , 
ni envifagés fous autant de faces différentes, 
que j’ai tâché de le faire dans les Corps orga- 
hifés & dans les Parties X & XI de la Palin - 
généfie. Comme ces Auteurs, d’ailleurs très- 
eftimables, n’avoient pas été à portée d’analy- 
fer un auffi grand nombre défaits, & de Faits 
' auffi divers, & qu’ils n’avoient pas été con¬ 
duits à fe livrer aux mêmes Méditations que 
moi, il n’eft pas étonnant qu’ils n’ayent pas 
creufé davantage la Théorie des Germes. Lors 
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donc que vous voudrez vous retracer à vous- 
même la fuite de mes Principes fur cette 
belle partie de l'Economie organique , vous 
n’aurez qu’à relire la Partie X de la Palingé- 
néjîe : c’eft là que fe trouvent mes dernieres 
Méditations fur Toriginedes Etres organifés. 
Vous êtes de tous les Naturaliftes celui dont 
j’attens le plus d’inftruâion fur cette riche 
Matière , & cê feront vos lavantes Recher¬ 
ches qui confirmeront , modifieront, ou dé¬ 
truiront 1 mes petites Hypothefes. Vous n’ccou- 
terez point le langage de l’amitié , quand la 
Nature prononcera contre moi , & je ferai 
le premier à me foumettre à fes décidons. 

Des Infeéles qui, comme les Polypes en 
Cloche (a) , ceux en Entonnoir {b) , les Tubi- 
formes , Paling. Part. XV. les Animalcules des 
Jnfujions , multiplient par des divifions & des 
fubdivifions naturelles , fuivent fans - doute 
dans leurs multiplications des Loix très-difFé- 
jentes de celles qui préfident à la propagation 
des Polypes à Bras , à celle des Vers de Terre , 
des Vers d'eau doucette des autres Animaux 
qu’on multiplie en les coupant par morceaux, 
(c). Cette folution de continuité, que l’art ou 

[a) Corps org. Art. i 99 , 101 3 Contempl. Part. VIII. 
Chap. XI. (b) Corps org. Art. 200 

( c ) Il eft allez fingulier que le même Animal puilTe 
multiplier Ton efpece par une divifîon naturelle , com¬ 
me par une divifion artificielle exécutée avec un inf- 
trument tranchant. M. Bonnet ignôroit ceci, lors¬ 
qu'il m’écrivoit cette Lettre. Chacun connoît les bel¬ 
les découvertes fur les Vers d’eau douce , qui lé repro- 
duifent de leurs morceaux qu’on a coupés. Traité 
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le hafard opéré chez ceux-ci, la Nature 
elle-même l’execute chez ceux-là, & la ma¬ 
niéré dont elle 7 s’exécute nous eft inconnue. 
Nos meilleurs Verres ne nous donnent aucun 
îaccès dans l’intérieur de ces Corpufcules vi- 
vans. Mais nous concevons allez, que chez 
lin Animal qui fe divife naturellement en deux 
ou quatre Parties., la multiplication ne fau- 
roit s’exécuter par une Préformation Sembla¬ 
ble à celle qui donne nailTance aux Boutons 
d’un Arbre, ou au x Rejettons d’un Polype A 
d'Infectologie, Part'IÏ. A préfént M. Muller a ob- 
fervé que ces Vers fe multiplient par unédivifion na¬ 
turelle, & M. Bonnet lui-même m’a appris l’année 
fuivante cette importante vérité,dans les termes fui- 
• vants : » M. Muller m’a envoyé l’année derniere un 
» bel Ouvrage in- 4°- avec figures fur lés Infeétes qui 
3) fe reproduifent de Boutures 8t par Divifion, fôit ar- 
•» tificiellefoitnaturelle. Cet Ouvrage eft malheureu* 
fement en Allemand, 5 c je ne connois les Décou¬ 
ds vertes qu’il préfente que par la Traduétion qu’un 
35 Ami m’a fait de vive voix dé quelques Paflagcs» 
! 31 L’eftimable Auteur s’eft aitaphé en particulier à ré- 
- » péter les Obfervations(\m je publiai fur ce fujet en 
» 1744 dans la fécondé partie de mpn Traité d'Tn- 
73 feStologie. Il a confirmé la plupart de mes Obfer- 
y > varions , 6c y a beaucoup ajouté. 11 a vu entr’autres 
33 de ces Vers d'Eau douce Apodes, qu’il nomme 
en affez improprement Nayades , qui multipliolcnt fous 
73 fes yeux par Divifion naturelle. Il décrit exactement 
» cette Multiplication, très différente de celle dés 
e 3 Polypes à Bouquet 8c des Animalcules dès Infufions. 
33 Voilà donc cette elpece de Génération qui s’étend 
» de plus en plus. Je Pavois moi-même obfervêe 
33 dans des Vers de même genre, mais je Pattribuoîs 
*3 par ignorâncë : à des cauïes accidentelles. Je l’ai ra- 
33 conté dans mon Infeétologie , à l’Article des An- 
33 guilles d'eau douce. Les Polypes à bouquet ne m’é- 
*? toient pas encore connus.*? 
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Jfow.Nous ne découvrons rien dans la divifion 
naturelle dont il s’agit, qui ait le moindre 
rapport avec les Générations végétales ou ani¬ 
males qui nous étoient connues. Il eft néan¬ 
moins alfez évident qu’il y a ici une Préfor¬ 
mation originelle , qui détermine ce qui pré¬ 
cédé , accompagne, St fuit la divifion naturelle 
de l’Animal, il doit s’opérer dans fon intérieur 
des changemens ou des altérations plus ou 
moins conlidérables , des efpeces d’étrangle- 
mens qui préparent la folution de continuité ; 
celle-ci- doit occalîonner une dérivation des 
Sucs nourriciers vers certaines Particules ou 
Fibriles, en vertu de laquelle ces Fibriles fe 
développent & prennent les unes à l’égard des 
autres de nouvelles polirions. L’énorme playe 
fe confolide ainli ; l’extérieur & l’intérieur de 
l’Animal fe divife, fe refaçonnent ou fe recom- 
pofent, & chaque moitié ou chaque quart 
devient bientôt un Animai parfait. 

Il fembleroit donc que cette linguliere Ré¬ 
génération auroit un léger rapport avec ce 
premier Genre de Préformation organique que 
j’ai décrit dans la Partie X. de la Palingénéfie - 
Mais encore une fois, nous n’entrevoyons ici 
que des lueurs li faibles, quelles nefauroient 
nous guider dans des ténèbres li profondes. 
Ce qu'il y a ici de plus probable, c’eft qu’un 
Animai appellé à multiplier ainli , doit avoir 
reçu de la Nature une ftru&ure fort fimple ou 
fort peu recherchée : les parties elTentielles 
à la vie y auront été répandues par tout le 
Corps : cet Animal ne fera gueres compofé 
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que de parties Jimilaires : il fera, fi l’on veut; 
tout Cerveau 8 c tout Eftomac, fi toutefois 
on peut parler ici de Cerveau 8 c d’EJlomac i 
j’aimerois mieux ne parler que de mes pointf 
organiques , Paling. Part.X. pag. $ 6 $ , 364 
8 cc. , & encore ferait-il beaucoup mieux de 
fe taire fur une multiplication aufli myfté- 
rieufe. 

XIV. Je juge très-convenable, mon cher 
Philofophe, que vous approfondifliez un peu 
la Vitalité de M. Needham: cette idée n’eft 
pas de celles que je reléguerais dans le pays* 
des Chimères : elle a un côté philofophique 
qui mérite de nous occuper, 8 c qui tient a 
cette belle Gradation des Etres naturels que 
j’ai eflayé de crayonner. Vous avez vu dans la 
Partie XV. de la Pàlingénéfie , tEJfai d’Appli¬ 
cation que j’ai tenté de faire de Virritabilité 
aux Polypes 8 c aux autres Animaux dé cette 
Glafie 8 c des Clafles voifines : je n’avois pas 
lu encore les Méditations de votre Epigéné- 
Jijle fur la Vitalité 3 peut-être que mes Réfle¬ 
xions fur l’irritabilité , qui eft au fond cette 
Vitalité elle-même , ne vous feront pas inutiles 
dans l’examen que vous vous propofez de faire 
de l’opinion de notre Ami, & je verrai avec 
bien du plaifir les réfultats auxquels cet exa¬ 
men vous aura conduit. Je ne vous préfente- 
rai pas de nouvelles Méditations fur ce fujet. 
J’ai dit dans la partie de mon dernier Ou¬ 
vrage que je viens devons citer,ce qui m’avoit 
paru le plus raifonnable ou le plus philofophi* 
due. J’ai bien au fond de mon Cervelet une 
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légère conjêdure fur la caufe fecrette de Vir¬ 
ritabilité * mais elle n’a pas affèz rneuri, pour 
que je hafarde de l’offrir au Public. 

XV.L’examen des Hypothefes de M.deN ée-r 
dham fut la Génération exigera de votre part 
une Critique févere : vous faurez la rendre 
en même tems polie , modérée 3 amicale* 
Vous connoiffez le caradere de ce favant Na- 
turalifte 3 & vous avez pour lui la même 
ëftime & le même attachement que moi. Je 
lui ai écrit fur fes Opinions avec la plus grande 
franchife , & je dois dire à fa louange 
qu’il ne s’en eft pas choqué. Il eft vrai qu’il 
ne les a pas 1 abandonnées, & qu’il a paru au 
contraire s’y affermir de plus en plus. Son 
dernier Ecrit, celui que vous êtes appelle & 
réfuter , en fournit une trop bonne preuve; 
11 vous eft peut-être réfervé de le convertir un 
jour ,. & cette converfion n’ajouteroit pas peu 
à votre gloire littéraire. Vous n’oublierez pas 
apparemment de dire un mot de l’intéref- 
fante Hiftoire de ce Profejfeur de Reggio, aux 
obfervations duquel M. Néedham me ren- 
vojroit avec tant de conffançe j & qui pour¬ 
tant n’étoit pas le moins du monde Èpigéné- 
Jijle : Corps org. art. y 31. Paling. Tùm . 1 . pag, 
415,41 6(a). 

(a) Il y a quatorze ans que fêtais Profelfear de Phî* 
lofophie dans njniverfité & le College de Reggio ; je 
commençai alors à faire des expériences fur les Ani¬ 
malcules , j’entrai en Correfpondance avec Mr. ©a 
Needham qui voyageoîten Italie, & je lui commu¬ 
niquai pendant quelque tems mes Obfervations fur ces 
Animalcules. Je ne pourrai pas dire avec certitude les 

X 4 
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j’avois relevé cet Auteur en divers endroits 
des mes Corps organifês i particuliérement dans 
le Chapitre VI. du Tome II. Je Pavois fait 
avec honnêteté & amitié. Cet Ouvrage avoit 
paru en 1762 : je m’étois empreffé à le lui 
envoyer} mais il n’avoit pas eu le même em- 
prelTement à le lire , bien moins encore à le 
méditer. 11 s’étoit déjà écoulé bien du tems 3 

réfultats de mes ebfervations, parce que je ri’ai pas 
une copie des Lettres que je lui écrivis, & parce que 
je n’âi plus les Journaux où je notois ce que je décou» 
vrois. Je me rappellefeulementdeux faits dans lefquels 
je m’accorde avec M. de Needham , & que je lui 
fis conuoître : fa'voir que les infufions quoiqu’elles 
ayent été bouillies, produifoient des Animalcules , & 
que céux-ci ne commençoientà paroître dans les infu¬ 
fions , que lorfque les matières infufées commençoient 
â fe déçompofer. Ces deux faits plurent à M. de 
Needham , il crut y voir la confirmation de fon Hy- 
pothefe. M. Bonnet étant fur le point d’imprimer 
Jes Corps organifés^dznskCqütls on trouve la réfutation 
de cette Hypothéfe, voulut Lavoir fi M. de NeedhAm 
perfiftoit dans fon opinion ; il croit naturel d’imaginer 
que ce dernier avoit abandonné des idées fi extraordi- 
naires:mais il lui répondit qu’il étoit fort éloigné d’avoir 
changé 5 qu’au contraire, fés fentimens fur FEpigénefe 
étoient appuyés par un Profelfeur de Reggio, comme 
cela paroîtroit dans un Livre qu’il devoir publier. 

J’avois dit , il eft vrai, à M. de Needham que je 
vouiois publier un petit eflai d’obfervations fur les 
Animalcules, mais il n’â jamais été vrai que je fus Épi- 
généfifte, n’ayant jamais eu le plus petit fujet de l'être; 
d’ailleurs,parce que quelques-uns de mes réfultats s’ac~‘ 
cordoient avec ceux de M. de Needham , il ne 
s’enfuïvroit pas delà que je duffe me décider pour l’E- 
pigénefe , d’autant plus que ces réfultats pouvoient ai- 
fément s’expliquer dans le fyftême oppofé. Je ne me 
fentois point alors en état de prendre un parti, je me 
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qu’il ne l’avait pas. même parcouru. Il m’a 
cité néanmoins à la pag. 219 du Tom. I. de 
les nouvelles Recherches : il veut dans cet en¬ 
droit donner un Précis de ce que j’avois expofé 
fur la Formation du Poulet , d’après la belle 
découverte de mon illuftre Ami Mr. de Hal¬ 
ler. En lifant cet endroit des nouvelles Re¬ 
cherches , il m’a été facile de reconnoître que 

déterminai à interroger la Nature,, j’efpérai de trouver 
ainfi quelques faits décififs.Mais mes obfervations favo- 
riferent autant la préexiftençe des Germes, qu’elles 
contredirent i'Epigénefe. J’ai tâché de le faire voir 
dans la Dilîertation que je publiai il y a quelque tems : 
ËJfai d’Obfervations microjcopiques. 

La trop grande précipitation de M. de Needham: 
pour préfager le réfultat définitif de mes obfervations* 
en fit un faux Prophète. Je ne peux pas taire un autre 
genre de Prophétie bien différente de celle-ci, puif- 
qu’elleaété entièrement confirméeparrévénementjc’eft 
celle que M. Bonnet a faite dans fes Corps organisés* 
après avoir rapporté la Lettre de M. de Needham, 
il ne craint pas de dire que les obfervations du Pro- 
feffeur de Reggio ne démontreraient pas que nos Ani¬ 
malcules euflent une origine aufli extraordinaire que 
celle que leur donne Mr de Needham. Je dois ce¬ 
pendant faire obferver que je n’étois pas encore connu 
de M. Bonnet & que je n’avois pas lu fes Corps or - 
ganifés. 

Au refte ce Philofophe Anglois a reçu mes Obferva¬ 
tions en très-bonne part , il lésa approuvées, & il 
n’a pas diffimulé qu’elles l’avoient fait changer d’opi¬ 
nion. Je rapporterai ce qu’il écrit à M. Bonnet & à 
moi fur ce fujet, afin de faire voir que fi pendant un 
tems il s’eft trouvé éloigné de la bonne Philofophie, 
il s’en eft rapproché dans la fuite, & n’a pas toujours 
été dans l’erreur. 

Voici ce que M. Bonnet m’écrivpit pour la pre¬ 
mière fois le i+Septembre 1765 ; ™ L’accord fingulier 
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l’Àuteut' n’avoit point mon Livre fous fet 
yeux, lorfqu’ii tentoit de m’abréger : j’ai vu 
qu’il me citott de mémoire ; malheüreufemenr 
fa mémoire a été très-infidéle , & lui a fait 
eftropier mon Poulet. Je le lui 1 ai écrit à lui- 
même 3 il m’a répondu que cela étoit vrai , & 
que c étoit fa coutume , bonne ou maùvaife > 
de ne fuivre que le fil de fies idées. Je lui écri- 

» de vos Obfervatîons avec mes remarques m’a donné 
» d’autant plus de fatisfa&ion, qu’elles ont été pour 
notre eftimable Ami la décifion de la Nature elie- 
» même. Il m’écrit en honnête Philofpphe, qu’il va 
» fe rapprocher de vous & de moi, & remanier-à 
» neuf ce fujçt intéreflant. Il ajoute ces paroles re- 
» marquables & qui font l’éloge de fa candeur : Je 
n commences a croire que fai trop étendu mes idées en 
» donnant des puijfances a la matière , qui tte font pas 
» néceffaires pour expliquer les Phénomènes du monde 
» Microfcopique. 

» Il m’écrit encore'qu’il eft très-porté à admettre la 
» conjedüre que-j’ai indiquée fur la génération des 
sj Animalcules Page 117 & fuivances du Tome 11 . de 
. » mon Ouvrage. Si vous prenez la peine de relire cet 
» endroit, vous y verrez'que j’yinfinie que ces 
Animalcules pourraient bien fe multiplier par Divi- 
3 » fion à la maniéré des Polypes à Bouquet. Cette con- 
=* jedüre paraît heureufeànotre Ami. Vous avefbïeh 
« dit , ajoute t-il, que la Génération de ces Etres fé 
» faifoit par divifion j mais il me fallait une fuite 
» d’Obfervations , telle que je la trouve en M. Spul- 
3> lan\ani pour me convaincre : encore il me refie des 
» doutes qui fe iijfiperont probablement en méditant ce 
33 fujet plus a mon aife. » 

» C’cft ain.fi., monfieur, que vous avez réuffi à enr 
» lever le bandeau qui couvrait les yeux de notre fa- 
» vaut Confrère. Ce que je n’avois qu’ébauché, vous 
» l’avez fini ; & ce que je h’ayois. qu’entre vu, v.oüf 
favez vu, m ’ ; 
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Vois encore : vous nàvefpàs donné la moindre 
attention aux conféquences immédiates qui ré- 
fultoient des Faits que ] expo fois. Vous ave^ 
pajfé à côté. Il falloii analyfer ces Faits . Ce 
rCeJl point ainji quon traite les Faits & de 
pareils Faits. Je n’en fuis pas moins fenfible 
aux chofès obligeances & vraiment amicales 

La Lettre que Mr. de Needham m’écrivit harmo- 
nifoit avec celles qu’il avait écrites à M. Bonnet* 
Voici fies propres paroles: m En me rappellant tout ce 
« que j’ai obfervé autrefois, & en le comparant avec 
» vos Obfervations & les Phénomènes nouvellement 
» découverts dans un cours d’obfervations faites ici 
s? par un jeune Profelfeur ( M. de Saussure) ; je 
» fuis déterminé à limiter mes Idées fur la Généra- 
» tion. Cette limitation confiftera à regarder la prê - 
» exiftenced’un Etre fpécifiquement jemblable , comme 
» absolument nécelfaire dans la Génération d’un Etre 
» organifé, fans borner cependant la Nature à faire 
» un Etre vivipare ou ovipare, à avoir befoin du 
» concours des deux fexes, ou à s’en palier, à repro- 
» duire l’Etre par bouture ou par divifion. Par ce 
moyen nous embralferons tous les Phénomènes & 
» nous aurons des Germes ou des parties prolifiques 
» qui pourront, par leur fubtilité, s’infinuer. par-tout. 
» J’abandonne donc pour cette clalfe des Animalcules 
» &pour tous les autres Corps orgânifés, quelque fim- 
pies quilsfoient , la force végétatrice àc la matière 
» que j’avoiscru autrefois nécelfaire pour expliquer 
» les Phénomènes. Il ne me refte plus que quelques 
difficultés que je réfoudrai aifément par la divifion 
33 indéfinie de ces Etres microfcopiques , par l’univer- 
*> falité de leurs germes ou de leurs parties prolifiques, 
33 par leur extrême petitelfe , leur développement 
33 inftantané qui a lieu toutes les fois que ces germes 
s* ou ces parties prolifiques trouvent des lieux ôt une 
33 nourriture qui leur conviennent. 

Geneve 3 zi Septembre -i jép. 
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dont il a bien voulu accompagner, la citation' 

dont il s’agit, 

Ce partifan fi déclaré de l'Epigénefe , nous 
renvoyé fans-celfe à ce qu’il nomme la Chaîne 
de fies Raifomemens , & il ne fe doute point 
que cette Chaîne n’eft fouvent qu’un fil d’A- 
ralignée, qui. n’enchaîne que des Mouches. 
Prefque toujours il lui arrive de tirer des 
Conclujîons certaines de prémifies incertaines. 
Les deux Sophifmes dans lefquels il tombe 
le plus fréquemment , font la Pétition de Prin¬ 
cipe & l'Enumération imparfaite. Parce que 
les Matières végétales qui fe décompofent pro • 
duifent certains Filamens d’où les Animales 
les paroilfent fortir, il regarde comme dé¬ 
montré , que ces Animalcules qu’il nommoit 
des Zoophytes , font produits par les Fila¬ 
mens. Pour expliquer enfaitë cette étrange 
Production il imagine une Force végétatricê 
qu’il charge du foin d'organifer ou d'animali- 
fer. Il eiïaye de nous donner une idée de 
l’adion de cette Force par la eomparaifo» 
de l'adion combinée de la Force -projeftrice 
êc de la Pefanteur dans les Feux et.artifice. 
C’eft ainfi que notre Epigénéfifte entreprend 
de pénétrer le Myftere de la Réproduclion des 
Etres vivans , & qu’il fubftitue des Qualités 
ocultes aux notions alfez claires de la bonne 
Phyfique. Il fenible qu’il traite l’Hiftoire 
Naturelle comme les Alchymifies traitent la 
Chymie. Il parle de la Doctrine des Germes 
comme d’une dodrine monfirueufe. Il prétend 
s’étayer du grand Leibnitz, & perfonne ni- 
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gnorequé cet iiluftrè Métaphyficien étoit un 
des plus zélés Partifans du Syjleme dès Ger¬ 
mes. Vous avez vu ce que j’ai rapporte d’aprçs 
lui dans la Partie VU. de la Palingénéjie^ 
combien cela eft-il tranchant ! Voici pourtant 
un autre palTage de ce Philofophe profond 
bien plus tranchant encore. 3 e le tire de l’E¬ 
crit qui a pour titre : Conjidéraüons fur les 
Principes de vie- & fur lès NatùrïFPlafiiqïïeS. 
s» Je fuis de Pavis de M. Cudwotth que les 
» Loix-du Méchanifme toutes feules ne fau- 
» roient former un Animal , la ou il n’y-'à 
» rien encore d’organifé; je trouve qu'il 
» s’oppofe avec raifon à ce que quelques An* 
» ciens ont imaginé fur ce* fojèt, & même 
33 M. De/icartes dans fon Hûmme ,Mont h 
« formation lui coûte fi peu mais approché 
» auffi très-peu de l’Homme véritable. Et-je 
x fortifie* ce féntiment de' M. Cudworth , 
» en donnant à confidérer que la ' matière 
» arrangée par une Sagelfe Divine doit être 
» effènciellemeut organifée par-touc 3 &qu âinfi 
si il y a machine dans les Parties de la ma- 
33 chiné naturelle à l’infini, & tant d’ehve- 
,i loppes 8c Corps organiques enveloppés lès 
» uns dans les autres, qu’on ne fauroir ja- 
» mais produire un Cdips Organique ruéf-d- 
s> fait nouveau & fan & aüc u hé ‘Preformatièri -, 
» & qu’on ne fauroit détruire entièrement 
» non plus un Animal déjà fubfiftant. » Oh 
voie donc par ce palTage fi formelque non- 
feulement Leibnitz rej étroit toute Formation 
méchanique de l’Animal, & qu’il admettait 
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les Germes ou IzPréorganifation , mais encore 
un Emboîtement à l'infini des machines orga¬ 
niques. On fent a fiez que ce grand Métaphy- 
ficien va trop loin quand il admet un Emboî¬ 
tement à l'infini. Comment croire à cet infini 
a&uel. ? Ne faut-il pas que dans une Série quel¬ 
conque, il y ait un dernier Terme} L'infini 
des Géomètres eft-il un véritable infini ? Mais 
toujours ce paffàge démontre T tril rigoureufe- 
ment , comme tant d’autres du même Au¬ 
teur , que M. de Néedham n’a point du tout 
connu les véritables fentimeus du Platon de 
la Germanie fur 1 origine des Etres organifés? 

Il importera donc beaucoup, que vous 
montriez à vos Le&eurs combien la maniéré 
de philofopher de notre Ami eft peu philo¬ 
sophique. Je ne défefpere pas que vos nou¬ 
velles Expériences êc les conféquences logi¬ 
ques que yous {auriez en déduire , ne triom¬ 
phent enfin de fon attachement à lEpigé* 
nefer. je l’actendois même de fon amour pour 
le vrai. - 

- XVI. Je goûte fort, mon cher Confrère, 
le Plan de votre Diflertation , & je fais des 
vœux bien vrais pour le fucçès de fon exécu¬ 
tion .Aucun Naturalifte n # aura autant perfec¬ 
tionné que vous cette belle Partie de l’Hif- 
toire naturelle, fi propre elle-même à perfec¬ 
tionner la logique de 1’Obfervateur & à exer¬ 
cer fon Génie. 

En répondant a ce petit Volume de Faits , 
: que vous avez bien voulu m’adrefler le 20 de 
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Décembre dernier, j’ai fait moi-même un pe¬ 
tit Volume de Réflexions : je vous Técrivois 
il y a quelques femaines j vous m’aviez en¬ 
voyé de la monnoje d’Or, & vous n’aurez en 
échange de ma part que de la monnoie de 
Cuivre. Si pourtant cette Epitre vous paroif- 
foit digne de figurer à la fin de l’Ecrit que 
vous préparez fur les Animalcules , je vous 
laiflerai le maître de la publier en entier. 
J’ai tâché d’y raflembler mes dernieres Médi¬ 
tations [fuir un fu jet qui ni’a occupé depuis 
bien des années. Peut-être conviendra-t-il que 
vous fafliez quelques Notes à cette Lettre dans 
tous les endroits où vous trouverez que je ne 
vous aurai pas bien faifi, & en générai dans 
•tous.ceux où vous ne penferez pas comme 
moi. Ce fera le vrai moyen de rendre ma 
Lettre plus utile au Public, & vous me fer- 
virez à mon gré. 


Je ne faurois finir cette longue Epître, 
mon digne Confrère , fans vous renouveller 
les témoignages de la grande eftime 6 c du 
parfait attachement que vous a voués le P4.- 
XINCÉ^ÉsrSTE. 

Le 1 4 Février 17 7 r. 
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LETTRE SECOND E. 


De ma Retraite , le i o Avril 17 71. 

J E fuis fort aife 3 mon cher Rhédi, que 
vous ayez éré fatisfait de ma longue 
Epitre fur les Animalcules ? & que mes Ré¬ 
flexions ne nous ayent pas paru inutiles a la 
perfection de cet intéreflant fujet. Je lirai avec 
le plus grand empreflfement le petit Commen¬ 
taire que vous vous propofez de faire de 
cette Lettre en la publiant a la fuite de votre 
nouvelle Dijfertation : Ce Commentaire qui 
contiendra fans - doute un bon nombre de 
Faits & bién des réflexions fur ces Faits , 
fera fort néceiïaire pour faite valoir un Texte 
trop dépourvu des premiers, & trop chargé- 
peut-être des fécondés. 

Avant que de parcourir quelques articles 
de votre obligeante Réponfë j je ne puis trop 
me hâter de reconnoître une méprife ou une 
erreur que j avois commife dans ma Letrre, 
& que le favant 8 c eftimable M. deSauflure 
m’a fait âpperCevoir. Gomme il me connoît, 
il fait que mon amour pour le vrai eftfincere, 
& que j’aurai toujours beaucoup de recon- 
noilfance pour ceux qui voudront bien me 
découvrir mes méprifes. 11 s’agit de cette pe¬ 
tite Hypothefe par laquelle j’eflayois, art. VI» 
d’expliquer les Phénomènes des Animalcules , 

qui 
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qui, dans Tétât, de Germe , foutiennerit lâcha¬ 
ient de Vébullition , & qui périment au 3 3 ou 
3 4 degré, lorfqu’ils fe font développés. Je fup- 
pofois, comme vous .l’avez vu, que l’extrême 
tranfparence des Germes de ces Animalcules , 
les fou lira y oit à Tadion du feu. Je fortifîois 
ma fuppoûtion par la considération des rayons 
folaires , qui n’échauffent pas fenfiblement 
Tair des hautes montagnes, précifément parce 
qu’il eft trop rare ou trop diaphane. Je rap- 
portois enfuite des obferyations qui prouvent 
que les Corps organifés font de plus en plus 
tranfparens , à mefure qu’on remonte plus 
haut vers leur première origine. Enfin j’infif- 
tois beaucoup fur l’extrême rareté & fur la 
grande (implicite ou homogénéité du TifTu 
organique de nos Animalcules confidérés dans 
leur état primitif. Je vais préfentement vous 
tranfcrire ce que M. de Sauffure m’écrivoit 
le 6 du courant fur cette Hypothefe que j’avois 
trop careffée. . 

« Vous aimez trop la vérité, Moniteur, 

95 pour' me permettre de vous cacher que l’in- 
» dejlrucübilité des Germes ondes œufs de nos 
s» Animalcules me paroît dépendre de la na- 
3>ture de la mixtion & de l’agrégation de 
» leurs Parties, plutôt que de leur tranfpa- 
» rence. Sans employer l’exemple trop éloigné 
« des Creufets , voyez les fierais de .la Chine 
55 qui réfiftent à la chaleur de l’eau bouillante, 
y» 8c même à une plus forte chaleur 3 ce neft 
sa pas qu’ils ne prennent cette chaleur, mais' 
53 l’intime liaifon 3 - & l’égale dilatabilité de 
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» leurs Parties les préfervent de la def- 
>s ttuâion : ne feroit-if pas poflible que les 
» Germes, ou les œufs des Animalcules donc 
» il s’agit, fuflent enduits de quelque Vernis 
» qui ne féroit diflbluble que dans la liqueur 
9> féminale. oa dans laliquervr quelconque qui 1 
» eft propre au développement & à la nutri- 
» tion de P Animal- inclus ? 

» En général fi un Corps n’eft pas dilfo- 
» lubie dans un fluide donné , fi les-parties 
» fufibles & volatiles de ce Corps font telle* 
« ment combinées avec les fixes & les réfraè-j 
■» taires , que celles-ci fervent de liena celies- 
s» là ^ & les e;n pêchent de fe fondre & de fs 
3y diffiper ; & fi l’agrégé total a une- telle 
Si fouplefle , que le feu puifle le dilater fans 
» l’écailler ou le gercer, je crois pouvoir afin-' 
» rer que ce Corps plongé dans le fluide y 
» réfiftera à faction du feu, 

»> Je fais bien que pour que des Germes 
» ou des œufs demeurent féconds , il n@- 
» fuffit pas que leur charpente groffiere & 
« extérieure-demeure entière, mais qu’il fàur 
» encore que l’intérieur conferve les mêmes 
» proportions & la même fouplefle. Il faudra 
» donc ajouter aux conditions précédentes , 
» qu’ils ne contiennent aucun fuc quel’aétion 
» du feu puifle coaguler , & que tous les 
» Vaiflèaux , toutes'les Fibres foient aflez- 
», ductiles pour fe dilater fans fe rompre , 

» pour reprendre en fe condenfànt leurs fitua s ' 
» tions & leurs formes. 

« En condenfànt moi-même & génécâli-' 
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»? faut encore ces idées 5 je trouve que ces 
■» déterminations fe ïéduifent toutes i°. à 
sj Vindiffolubïlïté réciproque, tant des parties 
s» contiguës les unes aux autres dans Tinté* 
» rieur du Germe ,. que des parties extérieur 
» res du Germe & du milieu dans lequel il 
» eft plongé : z°. à la nature fixe 8c réfrac - 
sj taire des parties du Germe : 3 0 . enfin à la 
as dilatabilité & contra&abilité proportion- 
jj nelles de toutes les parties. Les Germes 
sj demeurent Féconds , tant que la chaleur 
sj n’excédera pas les limites dans lefquelles 
33 ces déterminaifons fubûftent ; elles peuvent 
jj fubfifter dans les matières animales & vé- 
« gé taies à un degré de chaleur fort fupé» 
33 rieur à celui de l’eau bouillante , &c il eft 
33 aifé de voir comment le Germe peut les 
33 perdre en fe développant. 

33 J’avoue que je préférerais des explica* 
« rions de ce genre à celles que l’on’ pourrait 
33 déduire de la tranfparence,quelqu’ingénièufe 
3> que foit cette idée. Car excepté le cas des 
33 rayons du Soleil , on ri a pas obfervé que 
33 les Corps tranfparens s'échauffafTerit plus 
3> difficilement que les opaques 3 que l’eau 
33 claire bouillît plus difficiletnent que Tfîri- 
33 cré , abftraétion faite du rapport dès den- 
a> fi tés. On n’a pas fait, il eft vrai fur ce 
jj fujet des expériences ex profeffo 3 mais fi 
j> la différence étoit bien fenfible, on Tauroit 
» certainement remarquée , comme on Ta 
jj remarquée par rapport aux rayons du 
» Soleil. ». 
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M. de Saulfure terminent fa Lettre de la 
maniéré la plus modefte , & en même temps 
la plus obligeante pour l’Auteur de lHypo- 
thefe quil examinoit. Vous jugerez, mon cher 
Confrère 3 par ma réponfe de ce que j’ai 
penfé des remarques de notre judicieux Ob- 
iervateur, &qui eft un auiïi habile Chy mille , 
comme fa Lettre le fait allez connoître. 

De ma Julitude , le 8 d’Avril 1771 » 

>5 Ma pauvre petite Hypothefe n’a pu tenir 
» dans votre Creufet, mon cher Becker , elle 
>3 s’y eft volatilifée ou réduite en fumée.} mais 
» il eft relié au fond deux vérités qui me font 
îî bien précieufes : l’une, que vous m’eftimez 
» & .m’aimez allez pour ne me diflimuler 
» point mes méprifes : l’autre, que je ne fau- 
» rois trop me défier de mes petites opinions. 
» Vos remarqués font, à mon avis, d’un très- 
» grand poids. Je nemanquerai pas de cor- 
53 riger dans une fécondé Lettre cet article 
33 de la première , & je n’oublierai pas le 
» Phyficien eftimable à qui je fuis redevable 
33 de la correction. J’avois trop porté mon 
j> attention fur les rayons folairesj j’en avois 
33 été comme ébloui. Je defirerois fort né an- 
« moins que ceci donnât lieu à des expérien- 
» ces directes : il vaudroit bien la peine de 
« les tenter. Je vais méditer de nouveau ce 
»3 fujet, comme s’il ne m’avoit jamais occupé. 
» Au relie , je faifois intervenir deux au- 
» très conditions, l’extrême rareté du Tiffu, 
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si& fa {implicite ou fon homogénité : la 
j> première engendroit la foupleife & la diia- 
» tahilité , la fécondé un certain degré de 
js permanence à un certain degré de chaleur: 
» la liaifon des élémens du Tiflfu alLoir fans 
» dire. Mais encore une fois, #ut cela eft 
ss une vieille dépouille dont jeJme défais. 
» Mon cœur ne fera jamais réfractaire , à. la 
ss vérité, ss 

Vous voyez donc , mon cher Malpighi x 
que je me propofe de méditer de nouveau 
cet intéreffant fujet. Je vous invite à le mé¬ 
diter de votre côté ; & je fuis bien affuré que 
vos méditations ne feront point ftériles j eiles 
vous fuggéreront fans doute de nouvelles ex¬ 
périences * qui feront plus inftru&ives , & par 
cela même plus fatisfaifantes que routes nos 
Méditations. ■ 

Puifque vous vous déterminez à imprimer 
ma longue Epitre à la fuite de la Dijfertadon 
que vous compofez a&üellement ; veuillez., 
je vous prie, y ajouter ce que je viens de 
vous écrire touchant mon Hypothefe fur Vin-, 
defiruclibilité des Germes de nos Animalcules 
des Infufons. Je ferois fâché que mes rêveries 
iiiduififlent en erreur ceux de mes Ledeurs 
qui ont une trop grande opinion de mes foi- 
bies Méditations j & en général de mes petits 
Ecrits. le. vois par votre Rponfe du 14 de 
Mars , que vous avez eu le même doute que 
M. de Saufïure. Les Faits que vous rajfemble £ , 
me dites-vous prouvent fans répliqué Vextrême 
tranfparence de ces Germes. Véchaujfement des 
Y j 
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C orps par les rayons du Soleil 3 qui ejlen rai¬ 
son réciproque de leur tranfparence 3 perfuàde 
le pajfage du Feu au travers de ces Germes , fans 
en altérer la firuclure. La perfuafion devien¬ 
drait pourtant plus forte , fil’on prouvoit di¬ 
rectement , qu'il en ejl de notre Feu comme de 
celui des rayons du Soleil. J’aime beaucoup 
encore ce que vous ajoutez immédiatement 
âpres : il me paroît meme qu’une fuite d’ex¬ 
périences fur ce point feroit de la derniere im¬ 
portance. Von pourroit auffi , ce me femble, 
expofer votre Melle conjecture à d’autres tenta¬ 
tives . Ce feroit devoir fi certains Infectes , qui 
font très-tranjparens 3 réfijlent plus à l’action 
du Feu que ceux qui font fort opaques. Parmi 
les Animalcules des infufions 3 il y en a de ceux 
dont la tranfparence furpajfe prefque à l’infini 
celles de quelques dutres.Feut-èttCyfuivant vos 
principes y Ion auroit quelque fondement de 
penfer que l’aRion du feu auroit moins de 
prife fur ceux - ci que fur ceux-là : Il eji vrai 
que j’ai dit dans ma Lettre que les Animalcu¬ 
les en général périjfent au 3 3 ou 34 degré ; 
mais comme alors je ne penfois pas à cette * 
tranfparence y j’ignore fi dans cette foule d'A- 
nimalcules y il y en avoit de plus tronfparens. 
Je ne fais qui effleurer cefuj et. Je ne l’a vois moi- 
même que très-légéremenc effleuré , & je ne 
puis trop revenir à dire , que je lie regarde 
tout ce que je vous écrivois là-defliis que 
comme de fimples conjectures, ou plutôt 
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tomme de fimples foupçon^ (a) Je pafle 
maintenant à d’antres articles de votre Lettre* 
(a) Dans la fuite de ma Lettre, dont M. Bonnet 
a donné ci-deffus deux extraits, j’avois joint une ébau* 
xhe d’explication analogue à celle de M. de Saus¬ 
sure. Je ne connoiffois point les idées du célébré Pro- 
fdfear de Geneve lorfque j’écrivois ceci, comme il 
paroît par la date de cette lettre. » Si la décifîon de 
» la Nature n’etoit pas favorable à votre conjecture , 
=s pourquoi ne pourroit-on pas expliquer ïindeftruc- 
» tibilité des Germes par l’indeftruétibilké des parties 
*> qui les compofént : fans recourir à l’Asbefte ou à 
». l'Amiante, il y a des Corps qui réfiftent à l’adion 
». du feu qui e£t beaucoup plus fort que celui de l’eau 
??< bouillante : 11 y a des Yafês de terre où le verre 
» refte toujours fondit pendant placeurs mois par 
t*> l'action des fournaifes où iis font placés, & qui ne 
» fouffrent point de cette action auiïi violente que con- 
» tinue. Un germe qui feroit compofé d’une matière 
» analogue , réfifteroit donc bien à l'ardeur de 
» l'eau bouillante i mais il y fuccomberoit s’il com- 
» mençoit feulement à fe développer, parce que fe 
» chargeant alors de matières étrangères, les molé- 
» çuîes primordiales qui les compofént dans fon ori- 
33 gine s'éloigneraient les unes des autres ; leur attrac- 
» cion réciproque diminueroit, & leur ancienne collé- 
» rence feroit affoiblie. Alors le feu en diflipant les 
f- matières étrangeres,ôteroit ces rapports que les mo- 
» lécules primordiales avoient entr’elles , & le Germé 
» fe décompoferôit, quoique ces molécules reftaffent 
33 inta&es. Je ne fais qu’ébaucher ici. cette Hypothefc 
» que je développerai mieux quand j’ën aurai le tcms. 

. Quand j’écrivois ceci à M. Bonnet , j’ayois véri¬ 
tablement l’intention de le faire; mais d’autres, occu- 
gâtions qui me font fur venues 8c quife font fuccédées, 
ne m’ont pas laiffé le tems d’exécuter ce que je pro- 
mettois alors ; il eft arrivé la.même choie à M. Bon¬ 
net qui me promettoit de faire de nouvelles médita¬ 
tions fur ce fujet, & qui en a-été fans doute, détourné 
par- les mêmes raifons. L’explication que fôn illuitre 

'.; y * 
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Neveu a donnée me paroît furnfante, fur-tout fi l’on 
veut reconnoître que non-feulementplufieurs corps or¬ 
ganiques comme î’Asbefte ou l’Amiante, ou quelques 
Terres & plufîeurs autres fubftances minérales, réfif- 
tent à l'aélion du feu fans en fouffrir , mais qu’il y a 
encore certains Corps 3 ayant de très-grands rapports 
avec les Animaux & qui font organifés comme eux , 
qui jouiflent des mêmes avantages. II y a certaines ra¬ 
cines qu’on expofe à la flamme fans qu’elles s’y diflbl- 
vent, & on fait avec d’autres un Lin incombuftible. 
Tel eft dans le premier cas l'Adrofaces deDioscORiDE 
& dans le fécond l’Arbre Indien appellé Sodda. Voy. 
là Minéralog. de Wallerius. 1 

Je ne dois pas cacher au Lcéfeur qu'ayant voulu met¬ 
tre à l’épreuve la conjeélure ingénieufe de M. Bon¬ 
net , je ne l’ài pas trouvée d’accord avec les faits. Je 
Je lui écrivis à lui-même:» Je vous ai parlé, mon 
» célébré Collègue, dans mes autres Lettres, delà 
=3 grofleur coloflale des Animalcules de l’infufîon faite 
» avec du Ris. Comme ils font prefqué opaques, 8 c 
35 comme on en voyoit avec eux quelques autres qui 
s> étoient très-petits &.très-tranfparens, il s’enfuit que 
33 fi votre Hypotbefe étoit vraie ,Tes Animalcules de 
33 la fécondé cfpece àuroient dû réfifter beaucoup plus 
53 long-tems à l’aélion du feu que les premiers ; mais 
33 il arriva précifément le contraire-les plus petits Anî- 
33 malcùles périrent au de chaleur, & ceux d’une 
33 grandeur coloflale ne finirent de vivre, que lorfque 
53 le Thermometré fut monté au 48® &au49°; il faut 
33 remarquer que les'Animalcules qui réfiftent à une 
33 chaleur u forte font très-rares. ■ 

33 Si .l’oncomparé les Animalcules avec les Grenouiî- 
33 lès, on verra bicntôr que celles-ci.out beaucoup plus 
33 d’épaifleur&de matières hétérogènes quelesÀnimal- 
33 cules ; mais malgré une différence fîpeu proportion- 
33 néeJesGrenoûilles fupportenr une chaleur beaucoup 
33 plus forte, que celle qui fait périr les Animalcules. 

M. Bonnet me parut content de ces faits , 8 c ri 
me répondit avec cette docilité d’efprit & cette in¬ 
différence pour fes opinions, qu’on ne trouve prefque 
qu’en lui., & qui cependant feroit toujours defirabls 
dans la plus grande partie des Gens de Lettres. 



OBSERVATIONS 

E T 

EXPÉRIENCES 

Sur les petits J^ers Spermatiques de 
l y Homme SC des Animaux } 

Avec un examen particulier du fameux 
Syftême des Molécules organiques. 



INTRODUCTION. 


ï. Hiverfité des Opinions fur la ré alita & la 
nature des petits Vers fpermatïques. 

II. Motifs qui ont engagé L Auteur à écrire fur 
. ce fujet. 

III. Les diverfes efp'eces des Semences que tAu¬ 
teur fe propofe d'obferver pour décider la 
Quejlion. 

IV. Lettre de Mr. Bonnet écrite à LAuteur. 

T E Sujet qué je vais traiter devoit former 
JL/ un Chapitre de l’Ouvrage renfermé dans 
ce qui précédé fur les Animalcules , car 
ces derniers ont une grande analogie avec 
les petits Vers fpermanques ; mais les raifons 
folides de Mr. Bonnet m’ont fait changer 
d’avis. Je lui envoyai, comme il l’avoir fou- 
kaité j de nouveaux réfuitats fur les Animal- 
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cales , les petits Vers fpermatiques, & les 
petites Plantes des MoififlTures^ il les a ho¬ 
norés de fon approbation , & il me confeilla 
de féparer ces matièresen traitant chacune 
d’elles dans un Ouvrage qui lui fût particu- 
itérement deftiné : il crut quelles feraient 
alors plus propres à fixer l’attention, & à 
jntéreflér la curiofité des Ledeurs. j’ai trouvé 
fes confeils très bons, & j’en ai profité ; ils 
m’ont feulement mis dans le cas d’approfondir 
davantage ces matières, & d’étendre mes re¬ 
cherches fur les petits Vers fpermatiques (a). 

La réalité de Lexiftence de ces Animalcu¬ 
les , de même que la connoifiance de leur 
nature particulière, font des fujets d’autant 
plus propres à piquer la curiofité du Philofo- 
phe, qu’ils femblent fuir davantage fes re¬ 
gards les plus pénétrans. Je dirai que fembla- 
bles au Protce de la fable, ils varient d’af- 
pecb& de formes avec les Phyficiens qui les 
étudient. La liqueur féminale de l’Homme & 
des Animaux obfervée au Microfcope par 
Leuwenhoek , lui parut pleine d’Animalcu¬ 
les auxquels il donna le nom de Vers , parce 
qu’ils reflembîem à ces Animaux par leur 
forme & par leur mouvement j mais ce'S Vers: 
furent bientôt regardés par plufieurs Phyfi- 
ciens çomme unefidion de l’imagination, ou. 
une illufion des„fefts, ou une tromperie du 

(a) On peut le voir dans la Lettre que le Naturalise 
dé Geneve pi’a écrite : elle eft en original à 1? fol de 
«tte Intrcduéfion. 
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Microfcope. Ils ne crurent pas qu’il y eût rien 
de réel dans les Objets que l’Obfervaceur Hol- 
landois avoir dépeints. 

D’autres portèrent un jugement moins fé- 
vere de Leuwenhoek. Ils convinrent qu’il y 
avoir dans la liqueur féminale une multitude 
de Corpufcüles, mais ils nièrent que ces Cor- 
pufcules fuflTent des Animaux; ils crurent pim 
tôt qu’ils étoient des particules non orgàni- 
fées qui , par leur fubtilité & leur activité 
s'évaporaient & s’exaltoient plus vite que 
les autres, ôc quelles prqduifoient ainfi dans 
cette liqueur une agitation & uii bouillonne¬ 
ment qui réveilloït l’idée des Animaux. 

Le célébré Linneus ne s’écarte pas beau¬ 
coup de cette idée ; il croit qu.e ces Vers fup- 
pofés ne font que des Molécules inertes, qui 
îurnagent fur la liqueur féminale comme 
l’Huile, & qui fe meuvent & s’élancent en 
divers fens, lorfqu’elles font agitées & échauf¬ 
fées par la chaleur de ce fluide. 

Mrs De Needham & 0e Büefon ont pu¬ 
blié leurs idées fur la difpute qui s’eft élevée 
au fujet de l’animalité de ces Etres microfco- 
piqués y & il paraît qu’ils les ont vus au travers 
de leurs fyftêmes. Le premier croit qu’ils 
doivent leur naiflànee à la force végétatrice 
qui agit fur la liqueur féminale , lorfqu’elle 
e'ft fortie de l’Animal, & qui l’oblige alors 
à végéter à fe ramifier, à fe mettre en mou¬ 
vement , êc à fe changer en des Etres qui 
ne font pas encore animés , mais qui font 
Jîmplçmsric vitaux,. 
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M De Buffon amoureux de fes Molécu¬ 
les organiques ,croit les avoir trouvées dans ces 
petits Vers; auffi après un long appareil d’ob- 
fetvations & d’expériences, il cherche à éta¬ 
blir fon fyftême fur les ruines de celui de 
Leuwenhoek. 

Qui auroit jamais cru qu*on eût élevé au¬ 
tant de difputes, autant de Sentimens oppo¬ 
sés fur une matière de faits ? J’avoue que cela 
m’a finguîiérement étonne, & j’ai fouvent 
penféque cette diverfité d’opinions provenoit 
moins des difficultés eflentieiles à la chofe, 
que de la faute de quelques obfervateurs qui 
manquoient peut-être de bons moyens pour 
obfetver comme il faut; ou qui étant préve¬ 
nus en faveur de quelque fyftême v rendoient 
leurs fens les complices de leur prévention , 
eu enfin qui n’étaient pas allez exercés dans 
fart difficile de bien obferver. Comme donc 
je trâitois un fujet analogue à celui des Vers 
fpermatiques, je pris envie de les obferver, 
pour voir s’il me feroit poffible de découvrir 
de quel côté feroirla vérité ; je m’appliquai 
donc a cette recherche avec tout le -foin , la 
réflexion & l’affiduité dont je fuis capable 
Afin même de réuffir le mieux que je pourrais,, 
je travaillai d’abord à oublier tout ce qu’on 
avoir écrit fur ce fujet, & je m’en occupai corn- 
me fi j’avois été le premier à le traiter. Dans 
les faits controverfés , j’ai toujours cru que 
Vétoit; la méthode la plus fûre pour éviter de. 
confondre les opinions du Philofophe avec 
lesréponfes de la Nature. C’eft feulement après 
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avoir recueilli une abondante moiffon défaits, 
que j’ai penféa connoître ce qui avoir été vu 
& obfervé par les autres ; j’ai comparé alors 
leurs résultats aux miens, & je me fuis per¬ 
mis d’en dire mon fentiment avec une liberté 
refpecfueufe. Je ne doute pas qu’on ne fort 
bienpetfuadé de ma fincérité, quand on faura 
que je n’ai pris aucun parti dans cette difpute, 
& qu’il m’étoit abfolument indifférent que 
mes découvertes fuffent contraires ou favora¬ 
bles aux idées des autres. 

Les liqueurs féminalesque j’ai employées,ont 
été celles de l’Homme & des différens Quadru¬ 
pèdes; je n’ai pas même négligé d’obferver celle 
des plus petits Animaux. Pour ce qui regarde la / 
liqueur féminaledel’Homme,jelaîemployée 
aufli récente que j’ai pu c’eft-à-dire /en la 
retirant des Cadavres tandis qu’ils étoient eu-. 
core chauds : pour la liqueur féminale des 
Animaux, je la retirais au moment qu’ils 
à voient été tués / fouvent j’ai obfervé la fer- 
mence des Animaux vivans, & je fuis parvenu 
plufieurs fois à me fervir de celle que les 
Animaux éjaculoient pendant qu’ils étoient 
accouplés. L’importance de ces circonftances 
pour l’écIaircifTement de cette queftion paraîtra 
dans la le&ure des Chapitres fuiyants. 


«W3 



Lettre de Mr, Bonnet écrite à l’Auteur. * 

A la Campagne , le iG et octobre 1771 

» Y E me conforme à vos defiis , mon efti- 
>j 3 mable Confrère, 8 c je ne diffère point 
jj à vous apprendre que j’ai reçu cette belle 
35 Lettre que je dois à votre arrachement pour 
33 le Palingénéfifte. Je devrais dire ce beau 
jj Livre , car c’en eft un prefqu’en forme, que 
jj je joindrai dans ma Bibliothèque à. ceux de 
jj même genre dont vous l’avez déjà enri- 
j> chie. Je irai pu obtenir de moi de dévorer 
a» tout feül un Ouvrage dont prefque chaque 
jj ligne a excité fortement mon attention : 
» J’ai voulu me donner* le plaifir de la relire 
>j avec un Obfervateur digne de vous entendre 
» & de vous fuivre, & qui fait, comme moi., 
jj apprécier vosr iritëreflântes Recherches, & 
jj applaudir a vos fuccès.5 je parle de mon 
jj excellent Ami l’illuftre Auteur des Polypes 
jj Nous vous lûmes'donc, hier enfemble y & 
» je né puis vous dire combien nous avons 
5> été enchantés de votre travail. Je le repren- 
» drai aVecVous un' p f em en détail ,;puifqué 
» vous m’en donnez îë temps. Mais je ne dois 
j> pas renvoyer à vous marquer combien nous 
jj defirons , M. Trëinbley'^ moi, que vous 
jj publiiez féparément vos Expériences fur les 
•» Infufions , fur les Graines , fur \es Moififfu- 
» res j & fur les autres fujets du même genre 
5° que vous venez de manier avec tant de 



'INTRODUCTION. 

» fugacité ôc de fruit. Ces expériences'font 
55 trop importantes j pour ne pas ; méri'rër & 
*> exiger même d’être imprimées 3!part. Elles' 
x figureront à merveille dans ; un’ Ouvrage fê- 
« paré 3 & fixeront auffî davantage l’atfëhtibiF 
« des Amateurs. Vous me lés enverrez dès 
«quelles feront forties de deÏÏbüs'la preïfe, 
jj & nous ferons enforte, Ml Trêmbiey & 
jj moi, de les faire traduire aufît-tôt en Fran- 
» çois & fous nos yeux-. Je ne doute' pas qü# 
sa vous 11e vous rendiez à nôtre ihvitàtibn: Ce" 
jj nouvel Ecrit fur les Infujions fiérvîrà de 
» fuite i votre premier Ecrit. Nôüs pôurribnsï 
«même faire réimprimer la Traduction Fràn- 
« çoife de ce dernier , & la placer à la tête 
jj du nouvel Ouvrage. Réfléchi fiez fur tour 
» cela , &’ marquez-moi votre r’éfôlutiori. 

jj Je le difois a M; Trembléjr : vôtre Oii- 
» vragé fur les lnfüJiüns&tAëtë 3 à"mbh ! avis' 
s> une excellente Logique à l’ufage des Na- 
j> turaliftes 3 & je vous afliire que ce n’eft pas 
jj à mes yeux le moindre mérite de vos fa van? 
» tes recherches; 

» Vous jugez bien que j’aurois aflocié M. 
» de Sauflure à nos plaifirs 3 s’il n’étoft pas. 
jj abfent depuis une quinzaine de jours : il eft 
si allé faire une courfe dans le Lyonnois. Je 
» l’en régalerai à fon retour. 

» Encore un mot fur vos înfufions : Voilà 
si le pauvre Epigénéjîftc réduit en poudre im- 
» palpable. Vous n'avez pas moins puîvérifé 
jj fon Ami de Buffon. Je n’avois rien lu fut 
jj les Vers fpermadques qui m’eût autant fatif- 
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5 j fait ni à beaucoup près. Je me félicite de 
» vous avoir excité à les obferver. Vos ob- 
» fervations ont un grand prix à mes yeux : 
ss elles font à- la fois neuves & exades. Je 
» voudrois rèlTufcirer le bon Leuwenhoek : 
5> quel plaifir n’auroit-il point'à fe voir fi bien 
ss vengé des attaques de M. de Buffon ! 
» J’efpere que celui-ci fera aflez galant Hom- 
ss me pour convenir quil n’avoit pas été bien 
a» fervi par fes Microfcopes, & pour fe ren- 
» dre à vos preuves. 

» Vos Moljijjures font à-peu-près auffi neu- 
ss ves qüe vos Vers fpermatiques ... .. Mais 
ss je ne m’apperçois pas que je commence a 
ss répondre en détail à votre intérefiante Let- 
j» trej & fi je continuois 3 vous ne fauriez 
ss pas fi vite que je l’ai reçue. Je finis donc 
so en vous renouvelant les aflurances de mon 

inviolable attachement. » BONNET. 


Fin du Tome premier . 
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